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INTRODUCTION AU IP FASCICULE 


Nouveaux fragments de F Ecclésiastique hébreu . 

En publiant, il y a deux ans, les ch. 39,15 à 49,11, de YEc- 
clésiastique hébreu, nous annoncions queM. S. Schechter avait 
trouvé d’autres fragments de cet ouvrage. Effectivement notre 
savant confrère et ami a eu la bonne fortune d’exhumer de la 
gueniza du Caire 1 de nouveaux chapitres de cet Apocryphe. 
Ce sont, d’abord, d’autres feuillets du manuscrit qui était 
seul connu jusque-là; ils contiennent la suite du morceau con¬ 
servé à la Bibliothèque Bodléienne d’Oxford, jusqu’à la fin du 
livre, puis les ch. 30,11, à31, 11 ; 32,1 A, à33, 3; 35, 9, à36, 
21; 37, 27, à 38, 27 # . 

Du même exemplaire, dénommé B. par M. Schechter, deux 
feuillets ont été acquis par le British Muséum de Londres; ils 
embrassent les ch. 34, v. 12 à 31 ; 36,24, à 37, 26 s . Ilne manque 
donc qu’un feuillet entre 33, 3, et 35, 9, et un autre entre 
38, 27, et 39, 15, pour que ce manuscrit soit au complet du 
ch. 30 à la fin. 

Dans les dépouilles si riches qu'il a rapportées du Caire, 

1. Voir, à ce sujet, notre Introduction au 1« fascicule, p. vu. 

2. Ils ont été édités, avec traduction et commentaires, par MM. Schechter 
et G. Taylor sous le titre : The Wisdom ofBen Sir a; Cambridge, 1899, in-4°. 

3. Édités, avec traduction et commentaire, par M. G. Margoliouth dans 
The Jeivish Quarterly Review , octobre 1899, t. XII, p. 1 et suiv. 
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M. Schechter a découvert des feuillets d'un autre ms., qu’il a 
désigné par la lettre A. et qui contiennent les ch. 3,6, à 16,26, 
avec une lacune allant de 7, 29, à 11, 34 \ 

Les feuillets manquant à ce fragment, par une aventure 
singulière, sont entrés en la possession de notrè amiM. Elkan 
Adler, de Londres*. 

De notre côté, ayant acquis, grâce à la libéralité de M. le 
baron Edmond de Rothschild, plusieurs ballots de lambeaux 
de manuscrits provenant également de la gueniza du Caire, 
nous y avons trouvé un feuillet d'un troisième exemplaire, 
que nous avons appelé C*. Comme il renferme les ch. 36, 24, à 
38, 1, qui figurent dans le ms. B., il offre l’avantage de ser¬ 
vir de contrôle aux leçons de cette recension et, ainsi qu’on 
le verra plus loin, prête à des remarques qui ne sont pas 
sans intérêt. 

Enfin, d'un quatrième ms. des restes ont été retrouvés si¬ 
multanément par M. Schechter, par M. Gaster, dans un fonds 
de même provenance que le nôtre, et par nous au milieu des 
fragments dont nous parlions tout à l'heure. Ils contiennent, le 
premier les versets : 4, 23 è, 30-31 ; S, 4-8, 9-13; 36, 16; 25, 7 
c ou 8 ô, 8 c, 8 «, 12, 16-23 ; 26,1-2 4 ; le deuxième, 18,30-31 ; 
19, 1-2; 20, 4-6 ; 37, 19, 22, 24, 26; 20, 12 (?) 5 ; le troisième, 
6, 18-19, 28, 35; 7,1, 4, 6, 17,20-21, 23-25 \ 


1. Édités avec les fragments du ms. B. 

2. Il les a publiés, avec traduction, dans The Jewish Quarterly Review , 
avril 1900, t. XII, p 466 et suiv., puis en un tirage à part avec des cor¬ 
rections que nous lui avions indiquées. 

3. Publié, avec traduction, commentaire et reproduction phototy pique, 
dans la Revue des Études juives, janvier-mars 1900, t. XL, p. 1 et suiv. 
Il appartient à la Bibliothèque du Gousistoire israélite de Paris. 

4. Édités, avec traduction et commentaire, dans Jew. Quart. Review , 
avril 1900, t. XII, p. 456 et suiv. 

5. Édités dans la même Revue, juillet 1900, p. 688 et suiv., avec tra¬ 
duction et commentaire. 

6. Édités par nous, à la suite du fragmente., Revue des Études juives, 
t. XL, p. 25 et suiv., avec traduction et commentaire. 
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M. Schechter, ayant fait sa publication avant de connaître 
notre trouvaille du ms. C., a désigné par cette lettre le nou¬ 
vel exemplaire. Nous l’avons appelé D. et lui conservons cette 
dénomination, parce qu’il ne peut entrer dans la catégorie des 
précédents, n’étant qu’un recueil de morceaux choisis de notre 
ouvrage. 

Nous possédons donc maintenant, en plus des ch. 39,15» à 
49, 12, qui ont fourni la matière de notre premier fascicule, 
les morceaux suivants de l’Ecclésiastique hébreu : 

1° 3, 6, à 16, 26; 18, 30-31; 19, 1-2; 20, 4-6 et 12 (?); 25, 
7 cou 8 b, 8 c, 8 a, 12, 16-23; 26, 1-2; 27,5 6 et 16 4 ;30,11, 
à 33, 3; 35, 9, à 38, 27 ; 49, 12 <?, à 51, 30; 

2° En double : 4, 23 6, 30-31; 5, 4-8, 9-13; 6, 18-19, 28, 
35; 7, 1, 4, 6, 17,20-21,23-25;36,16, 29-31; 37entier;38,1 ; 

3° En triple : 37, 19, 22, 24, 26. 

Enfin, ces divers mss. renferment quelques passages qui 
manquent dans les versions grecque et syriaque, en particu¬ 
lier un psaume de 15 lignes inséré à la suite de 51,12*. 


Manuscrit B . 

Nous avons déjà décrit cet exemplaire dans notre première 
Introduction. On constate, dans les nouveaux fragments, aux 
chapitres 30-38, les mêmes particularités qui avaient arrêté 
notre attention. Au ch. 31, avant le verset 12, se lit de nou- 

1. Versets qui se sont glissés, les deux premiers après 6, 21, elle der¬ 
nier à la suite de 31, 2. 

2. Les lecteurs pourront contrôler notre déchiffrement sur le fac-similé 
photographique de tous ces fragments que viennent de publier de concert 
les Universités d’Oxford et de Cambridge ( Facsimiles of the fragments 
hitherto recovered of the Book of Ecclesiasticus in Hebrew ; Oxford-Cambridge, 
University Press). L’exécution est très bien faite, mais parfois certaines 
notes marginales ont été recouvertes par les châssis ; même dans le texte 
certaines lettres que nous avions lues très distinctement sur l’original 
ne sont pas très nettes. 
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veau un titre : Enseignement relatif au pain (aux repas) et au 
vin (aux banquets) tout à la fois, litre analogue à celui qui 
décore le ch. 41 avant le verset 16 Mais celui-ci, à la diffé¬ 
rence de l’autre, n’est pas traduit en grec. Peut-être faut-il 
voir également dans le premier mot de 30,25, le sommeil, une 
tète de chapitre *, composée d’un mot seulement comme en 
G., 30, 1, 14 et 33. Par contre, on ne trouve pas dans notre 
ms. le titre dont sont pourvus certains exemplaires de G. au 
ch. 30, 14. 

Une nouveauté est l’insertion de la lettre S, surmontée de 
trois points, en haut de deux feuillets (avant 36, 1, et 38, 13) 
et en marge de 36,18, et de 51,12. A en croire M. Schechter, 
ce serait l’initiale de nrvins « blanc », comme dans le Penta- 
teuque, où cette lettre indique que le verset qu’elle suit doit 
être séparé par un blanc s’étendant jusqu’à la fin de la ligne. 
Nous pensons que c’est plutôt l’initiale de upDis « section », 
terme technique en usage dans la littérature ancienne et si¬ 
gnalant un nouveau paragraphe. Sauf 38,13, la lettre indique 
effectivement un changement de sujet qui n’est pas signalé, 
comme fréquemment, par une ligne de blanc. On voit de ces 
blancs à la lin du ch. 37, après 38, 23; 42, 8; 42,14, toujours 
à la fin d’un développement. C’est pour réparer cet oubli ou 
parce que, le paragraphe commençant en haut de la page, la 
coupe n’était pas visible, que le scribe a eu recours à ce signe. 

Les marges des ch. 30-38 sont, comme dans ceux que nous 
avons déjà édités, chargées de variantes, lesquelles sont sou¬ 
vent doubles, et de notes en persan. L’une de celles-ci est 
ainsi conçue, selon la traduction de M. W. Bâcher' : « Ce 
verset est [pris] d’autres copies et était ici omis et non écrit» ; 

1. Voir sur ces titres notre première Introduction, p. xxv. 

2. Voir notre Commentaire, ad loc. 

3. Zeitschrift fiir die alttestamentliche Wissenschaft, XX, 1900, p. 303. 
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c’est-à-dire : ce verset, qui figure ici dans le texte, est em¬ 
prunté aux autres mss. consultés par le scribe, mais ne se 
trouvait pas dans l’exemplaire qu’il suivait d’ordinaire. Cette 
noie, qui nous révèle ainsi la manière de travailler du co¬ 
piste et qui doit être de sa main, sera confirmée par l’étude 
que nous consacrerons plus loin au ms. C. 

Jusqu’ici on admettait couramment que les gloses margi¬ 
nales, provenant d’autres mss., étaient dues à un ou plusieurs 
lecteurs, d’autant plus que récriture en est parfois toute dif¬ 
férente de celle du texte. Il faut donc renoncer à cette opi¬ 
nion f . La conclusion à tirer de ce fait jettera quelque lumière 
sur un des problèmes que soulève notre manuscrit, encore 
que la ligne en question soit presque illisible. 

Ce verset, en effet, qui serait le dernier du chapitre (35, 
21), n’a rien qui y corresponde ni en G., ni en S., ces deux 
versions s’arrêtant au verset 20. Une solution se présente 
immédiatement à l’esprit : ce verset, dont il reste quel¬ 
ques bribes de traits seulement, était un doublet duprécédent*. 
Justement la ligne précédente est d’accord avec G., tandis 
que S. offre une idée différente (voir le commentaire, ad 
loc .), et précisément les vestiges de lettres s’adaptent à la le¬ 
çon de S. Mais comme le scribe ne se fait pas faute à l’ordi¬ 
naire d’insérer dans le corps du texte nombre de doublets ana¬ 
logues, s’il avertit cette fois que cette réplique manquait à 
l’exemplaire qu’il suivait, c’est donc que généralement les dou¬ 
blets se lisaient et dans cet exemplaire et dans les aulres 
qu'il consultait. Ici encore cette conclusion sera confirmée par 
les faits; ainsi s’expliqueront les variantes dont sont accom¬ 
pagnés parfois ces doublets. 

1. D’ordinaire, le copiste insère à la marge les versets qu’il emprunte 
aux autres exemplaires, mais ici c’est bien dans le corps de la page qu’il 
introduit le passage, car la ligne est nécessaire pour parfaire le nombre 
de 18 auquel il se tient rigoureusement. 

2. Voir plus loin, p. xxvn,*le chapitre des doublets. 
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Une autre note persane, qui se rapporte à 32, 1, corro¬ 
bore ces conclusions. La ligne du texte est constituée de trois 
hémistiches, dont le dernier appartient au verset 2. Or la 
glose est ainsi conçue : « Ce demi-verset se trouve avec ce 
verset dans les autres copies », ce qui revient à dire que le 
copiste a ajouté un des hémistiches à la ligne, en tenant 
compte des deux autres mss., différents ici de son exemplaire 
habituel 1 . On verra plus loin pourquoi nous nous sommes ap¬ 
pesanti sur ces détails en apparence insignifiants. 


Manuscrit A. 

Le ms. A. diffère, à différents points de vue, de B. ; il est 
plus petit (18 cent, sur 11), l’écriture est beaucoup plus fine, 
et la page contient 28 lignes. Les versets ne sont plus divisés 
en hémistiches. Dans notre édition, c’est nous qui avons fait 
cette coupe pour mettre en harmonie ces chapitres avec les 
autres; mais comme la ponctuation est souvent insuffisante et 
parfois même fautive, qu'en outre, certains versets sont mani¬ 
festement altérés, nous ne saurions assurer d’avoir toujours 
deviné juste. Cette ponctuation consiste dans les deux points 
ordinaires terminant les versets; parfois ces deux points, 
trop rapprochés, semblent n'en former qu’un; en certains cas 
même il n’y en a effectivement qu’un seul. 

Point de gloses marginales; quelquefois, seulement, lé 
texte est corrigé à la marge et le renvoi est indiqué par trois 

1. Adoptant Implication de M. Bâcher, nous avons dit dans notre com¬ 
mentaire que c’est 2 a qui a été ainsi ajouté à la ligne, mais il est plus 
vraisemblable que c’est 1 b : l’exemplaire suivi ordinairement par le co¬ 
piste avait les deux hémistiches de la ligne précédente, tandis que les 
autres exemplaires, d’accord sur ce point avec la recension de G., n’avaient 
qu’un hémistiche; 1 b venait donc à la ligne précédente. 
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points (.-.), mais le plus souvent seuls ces points sont marqués 
et la correction fait défaut. Une fois, le mot nS est avec rai¬ 
son corrigé en iS à la marge, et Verratum est accompagné de la 
notule 'p (< qeré ), que la Massora biblique emploie pour avertir 
que le texte se lit autrement qu’il n’est écrit. Il ne faut pas tout 
de suite en conclure que l’Ecclésiastique a eu l’honneur d’être 
l’objet d’une véritable Massora : le scribe peut avoir voulu sim¬ 
plement faire admirer son érudition en se servant, pour cette 
correction, de la lettre qui justement accompagne une faute 
du même genre dans la Bible (voir, entre autres, Isaïe, 63, 9). 
— Assez fréquemment, les rectifications sont faites dans le 
texte même, aumoyen de points-voyelles qui rétablissent la 
bonne leçon, ou de points placés au-dessus des lettres indi¬ 
quant qu’elles doivent être effacées. 

Il arrive aussi que ce sont des versets entiers qui sont 
ponctués et accentués, sans que rien justifie le traitement de 
faveur accordé à ces passages. En tout cas, ce sont des ves¬ 
tiges indéniables d’exemplaires pourvus d’un bout à l'autre 
de ces signes de ponctuation et d’accentuation. Ainsi se con¬ 
firme pleinement la notice de Saadia que nous avons déjà 
citée 1 2 : « Pareillement nous trouvons que Simon, fils de Jé¬ 
sus* fils d’Éléazar ben Sira, a composé un livre de morale qui 
ressemble aux Proverbes par ses chapitres et versets; il est 
muni de signes de vocalisation et d'accents . » 

Le système de ponctuation qui y est suivi n’est pas celui 
des Babyloniens, mais il n’en est pas moins très ancien* : les 
lettres nsrran dagueschées n’ont pas le signe du daguesch 
(sauf exceptions : H, 6 b , «ana; 7 è, ipa; 8 ô, -irrn); quand 
elles sont rafé (non redoublées), elles sont surmontées d’un 

1. Première Introduction, p. ix. 

2. Nous serions plus précis, si ce système n’avait pas continué d’être 
en usage concurremment avec le nouveau au xm® et même au xiv e siècle. 
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trait horizontal. Le n final, insensible, est également pourvu 
de cette barre. 

La vocalisation est loin d’être toujours exacte et témoigne 
en plusieurs endroits de contre-sens despseudo-Massorètesqui 
se sont avisés de traiter notre ouvrage comme un livre biblique. 

L’exemplaire, beaucoup moins maltraité par le temps que 
le ms. B., est malheureusement l’œuvre d’un scribe qui n’a 
pas toujours compris ce qu’il copiait; il a commis les fautes 
les plus grossières, mal coupé certains versets 1 ; parfois il n’a 
pas craint d'écrire ou de transcrire des passages entiers abso¬ 
lument inintelligibles*. Il n'est donc pas étonnant qu’il ait par¬ 
fois aussi passé des versets : c’est ce que permet d’assurer le 
ms. D. dont il sera question un peu plus loin. Il ne faudrait 
pas cependant attribuer à la négligence du scribe toutes les 
lacunes que nous remarquerons ; comme elles coïncident le 
plus souvent avec celles de S., il faut qu’elles aient été 
propres à une des recensions de l’ouvrage. En outre, plu¬ 
sieurs fois, l’apparente omission est trop intelligente pour 
être l’œuvre d’un copiste; elle atteste une recension non en¬ 
core contaminée et antérieure à la forme actuelle de G. 
et de S s . 

Plus encore que dans le ms. B., les maires lectionis sont 
prodiguées ; le yod , en particulier, est employé assez fré¬ 
quemment pour indiquer le hirek bref (t), ou le ségol (é aigu). 


Manuscrit C. 


Ce manuscrit est d’un nouveau format (0,16 x 0,12); mal- 


1. Voir 4, 14; 11, 28; 12, 14-15; 13, 17; 14, 16 b; 15, 15 b ; 16, 3 et 
3 d. 

2. Voir, entre autres, 4, 14. 

3. Voir 7, 27-28; 12, 4. 
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heureusement un seul feuillet s’en est retrouvé jusqu’ici. 

Comme le ms. A., cet exemplaire renferme des versets en¬ 
tiers et des mois isolés ponctués et accentués (voir 37, 3 et 6) 
d’après le même système. Les versets ne sont pas non plus 
divisés en colonnes, mais les fins de versets sont régulière¬ 
ment indiquées par les deux points traditionnels. L’écriture 
tend déjà à la cursive, quoique étant certainement d’une 
époque ancienne \ 

Ainsi que nous l’avons dit plus haut, ce fragment sert de 
contrôle au ms. B. et nous permet de résoudre définitivement 
diverses questions relatives à l’histoire du texte hébreu. 

On a vu que le ms. B. est pourvu à la marge de gloses, qui 
parfois sont doubles. Nous les avions considérées comme des 
variantes relevées par un lecteur attentif sur d’autres mss. 
Nous faisions même remarquer, à ce propos, que l’annotateur 
s’est acquitté de sa tâche avec un soin si méticuleux qu’il a 
même consigné les variantes dénuées de sens dues à l’étour¬ 
derie des ; copistes. Nous disions en même temps que ces gloses 
s’accordent tantôt avec S., tandis que le texte est conforme à 
G., tantôt avec G. — ce qui est plus rare — alors que le texte 
répond à S. Lorsque s’est produit le revirement dont nous 
parlerons plus loin et qu’on a mis en doute l’originalité du 
ms. B., on s’est appuyé sur ces deux particularités pour pré¬ 
tendre que ce ms. n’est que le brouillon d’un Juif érudit retra¬ 
duisant en hébreu tantôt le grec, tantôt le syriaque. Les 
doubles gloses, a-t-on dit, sont des essais successifs de traduc¬ 
tion ou de correction. Or, pour ce qui a trait aux doubles 
gloses, la question est vidée maintenant, grâce à notre frag¬ 
ment, qui confirme ce que nous avons dit plus haut. 

1. C’est à dessein que nous restons ainsi dans le vague, la paléographie 
hébraïque, comme nous l’avons déjà dit, n’ayant pas encore été constituée. 
Tout ce que I on peut affirmer, c’est que le ms. est antérieur au xn® siècle 
et peut-être au xi®. 
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Et d’abord, les gloses marginales sont incontestablement 
des variantes relevées au moins sur un autre ms., puisque ce 
sont, pour la plupart, les leçons mêmes du ms. C. La confor¬ 
mité est si frappante que les faute s de copiste qui se remar¬ 
quent dans notre fragment sont précisément les variantes qui 
sont consignées à la marge de B. Qu'on compare, pour s’en 
convaincre, les deux textes aux passages suivants : 36, 24 b , 
26 c; 37, 1-2, 3, 4 a-b y 5, 7, 9, 14, 11 d-e, g-h , 12 «, c, rf, 13, 
14, 15 a , 16, 17 a , 18, 19 ô, 23,25 c, 27 a , 28 a, 29, 30, 31 a; 
38,1 a . Les concordances les plus significatives sont celles de 
37, 4, 9, 12 c, 13 b , 27, 30 ô; 38, 1, où les lapsus sont indé¬ 
niables. 

La ressemblance est si extraordinaire, qu’on est tenté, au 
premier examen, de supposer que c’est notre ms. C. que le 
glossateur ou le scribe de B. a consulté. Quoi qu’il en soit, il 
a collationné un autre exemplaire, puisque certaines gloses 
sont différentes du texte de C., belles celles de 37,3, 4,6, 8 d, 
12 6, 14 b , 30, 31 b . 

L’exactitude scrupuleuse observée par le scribe nous est un 
sûr garant de la fidélité des autres gloses et, s’il y a de doubles 
gloses, ce sont des témoignages de l’existence réelle de deux 
mss. collationnés par lui; elle nous permet également d’affir¬ 
mer que partout où la marge est blanche, le texte ne différait 
pas des deux autres mss., même quand il est manifestement 
altéré . 

Voilà donc plusieurs exemplaires étroitement apparentés, 
dérivant d’un type commun, qui portait déjà les marques de 
corruptions nombreuses et considérables. L’exemple le plus 
instructif de ces corruptions est fourni par 31, 10, !0 11 , 10 ÏU , 
amas de. variantes informes d’un même passage repris deux 
fois et pourvues elles-mêmes d’autres variantes. 

Notre feuillet offre un autre intérêt pour l’histoire du texte, 
sinon de la composition de l’ouvrage. Il est orné, lui aussi, 
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d'une note marginale. A la fin de 37,25, se remarque un signe 
de renvoi. A ce signe répond, à la marge, une autre leçon du 
verset, qui, bien qu'altérée, est suffisamment claire. Elle est 
ainsi conçue : 

: isdd y* w dit rvnn ona.. isdq pnvu 

Le corps .... est d’un nombre de jours, 

Tandis que le corps de la renommée durera des jours innombrables. 

Dans le texte on lit : 

: 1SDQ pa w 1SDD wa »n 

La vie de l’homme est d’un nombre de jours, 

Tandis que la vie de Yeschouroun (Israël) durera des jours innom¬ 
brables. 

Même leçon en B.,"mais avec quelques variantes insigni¬ 
fiantes : au lieu de ttnaa; Skw dv « le peuple d’Israël », 

au lieu de Yeschouroun; toutefois la glose marginale de B. 
donne, comme C., Yeschouroun. 

Or, voici la contexture du développement dans lequel est 
inséré ce verset : « Il y a tel savant qui ne l'est que pour lui- 
même : le fruit de sa science est pour son corps (pour lui- 
même). Tel autre est savant, mais pour son peuple : le fruit 
de sa science est pour leur corps (pour eux) ». Après ces mots 
vient notre verset, puis : « Celui qui est sage pour lui-même 
est rassasié de jouissances, et tous ceux qui le voient le féli¬ 
citent; mais celui qui est sage pour le peuple héritera la gloire 
et sa renommée se maintiendra éternellement ». La leçon 
marginale s'intercale parfaitement entre ces deux idées : « Le 
corps [de l’homme] est de quelques jours seulement, tandis 
que le corps de la renommée durera des jours innombrables ». 
On ne saurait même exiger une liaison de pensées plus ser¬ 
rée. L'expression corps de la renommée nous choque peut- 
être, mais elle est amenée par les deux versets qui précèdent. 
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On va voir, au surplus, qu’elle est en conformité absolue avec 
le style de l'auteur. Cette leçon marginale, avec renommée , 
est autrement à sa place que celle de B.-C. ; car que vient faire 
là Israël ou Yeschouroun? On peut, il est vrai, en rendre 
compte, car de quoi ne rend-on pas comple?Il suffit de recourir 
à un sous-entendu : la vie d’Israël est éternelle , par conséquent, 
la mémoire qu’il gardera à ceux qui se seront dévoués pour 
lui sera éternelle aussi. Mais, outre que le paragraphe est une 
leçon générale ne visant pas seulement les Juifs, la suite des 
idées est beaucoup plus simple d’après la leçon marginale. 
Bien mieux, elle est, pour ainsi dire, certifiée exacte par un 
autre passage presque identique (41, H-13) : 

: ms* nS TDn ow -j# irvnn dtn bin 

: mon rvnna ■'sSnq * -p b ain ’o dw bsr *rns 

: 1SDD W DW 2131131 ‘iSDD W 'T] miD 

En son corps , l'homme est vanité, 

Mais la renommée de la charité ne périra pas. 

Sois soucieux de la renommée , car elle t’accompagnera, 

Mieux que des milliers de trésors précieux. 

Le bonheur du vivant est d’un nombre de jours, 

Tandis que le bonheur de la renommée durera des jours innombrables. 


C’est assurément la même pensée, et ici il y a bien renom - 
mée y et non Israël . D’un autre côté, l’expression bonheur de 
la renommée est parallèle à celle de corps de la renommée ; elle 
est amenée également par ce qui précède. Cette ressemblance 
frappante entre les deux passages nous avait fait supposer 
qu’au ch. 37, il fallait également lire renommée , au lieu 
d 'Israël. Ce n’est pas par hasard que justement la leçon mar¬ 
ginale porte renommée. 

Or voici l’intérêt de cette constatation : la variante Israël est 
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déjà la leçon de G., c’est-à-dire du petit-fils de lauteur . Notre 
glose provient donc, indirectement cela va sans dire, d’une 
recension de l’original antérieure à celle dont s’est servi le 
Siracide. A moins de supposer que la variante de G. est une 
correction postérieure faite d’après un texte semblable à B.-C., 
on en conclura à l'existence de plusieurs éditions divergentes 
de l’Ecclésiastique peu après sa composition. Il n’est pas inter¬ 
dit de supposer même deux rédactions faites par l’auteur lui- 
même 1 2 * . 


Manuscrit D . 

Ce ms. est de plus petit format encore (0 m ,i43 sur 0 m ,100) 
et ne compte que douze lignes à la page; les caractères sont 
très grands et très nets, ce qui, au dire de M. Gaster, serait 
un indice de leur haute antiquité. 

C’est une nouvelle variété des formes multiples reçues avec 
le temps par l’œuvre de Ben Sira. Alors, par exemple, que 
l’exemplaire connu par Abbaï, en Babylonie, au iv e siècle, 
contenait quantité de versets ajoutés et rédigés en araméen 4 , 
le ms. D. trônque la plupart des couplets qui développent un 
même sujet, n’en gardant que les parties essentielles; parfois 
il transpose certains versets pour les réunir à ceux qui traitent 
d’une idée analogue. C’est donc un recueil de morceaux choi¬ 
sis, assez bien exécuté, d’ailleurs. 

Si incomplet que soit le ms. D., il fournit cependant des 
parallèles intéressants aux fragments A. et B.-C. 

1. Cf. p. xx de la l r « Introduction. 

2. La baraïta de Kalia , cd. Coronel, p. 7 6, cite également comme étant 

de Ben Sira une série de versets araméens qui ne se retrouvent ni dans 

nos fragments, ni dans aucune des versions. 
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Il montre, d’abord, que, si parfois, en A., certains versets 
font défaut, il n’en faut rien conclure touchant l’original : 
c’est peut-être à la négligence du copiste qu'on doit en attri¬ 
buer la cause. En effet, 6, 18 qui manque en A. se lit en D- 
Le texte est souvent plus correct qu’en A. ; il rectifie heu¬ 
reusement S, 4, 9; 6, 28; 7,1, 20, 25. Non pas qu’il soit tou¬ 
jours à l’abri de la critique, car les lapsus n’y sont pas rares : 
voir 7, 4 et 6. 

Les variantes qu’il fournit sont souvent de simples syno¬ 
nymes; mais ces divergences de pure forme finissent, à l’oc¬ 
casion, par faire disparaître toute ressemblance entre les deux 
textes. Qu’on en juge par ces deux exemples : 


A. 


■jnaxSm xvnm inm 

D. 


imnn insnoi 

A. 

]no -pna ninspi 

nnpS nmns tp ’nn Sx 

f î 

D. 

rnisp aurn nsrai 

nxwS maizna -pn vin Sx 


Voir encore 5,11. 

Mais ce sont des cas exceptionnels; il y a, au contraire, des 
séries de versets qui n’offrent pas la moindre variante avec 
nos fragments. 

Certaines variantes soulèvent des problèmes littéraires dont 
la solution n’est pas aisée. Il arrive qu’elles sont d’accord 
avec G., tandis que A. est conforme à S. Ainsi, 4, 30, A. dit, 
comme S. : 


"[mm vin Sx 

Ne sois pas comme un chien dans ta maison. 


et D. : 


■jnua nnxa vin Sx 


Ne sois pas comme un lion dans ta maison. 


A l’hémistiche suivant, ainsi qu’on l’a vu, il y a deux par- 
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ticipes en A., pareillement S.; un seul en D., comme en G. 
Le mot rrray « travail » employé par D. explique très bien G., 
qui dit : « tes serviteurs » : G. a simplement mal ponctué le 
mol hébreu qu’il a lu par erreur nray « domesticité ». 

A première vue, cet accord entre A. = S., et D. = G., ré¬ 
vèle seulement que les divergences entre S. et G. proviennent 
de l’existence de deux recensions de l’original. Mais cette ex¬ 
plication se heurte à une difficulté, que le premier hémistiche 
de 4, 30 met en saillie. Jusqu’ici la raison de la divergence 
entre G. et en S. semblait transparente. L’original, disait-on, 
portait waba « comme un lion » ; G. ne s’est pas trompé sur 
le mot, mais S., par erreur, l’a pris pour abs ou même l’a con¬ 
fondu avec l’araméen « chien », faisant du 3 de compa¬ 
raison une lettre radicale; aussi ne dit-il pas : comme un 
chien, mais : un chien. La leçon de A. : « comme un chien » 
est-elle indépendante de S.? Ce serait une rencontre bien 
singulière. D., au moins, nous restitue-t-il l'original? Aucu¬ 
nement, si l’hypothèse indiquée plus haut est exacte. Il én ré¬ 
sulterait que A. serait une traduction du syriaque, et D. du 
grec. 

A supposer que tout cet échafaudage soit solidement fondé, 
il resterait toujours la ressource de voir en A. une simple 
correction d’après S., en D. une variante de Nubs. Mais 
est-il même nécessaire d’avoir recours à cette explication? 
L’original, qui était tout aussi bien nn*o que nuSs, peut avoir 
été modifié de bonne heure et avoir donné naissance à une 
variante, sous l’influence d'une association d’idées toute na¬ 
turelle. Comparer à un chien qui aboie celui qui fait le brave 
chez lui, devant les siens qui tremblent, et qui ailleurs se 
comporte comme un poltron, c’est ce qui se fait dans toutes 
les langues, et l’analogie des images était suffisante pour 
prêter à cette substitution. 

Mais voici une autre divergence entre A. et D. qui rouvre 
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la discussion et réveille les doutes. Le verset 5, 11 est ainsi 
conçu en A. : 

: Dans awn mi “pua pnwib noo rrn 

Sois empressé à écouter, 

Et donne réponse avec lenteur. 

C'est exactement le texte de S. (qui a même le motüans)et 
de G. 

Tout autre est D. : 

: woa nayn rar pai rara ronrwa rpn 

Sois prêt (ou ferme) à la bonne nouvelle (ou audition), 

Et avec lenteur réponds droitement. 

Il y aurait déjà lieu d’être frappé des modifications pro¬ 
fondes subies par l’une ou l’autre des deux recensions; il n’y 
a plus, en effet, entre elles qu’un seul mot de commun. Mais 
ce qui est plus déconcertant, c’est que D. est d’accord, dans 
ses additions, avec certains mss. grecs qui ajoutent à àxpoacrei 
de a : ayaGfl (= HTna) et à dncéxptmv de b : opO^v (= nroa). Or, ces 
additions ont tout l’air de commentaires et représentent une 
forme secondaire. De prime abord, on est donc tenté de prendre 
D. pour une traduction de G. ainsi altéré. Seulement, si 
c’était vrai, pourquoi le traducteur aurait-il dans le reste de 
la phrase été si infidèle à G., car ni yiM, ni rwn rOT ne recou¬ 
vrent exactement les termes de cette version. Il est donc loi¬ 
sible de voir en D. une autre version de l’original, altérée et 
enrichie par des additions, et en G., dans les mss. secondaires, 
le pendant de l’hébreu primitif glosé d’après la deuxième re¬ 
cension de celui-ci. Que la version grecque ait reçu des addi¬ 
tions, c’est ce qu’on a reconnu depuis longtemps 1 , ét que 
l’auteur de cette révision ait pu consulter un texte hébraïque, 

1. Voir Horowitz, Das Buch Jésus Sirach , p. 30. 
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c'est ce qu'on admettra sans peine. Origène n'a pas été le 
seul de son espèce. Au surplus, nous montrerons plus loin, en 
traitant de la version latine, un fait analogue : un auteur in¬ 
connu, vivant avant le 111 e siècle et corrigeant le grec d’après 
l'hébreu et même d’après ie syriaque. 

Le ms. D. ne saurait donc pas être invoqué avec assurance 
dans le débat dont il sera bientôt parlé; il ne porte pas de 
traces certaines d’une retraduction du grec. En revanche, 
malgré les leçons secondaires auxquelles il a donné l'hospi¬ 
talité, il semble avoir été exempt des additions faites par A. 
d'après S., comme on le verra. 

Ce recueil de morceaux choisis de l'Ecclésiastique serait-il 
l’énigmatique Livre d Eléazar ben Irai cité par Saadia? Ce 
rabbin célèbre, dans son Commentaire du Livre de la Création , 
rédigé en 931, reproduit deux versets de l'Ecclésiastique (3, 
20-21) eu les attribuant à un certain Eléazar ben Irai, qui 
n’est pas autrement connu 1 2 3 4 . Une seconde fois, Saadia, dans 
son Introduction au Sèfer Hagalouy f , cite le même passage 
en le rapportant au même auteur. Le fait est d’autant plus 
étrange que, dans cette Introduction, il parle de Ben Sira et 
ne mentionne pas moins de sept versets de son ouvrage*. On 
est donc tenté de supposer que l’ouvrage placé sous le nom 
de cet Eléazar était notre recueil d'extraits. Mais la conjecture 
n’est pas admissible, car Saadia, à la suite de ce passage, cite 
encore deux versets du Livre d'Eléazar, lesquels ne se re¬ 
trouvent pas dans l’Ecclésiastique et ne lui ressemblent, au 
reste, ni pour le fond, ni pour la forme. C’est ce que Saadia 

1. Commentaire sur le Séfer Yesira , éd. Mayer Lambert, p. 6 du texte 
arabe, p. 20 de la traduction. 

2. Harkavy, DWWmb fTOT, t. V, p. 178. 

3. Ce sont les versets suivants : 5, 5-6; 6, 6*7,13; 11, 28 ; 13, 11 ; 16, 
17. Ils sont, en général, d’accord pour le texte avec le ms. A et pour le 
nom de l’auteur avec le ms. B. 

b 
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lui-même fait remarquer. Le livre de Ben Sira, dit-il, est un 
livre de morale , analogue aux Proverbes parla forme, tandis 
que celui de Ben Irai' est un livre de sagesse , analogue pour 
l’extérieur à TEcclésiaste (Kohélet). Pourquoi Saadia confère- 
t-il à cet écrivain inconnu la paternité de deux vers de l'Ec¬ 
clésiastique (que le Talmud cite au nom de Ben Sira)? Aurait- 
il commis une confusion, ou l’ouvrage de Ben Irai contenait- 
il des extraits de Ben Sira, nous n’avons pas à le rechercher 
ici. 

Notre recueil de morceaux choisis est un nouvel indice de 
l’estime qui entourait l’Ecclésiastique; vraisemblablement il a 
été composé à l’usage des écoles \ On voit par un autre do¬ 
cument que les moralistes juifs s'inspiraient volontiers de 
notre ouvrage. M. Schechter a publié un morceau (acéphale) 
rédigé en prose rimée qui imite d’assez près des couplets en¬ 
tiers de l’Ecclésiastique \ 


Les fragments hébreux représentent-ils l'original? 


Dans notre précédente Introduction (p. vi), nous relations 
la méfiance qu’avait éveillée parmi les hiébraïsants la publi¬ 
cation du feuillet découvert par M. Schechter : le style et la 
langue tranchent tellement sur ceux des spécimens connus de 
l’antique littérature hébraïque, qu’on répugnait à imputer à 
un Juif du il® siècle avant l’ère chrétienne la paternité d’un 
pareil morceau. Mais un peu plus loin (p. xviii), nous ajou¬ 
tions que Taccord s’était fait entre tous les savants pour dé- 


1. C’est pour cette raison sans doute que le format en est si petit et les 
caractères si grands. Dans les fragments provenant de la gueniza du Caire, 
il y a aussi beaucoup d’exemplaires de rituels de prières ou de traités 
du Talmud qui offrent ces particularités. 

2* Jewish Quart. Rwiew, XII, p. 459. 
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clarer que ces fragments sont bien l’original, plus ou moins 
altéré par les copistes (p. xix). 

Depuis, le débat s’est rouvert, et, en partie, à la suite d’ar¬ 
ticles que nous avons publiés à propos des nouveaux textes 
édités par MM. Schechter et Taylor*. Tout d’abord, M. S. Mar- 
goliouth, dans une brochure parue en 1899*, révéla au public 
que les savants venaient une fois de plus de se laisser mysti¬ 
fier grossièrement, qu’en réalité, ce texte original était l’œuvre 
d’un Juif de Perse qui avait fait passer en hébreu une traduc¬ 
tion persane faite à l’aide des versions grecque et syriaque. 
Cette thèse, M. S. Margoliouth la présentait sous la forme 
d’un roman assez compliqué : Un Juif de Perse apprend par 
un Chrétien l’existence de l’Ecclésiastique, et, mécontent de 
voir que ses coreligionnaires ne peuvent profiter de cette 
œuvre d’édification, il s’en procure un exemplaire syriaque et 
le lit avec l’aide d’un maître. Tous deux s’adressent à un 
Grec, qui leur fait comprendre qu’au lieu de se servir de la 
Peschito, ils devraient utiliser la version grecque, œuvre du 
petit-fils de l’auteur. Là-dessus, le Juif engage le Grec à tra¬ 
duire cette version en persan, se réservant de retraduire le 
persan en hébreu. M. S. Margoliouth se fondait sur les notes 
marginales rédigées en persan et sur l’obscurité de certains 
termes hébreux trahissant une mauvaise interprétation de 
mots persans et surtout, comme nous l’avons dit plus haut, 
sur les variantes consignées aux marges, semblables tantôt à 
G., tantôt à S. 

La thèse parut si extravagante, qu’elle souleva des protes¬ 
tations générales. Nous-même, nous dîmes l’absurdité de ce 
jeu d’esprit qui ressemblait à une gageure. Il serait oiseux 

1. Voir Revue des Études juives, 1899, t. XXXIX, p. 1 et suiv., 177 et 
suiv. ; 1900, t. LX, p. 1 et suiv. 

2. The origin of the « Original Hebrew of Ecclesiaticus », Oxford. 
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aujourd’hui de reprendre toutes les objections qui de divers 
côtés vinrent s’abattre sur cette malencontreuse hypothèse. 
De fait, aucun des arguments de M. S. Margoliouth n’avait Je 
plus fragile fondement. Celui qui Jui paraissait le plus solide 
est celui-ci : Ou prétend que G. et S. offrent parfois un sens 
moins bon que Fhébreu : en revanche, plus souvent encore 
leurs leçons lui sont préférables, et M. S. Margoliouth produi¬ 
sait nombre de passages où les versions sont conçues en termes 
plus clairs et plus rationnels que nos fragments. C’était 
triompher trop facilement : personne n’a jamais soutenu la 
pureté absolue de notre hébreu; tous, nous avons eu soin de 
noter que ces fragments portent les marques d’altérations 
nombreuses et profondes dues à Ja négligence des copistes. 
Ce que nous avions dit, c’est que notre hébreu rend compte 
admirablement de divers non-sens ou contre-sens qui défi¬ 
gurent G. et S. et qui ont pour origine une confusion à la¬ 
quelle prête l’hébreu. Il fallait, d’une part, rétorquer nos 
preuves 1 , et c’est ce que M. S. Margoliouth a négligé de faire, 
et, d’autre part, montrer que les leçons de nos fragments 
moins acceptables que celles de G. et S., sont imputables à 
une lecture fautive de G. ou de S., et c’est la tâche dont notre 
savant contradicteur a également oublié de s’acquitter. 

Bientôt après paraissaient les nouveaux morceaux de B. et 
de A. découverts par M. Schechter, et ce fut une amère dé¬ 
ception pour quelques personnes, dont nous fumes : ils don¬ 
naient raison, en partie, à l’invraisemblable affirmation du 
professeur d’Oxford. Nos fragments n’étaient pas une traduc¬ 
tion du persan, mais du syriaque et, en certains points, du 
grec. Loyalement, avec un zèle trop impatient, nous nous 
empressâmes de faire connaître notre désillusion et notre 

1. M. S. Margoliouth s’est borné à critiquer une seule de nos preuves, 
une des moins décisives naturellement. 
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conviction, au risque de nous attirer des brocarts de toute 
sorte. Nous ne fûmes pas seul à exprimer cette opinion : 
M. Bickell, entre autres, tint le même langage, indépendam¬ 
ment de nous. 

Quels faits nouveaux versait donc aux débats l'édition de 
ces chapitres? 

1° Le cantique final,.tenu jusque-là, avec raison, pour un 
cantique alphabétique et n'offrant plus ce caractère parce qu’il 
est calqué visiblement sur S. ; 

2° Des doublets, dont les ch. 39-49 n’avaient pas fourni 
d’exemples, conformes l’un à G., l’autre à S., dont ils con¬ 
servent ou aggravent les erreurs et les contre-sens; 

3° Des versets ou fragments de versets incompréhensibles, 
parce qu’ils reproduisent en hébreu des idiotismes syriaques; 

4° Divers détails accessoires faisant dater la langue d'une 
époque postérieure au vi e siècle. 


Le cantique alphabétique de la fin . 

M. Bickell a démontré autrefois que le cantique final, à l'i¬ 
mitation de plusieurs psaumes, était un acrostiche alphabé¬ 
tique. Cet acrostiche est encore très transparent en syriaque, 
en raison de l’affinité des deux langues. Notre texte ne dé¬ 
ment pas cette hypothèse. A partir de la lettre S, en effet, 
l’ordre alphabétique est encore très visible; seul manque le d, 
mais la ligne qu’il devait commencer ne fait pas défaut. 
Avant le il ne reste plus que le R de la première ligne, le 
n et le i. Pourquoi cet accident? Si altéré qu’on suppose notre 
texte, il est inconcevable que les copistes aient comme à des¬ 
sein f défiguré l'original en changeant de préférence le premier 
mot des versets pour faire disparaître l'acrostiche. L’ordre 
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alphabétique, comme le montre la Bible, aurait même défendu 
l’hébreu contre les corruptions et les mutilations. 

Or, tandis que les initiales des versets de la fin appar¬ 
tiennent à des mots qui se couvrent exactement avec S. et 
en sont l’équivalent forcé, au commencement les lacunes qui 
déparent l’hébreu sont les mêmes que celles de S. • 

Montrons cette identité absolue. 

Pour la fin : 

’lbl = toSl (remarquer le waw, qui ne 'devait pas être dans l’ori¬ 
ginal); 

’VO = ’VO; 

= an’ (inutile de dire que ]ru = an’, comme an’ = ’jnJ) ; 

’no ny = nox isr ; 

’nnns ’S = ’ms nnns ; 

Oa’lNlxl = garnir’ (remarquer de nouveau le waw) ; 
nanp = Nanp; 

INI = Tm (les deux verbes sontl’équivalent ordinaire l’un de l’autre 

waw = waw, 

nntrn = Ntnn*. 

Il était, pour ainsi dire, impossible, à moins de prémédi¬ 
tation, de traduire autrement soit l’hébren en syriaque, soit 
le syriaque en hébreu. Il faut en dire autant des trois autres 
lettres : ’jn = wk, ’mam = naünriK, H’ = ntn. 

La lettre d manque, avons-nous dit ; or justement en S. se 
lit un mot qui pourrait être le même en hébreu, USD, mais qui 
correspond plus ordinairement à US; c’est le verbe qu’on lit 
précisément en hébreu. Or, il est absolument certain que l’ori¬ 
ginal devait porter itid, comme dans nsn YiD’ ’ns ’a (Prov. 9, 4 
et 16), passage imité ici. Ne voit-on pas immédiatement la 
conclusion à tirer de ce rapprochement? 

1. Ici, quelque verbe qu’on choisît, la ligne commençait nécessairement 
par un n, marque de la 3 e pers. du féminin singulier. 
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Passons maintenant aux lacunes. Voici, par exemple, les 
trois premiers versets de notre hébreu : 

: rorwpïi ni inirsm 
: ’maS r.osn nonc ma 
: rorr vitaa nnm 

Pour moi, j’ai été jeune, 

Et je la désirai et la recherchai ; 

Dans sa vérité mon pied a marché, 

Seigneur, dès mon enfance, j’ai étudié la sagesse, 

Et j’ai fait une prière dans ma jeunesse, 

Et j’ai trouvé beaucoup de science. 

C’est l’équivalent textuel de S. : 

nrmi ra maoira'i tèia 

tosVn r\vv ’mibu pi ne «rwipa iSai nart 

nasSv nna»N udi njn nrr nmbx mbn 

Avant même toute comparaison avec G., on s’aperçoit d’une 
lacune, car le pronom la « je la désirai et la recherchai » 
est inexplicable, puisqu’aucun nom n’a encore figuré. Ces 
deux verbes sont également en G., mais ils suivent des ver¬ 
sets où il a déjà été question de la sagesse : tout s’éclaire main¬ 
tenant. D’autre part, notre deuxième verset, en H., comme 
en S., est le quatrième en G. : il saute aux yeux que l’origi¬ 
nal était : nnnta 'bn ron, le t donnant l’acrostiche; S. a 
même conservé l’ordre primitif des mots. On n’est plus étonné 
maintenant de l’incohérence qui règne dans ces vers. 

Ce n’est évidemment pas par hasard que H. et S. sont dé¬ 
parés par les mêmes omissions; il faut nécessairement que 
l’un dérive de l’autre. Ce que nous avons vu à propos duo est 
déjà suffisant pour établir l’antériorité de S. sur H. ; mais nous 
n’avons pas besoin de cet argument, en voici de plus convain¬ 
cants. 

Examinons le troisième vers que nous venons de citer : 
« J’ai fait une prière dans ma jeunesse et j’ai trouvé beaucoup 


■>n«n nw 
’bai nm nroa 
’rvroja nSsn SSsntn 
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de sagesse ». Si le paragraphe était une exhortation à la 
prière, ces paroles seraient à leur place ; mais l'auteur se pro¬ 
pose surtout d’inviter ses lecteurs à l’étude : la pensée serait 
donc tout au moins gauchement présentée. Or, que dit ici 6.? 

êxXtva cAiysv t: ou; |asu xai èSsÇâ|xr ( v 
•/.ai xoXXr ( v eupov i[xautw xaiSstav. 

J’inclinai un peu mon oreille et la reçus, 

Et j’y trouvai beaucoup d’instruction. 

Ce mode d’exhortation est conforme à celui que l’auteur 
emploie plus haut (6,18) dans le même dessein. Prônant éga¬ 
lement les avantages de l’instruction, il dit : « Pour sa cul-, 
ture, peu de travail te suffira, et bientôt tu consommeras ses 
fruits ». Avec ce goût pour les répétitions qui le caractérise, 
il reprend l’argument au verset 27, avec la même antithèse 
entre le peu d’efforts qu’il a consacrés à l’étude et l’abondante 
récolte qu’il en a retirée. 

Rien d’approchant, comme on l’a vu, ni en H. ni en S. Mais 
M. Bickell a fait remarquer que le mot syriaque mbï signifie 
aussi : « j’inclinai », ce qui correspond parfaitement à Tman, 
mot conforme à G. et donnant l’acrostiche requis. Allant plus 
loin, M. Bickell soutient, avec raison, que WN de la fin de 
l’hémistiche est un reste ou une altération de wtn « oreille », 
et ainsi S. serait tout à fait d’accord avec G., même pour la 
place assignée au complément direct. C’est un copiste savant 
qui, trompé par le mot njn, a ajouté nmSx « prière » pour 
corser le verset. Ce n’est pas, d’ailleurs, le seul accident ar¬ 
rivé à S. Que signifient, en effet, ces mots « dans ma jeu¬ 
nesse », et quelle ressemblance offrent-ils avec le peu de G. ? 
Tout s’explique quand on se rappelle que "\W en syriaque veut 
dire peu également ; seulement avec njn, le mot a nécessaire¬ 
ment le sens de « j’étais petit ». C’est ce texte syriaque cor¬ 
rompu et maltraité que reproduit servilement notre hébreu : 
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« J’ai prié une prière dans ma jeunesse ». Il n’est pas surpre¬ 
nant, après cela, que l’acrostiche ne soit plus visible en ce 
verset. 

On trouvera peut-être la démonstration un peu fragile, en 
raison des conjectures sur lesquelles elle s’appuie; on n'en 
dira pas autant, croyons-nous, de la suivante, qui la corro¬ 
bore. Aux versets 26-27 se lit une pensée qui en G. et même 
en S. est analogue à celle que nous venons d’examiner : 

: n’nwfni m »nSo 3 n pp ’s owiin un 

: 13 upn srtn *pai «mwa mob wow om 

Voyez par vos yeux que j’ai été petit 
Et y ai travaillé et l’ai trouvée : 

Beaucoup, écoutez mon enseignement dans ma jeunesse, 

Et vous acquerrez grâce à moi argent et or. 

C’est exactement le pendant de S. : 

no nnrowto ns nbny in tun bon pwn nn 

13 ppn Nsnn ndndi nsr* ta nsrow 

Seulement ces mots doivent se traduire : 

Voyez par vos yeux que j’y ai peu travaillé, 

Et en ai trouvé beaucoup. 

Ecoutez mon enseignement petit. 

Et vous acquerrez grâce à moi argent et or. 

Aussi cette fois S. se rencontre-t-il avec G. On reconnaît 
au premier coup d’œil les nombreux contre-sens qui ontdonné 
naissance à notre hébreu : 1° même erreur que plus haut sur 
Tijn pris dans le sens de petit, quoique ici il n’y eût pas moyen 
de se tromper, le mot étant un adverbe se rapportant à 
(l’original portait sûrement uvo); 2° ne sachant plus 
que faire de l’adverbe « beaucoup » se rapportant à la « sa¬ 
gesse » et s’opposant au peu de travail de a, le retraducteur a 
rejeté le mot au verset suivant et en a fait le sujet du verbe : 
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« écoutez » ! 3° même contre-sens, naturellement, au verset 28 
où le peu d’enseignement est opposé à l’or et à l’argent qu'on 
en retirera; de là cette monstruosité : « Écoutez mon ensei¬ 
gnement dans ma jeunesse », comme si une pareille phrase 
avait le moindre sens 4 . 

Enfin, comme si notre traducteur avait voulu mettre le 
comble à ses méprises, il dit à l’hémistiche suivant : 

TO3 tosj navrn 

Que mon âme se réjouisse en mon séjour! 

Pour ne pas le charger outre mesure, nous admettrons vo¬ 
lontiers que « mon âme » est une faute de copiste pour « votre 
âme », leçon exigée par le contexte, et qui est celle de G.-S. 
Mais reste irwt&n « en mon séjour », qui n’offre pas l’ombre 
de sens. Or, en G. on lit, à la place de ce substantif, èv xw 
èXéet auxcü « dans sa miséricorde », et c’est de cette façon qu’il 
rend, 35, 19 d , *inwa Draw « et qu’il les réjouisse en son 
secours » (cf. 2, 9). On reconnaît aisément à ces mots une 
imitation d’Isaïe, 25, 9, nnrwai. Il y avait donc cer¬ 

tainement dans l’original (ou wmra) wn arasa mran 
(M. Schechter a vu également la leçon que suggère G.). Ce 
texte a été ainsi traduit par S. : ^rva-rn yirasa R*rnn « que votre 
âme se réjouisse en mon repentir ! », contre-sens qui provient 
de la confusion de nyw» ou nywn « secours » avec mw ou 
nawn « repentir ». Notre traducteur a encore renchéri sur ce 
non-sens, en lisant vawa « dans mon séjour », au lieu de 
inwro « en mon repentir ». 

On trouvera dans notre commentaire de ce cantique d’autres 
indices de retraduction. 

A ces considérations de détail se joint une remarque déci¬ 
sive. Dans tout le cours de son travail, S. ne se montre jamais 

1. Voir au surplus, notre commentaire, ad loc. 
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fidèle d'une manière suivie à son modèle ou, pour mieux dire, 
à nos fragments; tantôt il est en désaccord avec le texte, parce 
qu'il représente une autre recension, tantôt il s’abandonne 
à sa fantaisie; ici il confond deux expressions hébraïques 
analogues, là il passe un ou plusieurs hémistiches. Dans 
notre morceau, au contraire, hébreu et syriaque s’adaptent 
étroitement d’un bout à l’autre. 

Nous avons donc le droit d’affirmer que ce chapitre n’est 
pas l’original, mais une retraduction hébraïque de la version 
syriaque déjà altérée. 


Les doublets. 

On conçoit sans peine qu’un lecteur instruit, ayant eu l’oc¬ 
casion de comparer le texte hébreu au syriaque et ayant cons¬ 
taté dans son exemplaire l’omission du cantique final, ait jugé 
bon de combler cette lacune. Que des Juifs d'Asie ou de l’A¬ 
frique du Nord, comprenant tous l’araméen jusqu’au triomphe 
de l’Islam et même plusieurs siècles après, aient su lire le 
syriaque, il est inutile de le prouver; il suffit pour s’en con¬ 
vaincre de lire le Targoum des Proverbes, qui n'est qu’une 
adaptation delàPeschito 1 . Mais ce qui est singulier, c’est que 
ce même lecteur se soit avisé d’enrichir son exemplaire de 
versets faisant double emploi avec ceux de son texte et qu’il a 
traduits également du syriaque. C’est cependant ce qu’on ob¬ 
serve dans nos nouveaux fragments jusqu’au ch. 36, aussi 
bien en A. qu’en B. 

Qu'on nous entende bien : ce qui nous arrête, ce n’est pas 
la présence en nos mss. de doublets. 11 s’en voit dans quan¬ 
tité d’ouvrages et principalement dans les recueils de sen- 

1. Même quand la traduction contredit le texte massorétique. 
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tences. Pourquoi l’Ecclésiastique hébreu en serait-il in¬ 
demne? D’abord, l’auteur lui-même a pu reviser son œuvre 
et la modifier à l’occasion; la première édition n’en a pas 
moins continué à circuler et à donner le jour à de nouvelles 
copies; certains versets nous sont ainsi parvenus sous deux 
formes. De fait, l’existence de deux recensions—qu'elles soient 
dues à l’auteur ou aux copistes, peu importe — est indéniable, 
et les variantes qui distinguent G. de S., sans pouvoir se ra¬ 
mener à une leçon commune, ont certainement cette origine. 
Rapidement sans doute se sont formées des recensions mixtes, 
où se mêlaient les diverses éditions. C'est à ce type nouveau 
que se rattachent les divers mss. que nous possédons mainte¬ 
nant et qui sont d’accord avec G. ou avec S. Il est donc très 
naturel qu’un copiste consciencieux, disposant de deux mss., 
ait placé côte à côte les recensions différentes d’un même ver¬ 
set. Au lieu de se borner à noter à la marge les variantes, il 
a pu écrire le verset entier soit à la marge, soit dans le corps 
même du texte*. 

Que même nos doublets soient absolument conformes l’un 
à G., l’autre à S., il importe donc peu : ce sont précisément 
les deux recensions différentes d'où dérivent respectivement 
G. et S. Mais s’ils sont d’accord avec l’une ou l’autre de ces 
versions, alors même que celles-ci trahissent une mauvaise 
traduction de l’original, ou une modification tendancieuse, 
ou encore s'ils portent la trace d’une mauvaise traduction de 
ces versions elle-mêmes, il n'est plus permis de les attribuer 
au zèle scrupuleux d’un copiste : ils sont incontestablement 
l’œuvred’un savant qui a travaillé sur l’une ou l’autre des deux 
versions. Or, il n’est pas difficile de relever un grand nombre 
de doublets conformes à S., parce qu’ils proviennent de S. 

1. De ces doublets, déjà avant le m e siècle il en existait, car S. en avait 
sous les yeux, comme on pourra s’en assurer au ch. 9, 9. 
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32, 21 : 

: inwn -jnnrmai *inna 'jm maan bu 

: imn “jinniNai dw -jrn rnaan Sa 

Ne mets pas ta confiance dans la voie des coquins, 

Mais prends garde à ta fin. 

Ne mets pas ta confiance dans la voie des méchants, 

Mais fais attention à tes chemins. 

Le second doublet exprimerait, en b , une pensée bien plate 
et ce n'est évidemment pas l’auteur qui doit en porter la res¬ 
ponsabilité. Le premier, au contraire, est conforme à l’esprit 
qui règne dans tout l’ouvrage, comme, d’ailleurs, dans la plu¬ 
part des recueils de sentences. Les termes, en outre, en sont 
attestés par G. Celui-ci, en effet, au lieu de « ta fin », dit« tes 
enfants ». Pareille divergence ne s’explique que d’une façon : 
G. traduit nnrm comme les Septante, qui rendent ainsi ce 
mot dans la Bible (voir Ps., 109, 13). C’est, au reste, ce 
qu’il fait lui-même à plusieurs reprises (voir 16, 3 d ; 25, 8). 
Il est même vraisemblable que l’auteur emploie ce terme avec 
cette acception (voir 25, 8)\ Il est donc hors de doute que 
le premier doublet représente bien l’original. Le second 
est une variante fautive, "prima serait un simple lapsus pour 
"]rmna, dont il est la métathèse. Mais justement la même 
confusion se remarque en S., ainsi conçu : T ht nm "prrhaxi, 
et S. est coutumier de cette erreur (voir, entre autres, 3, 29). 
Au lieu d’admettre une rencontre fortuitè entre S. et un co¬ 
piste de l’hébreu, il est beaucoup plus rationnel de croire à 
une traduction de S. 

32, 16 : 

: mw «pwo rvftmnm idswd ■jw ™ mt 

: nabo imw nm moam ydswd tiw ™ nn* 

1. Tel semble être, au reste, le sens du mot dans Daniel, 11, 4, comme 
le veulent plusieurs commentateurs. La Vulgate le rend exactement par 
posteri. D’après les mêmes interprètes, ainsi doit se traduire aussi ce 
terme en Prov., 24, 20. 


Digitized by ^.ooQle 



XXX 


INTRODUCTION 


Qui craint Dieu comprendra le droit, 

Et il fera sortir de l’obscurité des sentences. 

Ceux qui craignent Dieu comprendront son droit, 

Et feront sortir de leur esprit beaucoup de science. 

Ici encore le premier doublet est confirmé par une erreur 
de G., qui dit, en b : « comme une lumière », ce qui suppose une 
confusion de avec Le second est, au contraire, sem¬ 
blable entièrement à S.; or, comme Ta bien vu également 
M. Bâcher, « de leur esprit » révèle une confusion entre et 
Cette fois, la rencontre serait plus extraordinaire encore; 
on croira difficilement que l’auteur ou un copiste ait ainsi mo¬ 
difié le premier vers : « de leur esprit » suppose nécessaire¬ 
ment une traduction fautive, et puisque c’est précisément la 
traduction de S., notre hébreu ne peut qu’être une retraduction 
de cette version. 

31, 13 : 

:.nsn njn rs tdt a 

: r-q rS *uoq m c Sr rjw py sn & 

: vmn wdt uvam e py jmn in bo use nt o d 

: nnS D2 !» p by 0 Sr pbn Rb pvc jn Z’ 

a Souviens-toi que l'avidité est mauvaise. 

b Dieu hait Tavidité 

c Et n’a rien créé de pire, 

d Car l’œil s’agite devant tonte chose, 

e Et de la faoe ooulent les larmes. 

f Dieu n'a rien créé de pire que l'œil, 

g C'est pourquoi devant tout son humidité s'enfuit. 

Qu’ici la pensée soit répétée et que la seconde version s’in¬ 
sère dans la première, c’est ce qu’on voit sans peine et ce que 
confirment G. et S.; en effet, a-f-g forment un tout, et c’est 
la leçon de G.; b-c-d-e sont une réplique de cette idée, et 
c’est la version de S. 

Si notre hébreu ne doit pas être considéré en partie comme 
un emprunt à S., il faut supposer qu’il a conservé deux recen- 
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sions de l’original, dont G. et S. dérivent respectivement. Il 
serait surprenant, en ce cas, qu’on eût ainsi placé ces deux 
leçons. Mais laissons ces considérations accessoires. Dans la 
phrase yv jmn ••• nt le mot nt « voici » est explétif et con¬ 
traire au style de l'auteur. A ht ^ correspond, en g, p ^ 
« c’est pourquoi ». Or, c’est ce qu'on lit en S. : Sidq « à 

cause de cela », et il se trouve que bi2D, pris à part, répond 
en hébreu à et ksi à m. Pour le coup, tout doute disparaît. 
Ce n’est pas tout : les commentateurs avaient expliqué la di¬ 
vergence entre G., disant « pleure », et S., « s’agite, tremble », 
par une confusion entre V 121 « pleurer » et VJ12 « s'agiter, 
trembler » ; S. aurait comme il lui arrive parfois, traduit le 
texte de deux façons (cf. 31, 29); cette double traduction est 
visible également dans les mots « de devant toute chose » 
et « de la face », qui rendent différemment Sd iasc. Eh bien, 
cette double traduction, elle apparaît également dans notre 
hébreu. C’est la preuve indéniable que ce passage est une re¬ 
traduction de S. 

Ce n’est pas seulement en B., mais aussi en A. que se rencon¬ 
trent des doublets, et des doublets provenant de S. Tel, entre 
autres, le suivant : 

15, 20 b : 

wix cnbnn nSt 
hw rraror by omo nS 

Et il n’a pas encouragé les hommes de mensonge. 

Il n’a pas de pitié pour l’artisan de mensonge. 

Le premier doublet renferme une expression qui ne se ren¬ 
contre qu’en Isaïe, 33,18, mais que l’auteur emploie encore 
une fois 49, 10 c : ü^Snn « encourager ». S., ne comprenant 
pas ce terme, l’a confondu avec le verbe nm « avoir pitié ». 
C’est exactement ce qu’on lit dans le second doublet. Comme 
ce ne peut être une erreur de copiste en notre texte, il faut 
donc que celui-ci s’inspire de S. 
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Ce qui distingue souvent la traduction syriaque, ce sont les 
changements tendancieux qu’elle fait subir à l’original; ces 
modifications sont parfois l’œuvre d’un lecteur chrétien. Or, 
ces variantes intentionnelles, le retraducteur juif, sans mé¬ 
fiance, n’a pas laissé d’en enrichir son exemplaire. 

Ainsi, au ch. 35, l’auteur, toujours soucieux de défendre 
les intérêts des prêtres, recommande d’offrir à Dieu et aux 
prêtres les présents requis par la loi, tout en faisant une part 
aux pauvres dans ses largesses. Le traducteur syrien a de 
propos délibéré substitué partout le 'paume au prêtre. On lit 
donc, après le verset 10 : 

' Celui-là prête.à Dieu qui donne au pauvre, 

Et quel est le rémunérateur sinon lui ? 

Kin dn 13 mVina bya 

Ces derniers mots sont le doublet du verset 11 : 

Min moiWn .hSn 13 

Car il est un Dieu rémunérateur. 

En S., l’addition n’étonne pas après la liberté qu’il a prise 
avec un autre verset, qui précède. Là, tandis que l’hébreu, 
d’accord avec G., dit : « Et avec joie consacre Ta dîme », il re¬ 
produit purement et simplement un verset de Y Évangile (Luc, 
6, 34) : « Et avec joie prête à celui qui ne te paie pas 1 ». 

Dans le ms. A., se rencontre une addition de même nature, 
qui a une teinte chrétienne. Ch. 15, vers. 14 et suiv., l’auteur 
traite de la question du libre-arbitre. Dieu a créé avec l’homme 
le mauvais penchant, mais il dépend de la volonté de l’homme, 
de le vaincre et d’accomplir la loi. Cette dernière pens.ée est 
exprimée ainsi au verset 15 : 

: uun m»yb rmm mina *iawn ysnn dm 

1. C’est ce qu’a remarqué justement M. Ryssel, Apokr., ad loc. 
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Si tu veux, tu observeras le commandement, 

Avec l’intelligence requise pour accomplir sa volonté. 

Au lieu de nran, G. a lu ruina « foi » (pareille confusion est 
commise par S., au ch. 1, 4). Le traducteur syrien 1 , s'ins¬ 
pirant de G . et ne tenant plus compte de l’hébreu, dit : « Et 
si tu as foi en lui, toi aussi tu vivras ». A qui la particule aussi 
fait-elle allusion? A Adam? Ce ne serait pas impossible. Qui 
sait même s’il ne s’agit pas de Jésus? Quoi qu’il en soit, la 
proposition a une couleur chrétienne nettement accusée, et 
notre traducteur juif, qui a repris exactement ces mots, ne 
s’en est pas avisé. 

D’autres fois, S. est scandalisé par le matérialisme de l’au¬ 
teur, et il ne craint pas de substituer à ses hérésies des propos 
plus orthodoxes. C’est ainsi que 14, 16, Ben Sira recommande 
de s’adonner au plaisir, puisque dans le Scheol il n’y a plus 
de jouissances. A cette considération fait place en S. ce 
conseil, autrement moral : « Et tout ce qu’il est beau de faire 
devant Dieu, fais-le ». Notre retraducteur à la pensée ori¬ 
ginale ajoute imperturbablement cette exhortation, s’imagi¬ 
nant qu’elle manquait à son exemplaire. 

Nous abuserions de la patience du lecteur en multipliant 
les exemples analogues; on les trouvera dans notre commen¬ 
taire aux chapitres suivants : 4, 3, 19; 5, 4 ; 8, 1 ; 11, 25; 12, 
15; 14, 10; 15, 14; 16, 3; 30, 12, 17, 20; 31, 4, 15-16, 20, 
21, 22,27; 32,5, 6, 11, 18; 35, 20. 

Y a-t-il des doublets traduits du grec ? 

r Notre glossateur juif a-t-il consulté également la version 

I. Ou le reviseur; on sait, en effet, que la Peschito a été soumise à 
une révision d’après les LXX. 
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grecque? Un passage pourrait le faire croire. 11 est ainsi conçu 
(30, 20) : 

: îasun Mita rwror p narrai mm pan’ o’td luno 
: rnc cpia nbiro oy ]b ptta p 

Comme l'eunuque qui étreint une jeune fille et s’afflige, 

Ainsi celui qui accomplit le bien malgré lui. 

Tel l’homme de confiance qui passe la nuit avec une vierge, 

Et à qui Dieu en demande compte. 

Le second doublet vient de S., le mot^nto, à lui seul, suffit 
à le prouver, car c’est la traduction fautive du syriaque ttao’no, 
qui signifie eunuque. 

Le premier doublet, au contraire, est semblable à G. Or 
voici comment il s’enchâsse dans le développement. L’auteur 
vante les avantages de la santé, disant qu’aucune richesse ne 
passe ce bien, que la mort même vaut mieux que la maladie, 
et que richesse avec souffrance ne sert à rien. Il ajoute ensuite : 
« De ses yeux il voit (les jouissances qu’il pourrait s’offrir) et 
s’afflige », puis : « tel un eunuque qui étreint une jeune fille 
et s’afflige. » La pensée est achevée ici, et le second hémis¬ 
tiche vient la défigurer : « Ainsi celui qui accomplit le bien 
malgré lui ». Bien mieux, il bouleverse la construction, faisant 
de cette seconde comparaison la proposition principale. La 
phrase, en effet, doit se traduire : « De même que l’eunuque 
étreint une jeune fille et s’afflige, ainsi celui qui accomplit le 
bien malgré lui ». La pensée ainsi altérée est donc un hors 
d’œuvre. Or, ce verset se lit déjà plus haut, 20, 3, en G. et en 
S. Là, il est vrai, la comparaison ne s’ajuste guère mieux au 
développement. Après avoir dit qu’il y a une réprimande hors 
de saison, mais qu’il vaut mieux réprimander que couver sa 
colère, l’auteur ajoute : « Un eunuque qui désire violenter une 
jeune fille, ainsi celui qui fait par force la justice ». Puis vien¬ 
nent ces mots, qui font ressortir l’incohérence de la liaison des 
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idées : « Tel se tait et est pris pour sage, etc. ». Ce verset et les 
suivants se rattachent, en sautant par dessus le v. 3, au com¬ 
mencement du chapitre. Cependant, avec un peu de bonne vo¬ 
lonté, il n’est pas impossible d’établir un lien entre ce verset 3 
et le contexte : il y a des gens qui corrigent hors de propos et 
ne savent pas attendre une circonstance favorable (c’est ce qui 
est dit explicitement aux vers. 5 et 6), ce sont les sots; ceux-là, 
qui veulent faire la justice par force, avec violence, alors qu’ils 
en sont incapables et que leur intervention sera vaine, ressem¬ 
blent à l’eunuque qui veut faire violence à une jeune fille. 
D’ailleurs, l’accord eritre S. et G. est un argument en faveur 
de l’authenticité de ce verset. 

S’il en est ainsi, notre second hémistiche, au ch. 30, est 
une répétition, amenée par le premier membre de phrase et 
imputable à G. Notre hébreu viendrait donc de G. 

Mais si les prémisses de ce raisonnement nous semblent 
justes, la conclusion ne l’est guère, car pourquoi prêter uni¬ 
quement à G. la faculté de se tromper? Pourquoi ne serait-ce 
pas l’auteur, qui, sous l'obsession de ce qu’il avait déjà écrit, a 
répété inconsciemment la suite de la comparaison, qui n’avait 
plus rien à faire ici? G. prouverait seulement que telle était 
la première édition. Plus tard l’auteur ou un lecteur intelligent 
a remplacé les mots : « Ainsi celui qui fait la justice malgré 
lui » par : « Et Dieu lui en demande compte » : c’est la version 
utilisée par S. 

Ainsi nous n’avons pas besoin de recourir à cette hypothèse 
aventureuse : un Juif non Européen connaissant le grec entre 
le vi® et le x® siècle. D’ailleurs, si le glossateur avait été si ins¬ 
truit, il n’aurait pas manqué d’utiliser plus souvent la version 
du Siracide ; il serait pour le moins étonnant qu’il ne l’eût 
fait qu’une fois ou deux (voir 31, 4). 
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Versets corrigés (Taprès le syriaque . 

L’interpolateur auquel nous devons les doublets et le 
cantique alphabétique traduits du syriaque ne s’en est pas 
tenu là; il a parfois, en s’inspirant de la même version, corrigé 
le texte qu'il avait sous les yeux, tout comme les critiques 
modernes qui essaient de rectifier la leçon massorétique à 
l'aide des Septante. Comme il arrive souvent aussi aux savants 
de nos jours, on dirait que notre interpolateur a pris plaisir 
maintes fois à préférer à la forme primitive les leçons les 
plus invraisemblables. 

3, 29. 

vaTîa ■ump* yro byis 

Celui qui fait du bien le rencontrera sur ses chemins. 

Sur ce verset, l’accord est presque complet. MM. Perles, 
Rysselet Pozuanski (dans une lettre qu’il m’a écrite) convien¬ 
nent que le texte ne peut être qu’une retraduction de S. Con¬ 
sultons, en effet, G. : b âviaicoStSouç yjxp \xaç ^éjJLVTjTat etç xà [/.sxà 
xaOxa. C’est le calque fidèle de : wnrwa W DHDH baia « On se 
souviendra de l’homme charitable dans sa fin ». La pensée est 
corroborée et expliquée par le second hémistiche : « Et quand 
il chancellera, il trouvera un appui ». L’expression üHDn bau, 
qui est devenue courante dans l’hébreu rabbinique, se retrouve 
plus loin sous la forme "ton baan, ou, d’après une variante, 
Ton mbaa. Au contraire, aîobsns, avec ce sens, n’est pas 
hébreu. Inutile d’ajouter que innrwa, qui convient parfaite¬ 
ment au contexte, vaut mieux que wvn « dans ses voies ». 
Or, ana Syis = S. l’Sun tojh, et vrn = nrm, S. ayant ici, 
comme il lui arrive souvent, confondu nnntt « fin » avec nimt< 
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« voies ». Quant à wnpi, ce peut être un restant de l'original. 

5,3. 

D’DTIJ WpSD 1» 13 WS Ssii ’Q TONn Stf 

Ne dis pas ; Qui pourra sa force ? 

Car Dieu venge les persécutés. 

Le premier hémistiche n’a aucun sens ; il n’en a pas plus si 
on lit ins « ma force », ce qu’exige le contexte. Or, G. porte : 
ilç p,s Sovameôoei « Qui viendra à bout de moi », ou « qui l’em¬ 
portera sur moi? » La phrase est précisément celle qu’on 
attend. Eh bien, justement en syriaque, la locution « l’em¬ 
porter sur moi » se rend par « trouver ma force » ; c’est un 
idiotisme bien connu et qui se retrouve dans la Peschito toutes 
les fois que la Bible emploie l’expression bsi\ C’est, il va sans 
dire, la traduction syriaque d’ici : ’b’n nuis WD. Il est donc 
hors de doute que l’original était ’S Ssii iq, qui a été sottement 
corrigé en ’ns Ssy>. Cet exemple est tout à fait probant et a 
déjà été signalé par MM. Perles et Ryssel. 

Le second hémistiche conduit peut-être aux mêmes conclu¬ 
sions, mais nous ne voulons relever ici que les exemples tout 
à fait probants. 

U, 9. 

: ipSn TSND injn pbn npiSi ipbn «in osa S»is |iys 

Aux yeux du cupide, sa part est petite, 

Et celui qui prend la part de son prochain perd la sienne. 

Or, il ne s’agit pas, dans le couplet, du voleur, mais uni¬ 
quement de l’homme avide, envieux, qui n’est jamais satisfait 
de sa part. En outre, il faut remarquer la longueur démesurée 
du seconld hémistiche. On ne sera donc pas étonné que nous 
n’ayons pas ici l’original. En G. le texte est ainsi conçu : « El 
ïiniquité mauvaise dessèche l’àme ». Cette leçon détestable 
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se corrige facilement : avidité se disant en hébreu Si ]’V, il est 
visible que G. a lu JH py, confusion des plus simples. C’est ce 
qu’avait déjà supposé Bôtticher. Toute autre leçon est celle 
de S. : « Et celui qui prend ce qui est à son prochain perd son 
âme ». Elle n’a de commun avec celle de G. que la fin : « perd 
son âme ». La concordance sur ce point est l’attestation que 
tel était l’original. Mais la similitude va plus loin qu’elle ne 
paraît au premier abord : prochain et mauvais sont deux mots 
qui s’écrivent de la même façon en hébreu : SI; S. a ponctué 
jn, et G. jn- C’est une erreur commise très fréquemment 
par S.,commele reconnaissent tous les commentateurs. Com¬ 
ment a-t-il lu le premier mot, nous ne le savons pas ; mais il 
nous suffit qu’il se rencontre avec G. au sujet du deuxième 
pour que nous soyons assurés de l’originalité de la leçon de 
G. Or, le contre-sens de S., notre glossateur le recueille, et 
comme en hébreu « ce qui est à son prochain » ne peut se 
rendre que par une périphrase, il écrit : « la part de son pro¬ 
chain ». Cette erreur en entraîne une autre : comme un 
proverbe talmudique dit : « Celui qui convoite ce qui ne lui 
appartient pas, ce qu’il demande, on ne le lui donne pas, et 
ce qu’il possède, on le lui enlève », il transforme inconsciem¬ 
ment ou intentionnellement « perd son âme » en « perd sa 
part ». 

Pour d’autres exemples, voir 3, 24; 4, 1, 15, 17, 19, 29; 
5, 4; 6, 13; 11, 2 b , 14 e ; 12, 14 c; 14, 5 b. H, 14 b, 17 b; 
16, 3 c, 3 d, 15 d\ 31, 10 a-b\ peut-être aussi 3, 13,17, 18; 
8, 15; 11,10 c; 13, 4 b, 21. 


Particularités littéraires des interpolations. 

Il est naturel que les interpolations se décèlent par la langue 
et le style; quelque lettré qu’on suppose l’auteur de ces addi- 
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tions et corrections, il n’a certainement pas su s’affranchir des 
formes de langage usitées de son temps et inconnues à Ben 
Sira. Effectivement, dans le cantique alphabétique et dans les 
doublets, additions et corrections provenant du syriaque four¬ 
millent des rabbinismes d’une époque tardive; voir, par 
exemple, 16, 3 d : ...D’an D’aa ib îvw voa nny moi ; 30, 12, 
pp «vwa; 17, Sim» tpSi; 31, 15-16, nan mno bnst«n -pos-pm» jn 
Dttntr; 51, 23, 'fflrra n’aa; 24, îSw ib’N p. 

En outre, les hémistiches ne se balancent plus toujours avec 
cette régularité qu’affectionne l’auteur; voir, entre autres, 16, 
3 d, 15 d. 

Enfin, à la concision et à l’élégance que recherche l’auteur 
font place la prolixité et la platitude de l’expression. Voir, 
entre autres, 14, 16. 

Ces détails ont un très grand poids dans le débat et confir¬ 
ment pleinement la thèse que nous venons d’exposer. 

Cette thèse,^en résumé, peut ainsi se formuler : Les frag¬ 
ments A. et B. sont les restes d’un exemplaire de l’original en¬ 
richi : 1° du cantique alphabétique de la fin, 2° de doublets, 
3° de corrections ou additions isolées, toutes interpolations ou 
modifications faites à l’aide de la version syriaque. 

Il est évident que tous les mss. de notre ouvrage ne déri¬ 
vaient pas de cet exemplaire, et nous ne parlons pasj cela va 
sans dire, de ceux qui lui étaient antérieurs, mais même de 
ceux qui furent exécutés ultérieurement. Les rares fois où 
nous pouvons confronter avec une autre copie les passages 
ainsi remaniés dans ces deux mss., nous en trouvons la 
preuve ; voir, 5, 4 et 4 11 . 


L'hypothèse d’une retraduction complète. 

Au lieu de nous en tenir à cette conclusion, nous avons eu 
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le tort d’induire de nos observations que tout 13 contenu des 
mss. A. et B. est l'œuvre d'un écrivain postérieur consultant 
simultanément la Septante et laPeschito. 

L’hypothèse avait l’avantage d’expliquer facilement ainsi 
les variantes marginales du ms. B., conformes tantôt à G., 
tantôt à S., el, de plus, diverses particularités que nous 
allons maintenant énumérer : 

!• Les syriacismes , idiotismes ou vocabulaire essentielle¬ 
ment syriaques. Il était naturel que l’emploi de la version 
syriaque amenât de semblables transpositions. Il est vrai que 
parfois ces syriacismes ne correspondent pas à la teneur 
actuelle de S., mais nous écartions l’objection parla supposi¬ 
tion qu’on verra plus loin 1 2 . 

2° Les rabbinismes, assez nombreux également. Apparte¬ 
nant à une époque relativement récente, postérieure à la clô¬ 
ture du Talmud comme il est vraisemblable, la langue devait 
se ressentir de l’influence exercée par ce livre et ses annexes. 
Sans doute, ces expressions rabbiniques n’ont pas toujours 
la même acception que dans ces écrits*, mais il en résulte¬ 
rait seulement que le traducteur n’était pas un talmudiste 
de profession. Il fallait, d’ailleurs, ne point appartenir au cer¬ 
cle des rabbins pour entreprendre une œuvre tant soit peu 
hérétique, le livre de Ben Sira ayant été prohibé par les doc¬ 
teurs du Talmud. 

3° Les arabismes , beaucoup moindres, mais plus significa¬ 
tifs encore, en particulier le verbe pbn pris, comme en arabe, 
dans le sens de « créer », et nsn dans celui d’<x honorer ». Il en 


1. En outre, la version primitive de S. a été sûrement remaniée. 
D’autre part, enfin, l’exemple du Targoum des Proverbes est tout à fait 
probant : quoique provenant, sans le moindre doute, de S., il n’en est 
pas moins différent très souvent. 

2. Voir entre autres, 38, 17 b ; 10, 27 6. 
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résultait, à première vue, que le traducteur avait vécu après le 
triomphe de l'Islam et dans un pays musulman. 

4° Les centons bibliques non confirmés par les versions. 
C’est un fait bien connu que les écrivains juifs du moyen âge, 
nourris dès leur enfance de la lecture de la Bible, émaillent 
leur langue d’expressions toutes faites empruntées à l’Écriture, 
quelquefois même aux dépens du sens. Même influence de la 
Bible dans nos morceaux A. et B. ; parfois même le centon 
amené par l’analogie des termes produit un véritable contre¬ 
sens. Voir, entre autres, 9, 8 c; 30, 22 b; 31,13 c. 

Ben Sira, il est vrai, procède déjà à la manière de ses 
confrères du moyen âge, il aime à insérer dans sa langue des 
locutions, images, expressions recherchées qu’il emprunte à 
la Bible : il y voit, comme ses émules, le moyen de faire admi¬ 
rer son érudition et considère le jeu comme une marque d’élé¬ 
gance. Mais ses pastiches ne disent pas le contraire de sa 
pensée et sont attestés par G. et par S., tandis que ceux du 
traducteur, en même temps qu’ils outragent le bon sens, sont 
en contradiction avec les versions. 

5° Les expressions et les formes grammaticales affectionnées 
par les païtanim. On sait que depuis le vi e siècle, des poètes 
(païtan vient de ce mot) juifs ont composé des morceaux 
liturgiques etqu]aprèsle triomphe de l’Islam ils ont introduit 
en hébreu le mètre et la rime, à l’imitation des Arabes. Or, 
pour les besoins de la versification, ils ont dû s’octroyer des 
licences soit dans la conjugaison des verbes, soit même dans 
l’orthographe des noms : beaucoup de substantifs ont été 
écourtés, des formes nouvelles ont été créées, etc. Ces licences » 
notre traducteur se les permet également 4 . 

Restait, dans cette hypothèse, à rendre compte des particu- 

1. Voir, 3, 8, yny, pour msn; ib ;i4, non, pour mion = nnn ; 
30, 23, nSi pour nns» et d’autres apocopes analogues des verbes à la 
roisième radicale faible. 
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larités qui avaient fait conclure à l'originalité de nos fragments : 
comment un traducteur avait-il su sous les versions retrou¬ 
ver la forme primitive expliquant les confusions commises 
par S. ou par G., ou par l’un et l’autre à la fois? Ainsi, 12, 
5 c , G. porte : a retiens son pain », et S. « des instruments de 
combat, des armes ». Ces variantes se ramènent à onb ^ba, le 
mot onb ayant été pris par l’auteur dans le sens de combat, à 
l’imitation de Juges, 5, 8. C’est G. qui s’est trompé en don¬ 
nant à ce substantif son acception ordinaire de « pain ». Or, 
telle est justement la leçon du ms. A. Comment supposer 
qu’en voulant rendre en hébreu le traducteur aurait 

pensé au terme rare de onb? Il aurait eu recours assurément au 
mot nonbo ou aip. Prétendre qu’il aurait été décidé dans 
son choix par le désir de concilier G. avec S., ce serait 
une gageure insoutenable 1 . 

Rien de plus simple que de résoudre la difficulté : il suffi¬ 
sait de supposer une version syriaque ou araméenne autre 
que celle qui nous est parvenue et qui serrait le texte de plus 
près. Dans le cas qui nous a servi d’exemple, cette version 
aurait pu porter NDnb ua, reproduction littérale de l’hébreu ; 
ce texte retraduit en hébreu ne pouvait donner que ûnb >bs. 
Pareillement, si nos fragments ont conservé des portions de 
l’ouvrage qui manquent à la Peschito, c’est que cette version 
araméenne était complète. 

Mais cette traduction, il n’en subsiste pas de traces? Ce n’est 
pas une preuve qu’elle n’ait jamais existé. Il y a, au contraire, 
de nombreux vestiges d’une telle version qui aurait circulé 
déjà au ni® siècle. C’est ainsi que R. Eléazar ben Pedat, rabbin 
palestinien du m e siècle, cite plusieurs fois des versets de l’Ec¬ 
clésiastique en araméen. Nous avons déjà parlé de versets 

1. D'autant plus que G. a commis une autre erreur en lisant ttbs « re¬ 
tiens », au lieu de « instruments». 
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rédigés en cetle langue que récitait de mémoire un rabbin 
babylonien du iv* siècle. Nous possédons, en outre, un Alpha¬ 
bet de Ben Sira, qui contient vingt-deux sentences en araméen, 
dont plusieurs sont, en effet, tirées de l’Ecclésiastique. 

Cette solution du problème est celle que défend encore au¬ 
jourd’hui M. Gaster*. 

Une étude plus attentive du texte et la découverte des mss. 
C. et D. nous ont fait renoncer à cette hypothèse. 

Tout d’abord, il nous a bien fallu reconnaître que certaines 
leçons attestées par les versions et les expliquant n'auraient 
jamais pu être reconstituées, même par un traducteur de génie. 

Ainsi au vers. 32, 21, que nous avons déjà cité (ch. des 
doublets), le ms. B. porte *]nnrma Ttron, à quoi correspond en 
G. : « prends garde à tes enfants ». Que G. ait pu traduire 
ainsi nnriN, qui signifie d'ordinaire « fin, avenir », c'est ce 
qu’atteste la Septante, qui rend plusieurs fois ainsi ce mot 
dans la Bible (entre, autres, Ps., 109,13). Le Siracide ne se 
serait donc pas abandonné ici à sa fantaisie; il aurait simple¬ 
ment suivi une tradition. Que, d’autre part, “]nnnN se soit 
trouvé dans l’original, c’est, comme nous l’avons dit, ce que 
confirme avec éclat la leçon "jimN de S., résultat d’une confu¬ 
sion entre -jnnrw et "prima. Or, on peut affirmer sans la moindre 
hésitation que jamais un Juif du moyen âge, en quelque siècle 
et en quelque région qu’il eût vécu, ne se serait avisé de tra¬ 
duire le mot enfants par nnna ; il aurait dit "pa, "pnr ou toute 
autre expression analogue. Ici nous n’avons plus la ressource 
de l’expédient que nous avions imaginé en désespoir de cause : 
le traducteur n’a pas emprunté ce terme à une version ara- 
méenne reproduisant exactement l’original (xmn), puisqu’à la 
suite de ce passage, vient le doublet traduit sûrement de la 

Jewish Quarierly Review , XII, p. 688 et suiv. 
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version ajraméenne (en la circonstance : le syriaque). L’argu¬ 
ment est péremptoire et ne souffre pas de contestation. 

Quant aux raisons accessoires que nous avions fait valoir à 
l’appui de notre hypothèse, elles n’ont guère de fondement. 

Pour les aramaïsmes et rabbinismes , on en rencontre déjà 
dans certains livres bibliques antérieurs à Ben Sira, par 
exemple dans Job. Leur présence en grand nombre dans notre 
ouvrage révèle seulement l’orientation que suivait la langue 
au ni® siècle avant l’ère chrétienne; cette infiltration d’élé¬ 
ments araméens dans l’hébreu arriva au maximum dans le 
dialecte de la Mischna; inutile d’ajouter que les rabbinismes 
suivirent la même progression. 

Pour les arabismes , observation analogue : certaines parties 
de l’Écriture renferment des racines semblables à l’arabe qui 
ne se lisent pas dans le restant de la Bible ; tel le livre de Job, 
en particulier. Bien mieux, les versions prouvent que le verbe 
pbn, avec le sens de « créer », appartient indubitablement au 
vocabulaire de Ben Sira. En un passage, en effet (10, 18), G. 
rend le texte par fut créée , et S. par fut donnée en partage . 
Cette divergence s’explique aisément — et ne peut s’expliquer 
qu’ainsi — par l’acception que l’auteur prêle parfois à cette 
racine : G. a pris le mot dans ce sens, et S. dans celui qui lui 
est ordinaire. Aussi bien, la langue rabbinique des trois pre¬ 
miers siècles de l’ère chrétienne, de même que l’araméen des 
Juifs de Palestine, qui s’est conservé dans le Talmudde Jérusa¬ 
lem, rédigé au iv e siècle, se sont-ils déjà assimilé beaucoup 
de termes proprement arabes. 

Pour les formes apparentées au vocabulaire et à la gram¬ 
maire des païtanim , outre qu’elles ne sont pas nombreuses 1 2 , 
elles ont déjà leurs antécédents dans la Bible*. 

1. Deux, en tout. 

2. Pour ce qui concerne les apocopes 'des verbes à 3 e radicale faible. 
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Enfin, les centons bibliques inopportuns peuvent et doivent 
être mis à l'actif des copistes. Ils auraient une valeur pro¬ 
bante, s’ils constituaient la seule marque de l’étourderie des 
scribes, mais au milieu des multiples altérations qui leur sont 
imputables, celles-ci sont vraiment une quantité négligeable. 

En fait, aujourd’hui la plupart des siracisants sont arrivés 
aux mêmes conclusions que nous; notre erreur passagère 
n’aura pas été inutile : elle a obligé les savants à serrer de 
plus près les problèmes que soulève notre ouvrage. 


De la valeur documentaire des fragments he’breuxpour l'histoire 

de la langue hébraïque et la critique littéraire de la Bible. 

Mais, si aux altérations dues aux copistes se joignent tant de 
corrections et d’interpolations, quelle foi désormais accorder 
à un texte aussi frelaté? La question est d’autant moins oiseuse 
que le principal intérêt de la découverte de l’Ecclésiastique 
hébreu était d’offrir un point de repère sûr dans l’histoire de 
la langue hébraïque et un élément de comparaison de pre¬ 
mier ordre pour certains livres de la Bible. Si le scepticisme 
est permis et même s’impose à chaque pas, il faut renoncer à 
tirer parti de ce document dénaturé et falsifié. 

Incontestablement, la réserve est de commande en certains 
cas, devant quelques passages; mais il ne faut pas d'esprit 
de divination pour résoudre la difficulté. Pour peu qu’on se 
soit familiarisé avec le style de l’auteur, qui est bien per¬ 
sonnel, on flaire sans peine les corruptions ou les additions. 
Il n’est même pas nécessaire d'avoir recours au sentiment, 
toujours un peu capricieux : nous disposons d’un garant 
autorisé de la pureté de notre texte, ce sont les versions et, 
en particulier, le grec, qui est un véritable décalque de l’ori- 
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ginal. Qu'on lise, par exemple, un verbe inconnu à la Bible 
comme "TTO « corrompre par des présents » (formé de 
« présent corrupteur »), si en G. correspond un composé grec 
de même type, l'authenticité de la forme est attestée. Si, en 
plus, l'hébreu explique les non-sens ou contre-sens des ver¬ 
sions, tout doute disparaît. 

Mais, comme de juste, il sera nécessaire de passer au tré- 
buchet chaque vers, de contrôler les expressions nouvelles 
par celles qui sont similaires, de mettre la valeur de la leçon 
hébraïque en regard de celle des versions, en un mot de sou¬ 
mettre nos fragments à une sévère critique textuelle : ce sera 
les traiter, en somme, comme tout autre monument littéraire. 
C'est la tâche que nous nous sommes assignée, au risque de 
fatiguer le lecteur par des remarques sans portée visible ou 
des conjectures ayant l’air souvent d'explications de devi¬ 
nettes futiles. 

Les éléments de comparaison avec la Bible se sont naturel¬ 
lement accrus avec l'abondance des nouveaux fragments; rati¬ 
fient-ils le jugement que nous avions porté sur la langue et le 
style de l’auteur et sur la distance qui sépare l’Ecclésiastique des 
livres sapientiaux de la Bible? Pleinement. Et pour le vocabu¬ 
laire et pour la syntaxe, malgré le désir de l’auteur d’imiter ses 
modèles, la langue marque une étape que n’a atteinte aucun 
livre biblique analogue. Les aramaïsmes, les rabbinismes et 
les arabismes sont les traits caractéristiques du lexique — 
encore fermé à toute infiltration hellénique. Le style trahit 
également une époque de décadence : mélange de prolixité 
et de concision voulue, de négligence et d'affectation, hardiesse 
de construction, prédilection pour les répétitions de tournures, 
pastiches et fausses élégances, accumulation d’images inco¬ 
hérentes, tout cela dénote une époque où la sève poétique 
était tarie, où la spontanéité était remplacée par l’effort sco¬ 
lastique, la recherche pédante, l'artifice et le convenu. En 
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quoi'une grande part doit être faite, cela va sans dire, à la 
personnalité de l’auteur : c’est un lettré — et non un docteur — 
de courte inspiration, d’esprit moyen, bavardant avec une 
nonchalance qui excède et des redites fastidieuses; mais une 
part de ses défauts doit être assurément aussi imputée 
au goût du temps. L’ouvrage a beau être fait de pièces et 
de morceaux, ce qui explique le décousu et les répétitions, 
chaque paragraphe, exception faite de l’éloge de Simon et 
du panégyrique des Pères, présente les mêmes caractères et 
nous reporte bien loin en arrière des derniers poètes bibliques, 
même des didactiques. 

Pour les citations de la Bible, nos observations restent les 
mêmes; on peut y ajouter seulement que l’auteur, non seule¬ 
ment emploie parfois le vocabulaire du livre des Chroniques, 
mais utilise l’ouvrage 1 . Certaines de ses expressions se 
retrouvent dans Daniel et Esther, mais ce sont des rencontres 
fortuites qui prouvent seulement la communauté de la langue. 

Comme nous l’avions déjà remarqué par un autre exemple 
(l re Introduction, p. xxxv), notre texte confirme parfois la leçon 
des Septante, rvwo ’ttHM npum, Isaïe, 38, 17, est traduit par 
les Septante comme s’il y avait roOT : c’est la leçon de notre 
ouvrage, 50, 2 6, qui reproduit ce passage. 


Un nouveau Psaume . 

L’intérêt qu’offrent nos fragments au point de vue littéraire 
est dépassé par celui que semble présenter un Psaume inédit 
que renferme le ms. B., si toutefois le morceau est authenti- 
tique d’un bout à l’autre. Ce ne serait rien moins qu’une révé- 

i. Il paraît imiter aussi le Cantique des Cantiques; voir 37, 24. 
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lation, la ruine d'opinions aujourd’hui presque universellement 
admises dans le monde savant. 

Après un cantique finissant par ces mots (54, 12) : 

C’est pourquoi je loue et célèbre, 

Et bénis le nom de Dieu 

vient un Psaume ainsi conçu : 

a Louez le Seigueur, car il est bon : sa grâce est éternelle ; 
b Louez le Dieu des louanges : sa grâce est éternelle ; 
c Louez le Gardien d’Israël : sa grâce est éternelle ; 
d Louez le Créateur de tout : sa grâce est éternelle ; 
e Louez le Libérateur d’Israël : sa grâce est éternelle ; 
f Louez Celui qui réunira les dispersés d’Israël : sa grâce est éter¬ 
nelle ; 

g Louez Celui qui rebâtira sa ville et son temple : sa grâce est éter¬ 
nelle. 

h Louez Celui qui fera fleurir la puissance de la maison de David : 
sa grâce est éternelle ; 

i Louez Celui qui a fait choix des fils de Sadoc pour la prêtrise : sa 
grâce est éternelle ; 

j Louez le Bouclier d’Abraham : sa grâce est éternelle ; 
k Louez le Rocher d’Isaac : sa grâce est éternelle; 
l Louez le Puissant de Jacob : sa grâce est éternelle; 
m Louez Celui qui a fait choix de Sion : sa grâce est éternelle ; 
n Louez le Roi des rois des rois : sa grâce est éternelle ; 
o 11 relève la puissance de son peuple, à la gloire de tous ses fidèles, 
des enfants d’Israël, ses proches. Halleluia. 

Ces quelques lignes soulèvent un problème des plus ardus. 
Tout d’abord, c'est la négation de tout ce que nous avions 
écrit et de tout ce qui était admis jusqu’ici touchant la 
croyance messianique de l’auteur et de son temps. « L’Ecclé- 
siatique, disions-nous (t re Introduction, p. xxxvn), ignore 
l’attente du Messie. La conception messianique, chez l’auteur, 
s’est vidée de son élément politique : elle se réduit à l’espé¬ 
rance dans le retour miraculeux d’Élie, — un prêtre, en quel¬ 
que sorte, lui aussi —, qui rassemblera les tribus d’Israël 
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dispersées et réconciliera les pères avec leurs enfants. » Cette 
affirmation s’appuyait sur les termes de Ben Sira, qui présente 
sous un jour défavorable presque tous les successeurs de Da¬ 
vid et met en opposition l’alliance précaire conclue par Dieu 
avec ce roi et le pacte éternel conlracté avec Aron. Et cette 
conception historique s’accordait de tout point avec l’histoire, 
car jamais, semblait-il, la famille hasmonéenne n’aurait osé 
revêtir la couronne royale, si l’attente d’un Messie fils de Da¬ 
vid avait dominé la conscience juive. 

Toutes ces déductions s’écroulent sous cette petite phrase : 
« Louez Celui qui fera fleurir la puissance de la maison de 
David ». 

Le contraste est plus frappant encore entre le restant de 
l’ouvrage et ce Psaume, si on compare celui-ci au ch. 36. Là, 
l’auteur prélude à ce cantique en demandant à Dieu la réunion 
des tribus, pitié pour la ville sainte et gloire pour son temple ; 
mais il ne prononce même pas le nom du descendant de David, 
qui régnera de nouveau ; s’il parle de l’époque fixée par Dieu 
pour la délivrance et de la réalisation des promesses prophéti¬ 
ques, c’est en termes vagues et obscurs. 

La forme même sous laquelle se manifeste la croyance im¬ 
prévue de l’auteur ajoute à notre surprise : c’est celle qu’elle 
revêt dans le Schemonè Esrè, ou Dix-Huit Bénédictions *. La 
quinzième bénédiction est ainsi conçue, en effet : « Fais fleurir 
au plus tôt le rejeton de David et que sa puissance (littérale¬ 
ment : corne) s’élève grâce à ton secours, car nous espérons 
en ton secours tous les jours. Béni sois-tu, Éternel, qui feras 
fleurir la corne du salut ». La ressemblance avec les Dix-Huit 
Bénédictions va plus loin encore : les versets <?, /, g répondent 

1. Voir, pour tout ce que nous dirons au sujet de cette prière, notre 
article ; Les Dix-Huit Bénédictions et les Psaumes de Salomon , Revue des 
Études juives , t. XXXII, p. 161 et suiv., et Isidore Loeb, Les Dix-Huit Bé - 
nédictionSy ibid. t t. XIX, p. 17 et suiv. 
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respectivement aux 7\ 10 e et 14 e bénédictions , qui forment 
un tout : 

bww bm = bim « libérateur d'Israël »; 

ba’W vnj yipn « qui réunira les dispersés d’Israël » — 
banzn iot yipD « qui réunira les dispersés de son peuple 
Israël » ; 

Itinpot rity ruil « qui rebâtira sa ville et son sanctuaire » zz 
D>bttnT rwia « qui rebâtira Jérusalem ». 

On a vu que la ligne suivante, dans notre Psaume, corres¬ 
pond à la 15 e bénédiction, c'est-à-dire précisément à celle qui 
vient immédiatement après cette dernière*. 

Quant aux versets/, k, /, ils répondent à la première, appe¬ 
lée « eulogie des patriarches » et se terminant par les mots : 
« Béni sois-tu, Éternel, bouclier dAbraham ». 

La parenté entre les deux morceaux est saisissante. A pre¬ 
mière vue, rien d’étonnant à cela : les auteurs du Schemoné 
Esrè auront pris le Psaume pour modèle. Mais lesdits auteurs 
sont incontestablement des Pharisiens; or, comment supposer 
qu’ils auraient demandé leur inspiration à un livre dont les 
tendances étaient celles des Sadducéens?L’hostilité qui régnait 
entre les deux partis devait jeter le discrédit sur les écrits 
du goût de leurs adversaires, et les fondateurs du culte syna- 
gogal, animés d'un esprit résolument anti-sadducéen, auraient 
cru commettre un acte d’hérésie, se rallier à leurs adversaires, 
en mettant à profit un livre entaché de sadducéisme. Il fau¬ 
drait donc renverser les rôles : le plagiaire serait Ben Sira. 

Mais si haut que la critique ait fait remonter la naissance du 
Schemoné Esrè, personne n’avait entrepris de la placer avant 
le ni® siècle. Les plus conservateurs parmi les historiens de la 

1. La ressemblance est encore plus frappante que dans la prière W2Ü 
•Daba « Notre Père, notre Roi », qui, de l'avis de tout le monde, est 
imitée du Schemoné Esrè. 
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prière synagogale, comme Landshuth (dans son Siddour Hi - 
gion Balèb ), lui assignaient pour date Tépoque de la lutte des 
Macchabées. Ici encore notre Psaume projetterait une lumière 
inattendue et bouleverserait les opinions reçues. 

A ces considérations nous pourrions en ajouter une autre 
qui les renforcerait. Les premières lignes du morceau que nous 
étudions en ce moment rappellent une autre partie du Rituel, 
à savoir les prières qui encadrent la récitation du schéma (voir 
notre Commentaire), prières anciennes assurément, mais qu’on 
n’osait pas reporter à une époque si reculée. Toutefois, comme 
la ressemblance n'est pas assurée, nous préférons abandonner 
cet argument pour ne pas diminuer la force de ceux que nous 
venons d’exposer. 

Au lieu de croire à une contradiction aussi franche dans les 
opinions de Ben Sira et à une aussi haute antiquité des Dix- 
Huit Bénédictions, n’est-il pas plus simple et plus sage de voir 
en notre Psaume une nouvelle interpolation, un placage de 
plus? Cette fois, ce ne serait plus une pièce de rapport prise à 
une version, ce serait la composition facile d'un poète peu 
exigeant. 

Voilà pourquoi, aussi, ce Psaume ne figure ni en G., ni 
en S., — ce qui autrement serait inexplicable —, et renferme 
des versets entiers empruntés aux Psaumes, signe d’une ré¬ 
daction moderne. 

Ce serait donc quelque lecteur de notre livre qui aurait jugé 
bon de compléter le cantique précédent par un morceau de son 
crû, et cela à une époque quelconque du moyen âge. 

Mais une telle supposition est encore plus invraisemblable 
que toutes celles que nous venons d’envisager, car ce Juif du 
moyen âge, non content de refaire un morceau aussi classique 
que le Schemoné Esrè , récité trois fois par jour par la Syna¬ 
gogue, aurait à son actif des omissions bien extraordinaires; il 
aurait passé tous les paragraphes essentiellement pharisiens! 
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S’il imite le premier, il laisse de côté le deuxième, consacré à 
la résurrection des morts (niée par les Sadducéens). Dans les 
bénédictions relatives à l'époque messianique, les Pharisiens 
ont fait entrer trois morceaux dirigés contre les Sadducéens 
ou implorant la grâce divine en faveur des Pharisiens et de leurs 
adeptes : rien de tout cela dans notre Psaume. On ne soutien¬ 
dra pas qu’un interpolateur du moyen âge aurait été assez 
versé dans l’histoire critique de ces temps anciens pour recons¬ 
tituer Tétât d’âme d’un écrivain du iT siècle. 

En face de ces omissions caractéristiques, qu’on place ce 
détail historique : « Louez Celui qui choisit les fils de Sadoc 
pour la prêtrise ». Voilà qui nous transporte loin du Sche- 
monè Esrè et du moyen âge. On peut affirmer que jamais un 
Juif de cô temps n’aurait, en composant un tel Psaume, pensé 
à y faire entrer une pareille louange : il aurait fallu, pour cela, 
un sens historique qui a fait défaut même aux plus grands 
savants. 

C’était peut-être, il est vrai, un lecteur nourri des prophé¬ 
ties d’Ézéchiel. Celui-ci, en décrivant le temple de l’avenir, 
déclare avec insistance que seuls les descendants de Sadoc y 
exerceront la prêtrise. L’interpolateur, ayant en vue l’ère mes¬ 
sianique, qui comportera la reconstruction du Temple, pense 
naturellement aux pontifes appelés à Thonneur de présider aux 
cérémonies saintes. 

Seulement, si séduisante qu’elle soit, celte explication ne 
peut tenir, car elle est contredite parles faits. Nous possédons 
un grand nombre d’Apocalypses juives écrites dans diverses 
contrées et en différents siècles : jamais dans le tableau des 
temps futurs les fils de^Sadocne paraissent; les théologiens, qui 
comme Saadia, ont réuni tous les textes de l’Écriture pour 
peindre cette époque, se montrent aussi discrets. Dans le Tal- 
mud, pas la moindre allusion non plus à la restauration du 
pontificat des Sadocites. 
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Qu’au contraire, on rapproche cette ligne des lacunes signa¬ 
lées plus haut : tout s’éclaire. Ces fils de Sadoc, ce sont les 
grands prêtres, qui depuis des siècles jouissent du privilège du 
pontificat suprême et joignent à ces fonctions l’administration 
du pays; le Siméon que l’auteur vient de célébrer en termes 
si dithyrambiques en est le représentant le plus éminent. Par 
la suite, cette dynastie fut évincée par les Macchabées, qui, 
forts de leurs succès militaires, s’approprièrent la grande prê¬ 
trise; mais précisément Ben Sira a vécu longtemps avant la 
lutte contre Antiochus Epiphane. C’est sans doute à cause de 
cette révolution, parce que les actions de grâce de l’auteur 
étaient devenues sans objet, que son petit-fils, le traducteur 
grec, aura passé ce cantique. 

La formule de Ben Sira est même attestée par des documents 
postérieurs. Au jour de la fête des Expiations, le grand prêtre 
était tenu, sous la pression des docteurs pharisiens incontes¬ 
tablement, de célébrer dans le temple le culte synagogal, con¬ 
sistant dans la lecture de la Loi et dans la récitation des prières. 
Ces prières se composaient de huit eulogies, dont les 6° et 7 e 
étaient relatives respectivement au Temple et aux prêtres'. 
Elles étaient ainsi formulées d’après le Talmud de Jérusalem 
( Yoma , 44 b) : ttHpoa iron... « qui a fait choix du Temple », 
□’ansa iman «... qui a fait choix des prêtres ». D’après la Mis- 
chna de Middot (5, S), qui, comme celle de Yoma , est une des¬ 
cription de visu du cérémonial du Temple de Jérusalem, les 
prêtres disaient : w ijsS rmb nnvS l'ni yinta ira© ton -pin... 
nnmpn ntnp nm « Béni soit Celui qui a fait choix d’Aron et de 
ses descendants pour faire le service devant Dieu dans la 
maison du Saint des Saints ». On voit que la formule s’était 
maintenue, dégagée de tout nom propre, naturellement*. 

1. Mischna Yoma, 7, 1 ; cf. Sota . 7, 7. 

2. L’eulogie qui suit dans notre Psaume : « ... qui a fait choix de 
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Voilà donc deux groupes d’arguments qui s’opposent et 
semblent se contrebalancer; est-il un moyen de sortir d’em¬ 
barras? 

Il n’en est qu’un, à ma connaissance, et il est radical; c’est 
de supposer que ce Psaume a été modifié par la fantaisie 
des copistes ; le dessin général a été respecté, mais, comme 
dans les morceaux à tiroirs, le contenu a changé avec le temps. 
De la forme primitive, il ne sera resté que l’exclusion de tout 
paragraphe philo-pharisien et la mention des Sadocites et de 
Sion. Dans sa teneur actuelle, le couplet messianique n’est 
certainement pas de Sira; on n’a, pour s’en assurer, qu’à com¬ 
parer les termes du Psaume avec ceux du ch. 36; d’autre 
part, la contradiction dans les conceptions de l’auteur relati¬ 
vement aux descendants de David est trop marquée pour qu’on 
tente même de les concilier. 

Reste, même en cette hypothèse, une objection assez grave; 
pourquoi tout le Psaume manque-t-il, non seulement dans la 
version grecque, mais aussi dans la Peschito? Au temps du 
traducteur syrien, Sadocites et Hasmonéens n’étaient plus 
que des noms vides, et la mention des prêtres de l’ancien ré¬ 
gime ne l'aurait guère choqué à une époque où le Temple de 
Jérusalem n’existait plus. C’est donc que l’exemplaire dont 
il se servait ne contenait pas non plus ce morceau. Voici 
pourquoi sans doute : Pendant toute la durée de la dynastie 
macchabéeene, il est probable que, par prudence, le Psaume 
tout entier aura été élagué dans certaines copies, et c’est une 
4e celles-ci qui sera venue en la possession du traducteur 
syrien*. 

Sion » rentre dans la même catégorie; peut-être était-elle une protesta¬ 
tion contre la prétention des Samaritains. 

1. On a prétendu que l’exclusion du Canon de l’Ecclésiastique avait eu 
justement pour cause cette mention des Sadocites. En ce cas, la fixation 
du Canon serait l’œuvre des Sadducéens ou aurait vu le jour à une 
époque où les Pharisiens redoutaient le pouvoir macchabéen, car cette 
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La conclusion, c'est que ni pour l’histoire de la formation 
du rituel de prières ni pour celle des idées messianiques au 
111 e siècle avant notre ère, il n'est permis d’invoquer ce 
Psaume. 


La version latine . 


La version latine, sans produire une grande lumière sur 
l'histoire du texte, peut cependant fournir à ce sujet quelques 
données. Cette version, comme on le sait, n’est pas de saint 
Jérôme. Lui-même déclare n’avoir pas voulu la corriger, 
parce que l'Ecclésiastique n'est pas une œuvre canonique ; 
« Poro in eo libro, qui aplerisque Sapientia Salomonis inscribi- 
tur et in Ecclesiastico, quem esse Jesu filii Sirach nullus igno¬ 
rât calamo temperavi , tantummoçlo canonicas scripturas vobis 
emendare desiderans 4 ». Ce n'est pas que le texte hébreu lui 
fût inconnu, car il dit lui-même : « Fertur et rcavapeToç Jesu filii 
Sirach liber et alius <Jjeu5emYpa©oç qui Sapientia Salomonis ins- 

mention n’était pas faite pour effaroucher les rabbins ! Qu’elle eût pu 
n’être pas du goût des Hasmonéens et, par la suite, des anciens tenants 
desSadocites ralliés à la nouvelle famille pontificale — les Sadducéens — 
c’est naturel, mais les Pharisiens n’avaient pas de raisons d’y être hos¬ 
tiles. Déjà leurs ancêtres, les Hassidim, abandonnent le parti des Maccha¬ 
bées dès que le gouvernement syrien a rendu aux Juifs la liberté reli¬ 
gieuse et, tout de suite, ils se rapprochent de l’ancien grand prêtre. 
L’auteur du 1 er livre des Macchabées, quoique partisan déterminé de la 
dynastie hasmonéenne, est obligé d’en convenir. Quand, enfin, la tradi¬ 
tion a voulu personnifier le grand prêtre idéal, ce n’est pas dans la famille 
hasmonéenne, y compris Simon Macchabée, qu’elle a choisi son héros : 
c’est Siméon le Juste, tant vanté par Sira, le représentant le plus illustre 
de la dynastie Sadocite qu’elle a adopté pour type. — Si la lutte entre 
Sadducéens et Pharisiens a influé sur la détermination prise à l’égard de 
l’Ecclésiasjtique, c’est surtout Y esprit sadducéen qui règne parfois dans le 
livre, qui a motivé cette mesure. 

1. Praefat. in edit. librorum Salomonis juxta Sept . interprètes , éd. Val- 
larsi, X, 436. 
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cribitur. Quorum priorem hebraicum reperi, non Ecclesiasti- 
cum, ut apud Latinos, sed Parabolas 1 2 3 prænotatum, cuijuncti 
erant Ecclesiastes et Canticum Canticorum, ut similitudinem 
Salomonis non solum librorum numéro, sed etiam materia- 
rum genere coaequaret* ». 

La version latine qui a été ainsi acceptée sans retouche dans 
la Yulgate est celle qui était en usage dans les Églises d’A¬ 
frique dès la première moitié du 111 e siècle*. On en a la preuve 
incontestée dans les citations de saint Cyprien 4 5 6 * ; il suffit, 
en effet, de confronter ces citations avec le texte de la Yul¬ 
gate pour en être assuré : l’accord est parfait. Or, l’Ecclésias- 
tique africain, qui, sans le moindre doute, est une traduction 
servile et très souvent maladroite des Septante 8 , offre avec le 
grec des variantes explicables seulement par l’hébreu*. Ces 
corrections, nous n’avons même pas la ressource de les attri¬ 
buer à quelque auteur antérieur de peu à saint Jérôme, car 
elles se constatent déjà dans les citations de Cyprien. Celui- 
ci invoque en tout une vingtaine de passages de l’Ecclésias¬ 
tique, passages pour la plupart conformes à G., mais dans le 
nombre s’en trouvent trois qui diffèrent des Septante et sont 
semblables à notre hébreu. Ce sont les suivants. 7, 29, G. : 


1. En hébreu : QibwD. 

2. Praef . in vers, libror . Salomonis , éd. Vallarsi, IX, 1293. 

3. Voir, sur cette question, les excellents travaux de Thielmann, dans 
les Archiv fur lalein. Lexikographie u. Grammatik , t. VIII et IX. 

4. Principalement dans ses Testimonia . Le relevé des citations a été fait 
par Hartel, dans son édition des œuvres de ce Père (pars III). 

5. Voir, à ce sujet, Herkenne, De Veteris latine Ecclesiastici capitibus 
1-XLIII, Leipzig, 1899. 

6. Le fait a déjà été signalé, entre autres, par M. Welte, Specielle Ein - 
leitung in die deuterokanonischen Bûcher des Alten Testament , 1844, p. 217; 

par Cornely, Ilistorica et critica introductio in utriusque Testamenti libros 
sacros 9 1887, II, p. 261. M. Herkenne a repris la question en ajoutant de 
nouvelles preuves à celles de ses devanciers; quelques-unes ne -manquent 
pas de valeur, mais la plupart sont démenties par nos fragments; elles 

se fondent, d’ailleurs, sur une connaissance trop incomplète de l'hébreu. 
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OaupiaÇe; latin : sanctifica\ hébreu : t&Hpn — sanclifica. — 1b 
31, G. : <po6ou « crains »; L. : honora — hébreu 123.— 42, 13, 
G. : àrco Yuvatxoç < 7covy;p{a yavaiy-ôç « de la femme [provient] la 
méchanceté de la femme » ; L. : a mnliere iniquitas viri. La 
variante ne peut provenir que de la lecture nuh* « son mari » 
au lieu de « femme ». 

Il serait inadmissible que les corrections qui se remarquent 
dans les autres passages que Cyprien n’a pas eu l’occasion de 
citer fussent d’un autre auteur. 

Ces corrections, faites au hasard 1 , sont de deux sortes : tan¬ 
tôt elles affectent la même forme que les doublets dont il a été 
question plus haut : après la traduction fidèle au grec vient 
le même passage conforme à l’hébreu; tantôt, comme dans les 
exemples mentionnés plus haut, à la version du grec a été 
substituée celle de l’hébreu. Assez souvent ces corrections 
sont absurdes, parce que l’hébreu a été mal interprété. Un seul 
exemple suffira à caractériser la manière du correcteur. Ch. 37, 
28, G. porte : xal ou xaaa èv TravTi eùooxet « et toute âme ne 
se plaît pas en tout ». Cette leçon est corroborée par celle de 
S., qui lui est absolument identique. Or, L. dit : et non omni 
animæ omne genus placet. C’est le décalque fidèle de l’hébreu, 
d’après le ms. C. : inan ba urs: SaS nSi ; seulement ces mots 
signifient, en réalité : « Et à toute âme ne convient pas toute 
nourriture ». Le correcteur a pris dans le sens « d’espèce », 
sens que le mot a en araméen. 

On trouvera de ces corrections, sans compter celles qui 
portent sur les ch. 39-43*, dans les passages suivants : 4, 3, 
17 e, 19 A, 20, 28; 5, 10 b, 16; 7, 29, 31, 31 b ; 8, 14 b; 9, 3 
(mais d’après un autre texte que le nôtre) ; 10, 5, 28 A, 29 A; 
11, 5, 19‘(avec faute), 30 (d’après un autre texte); 15, 10, 

1. Certains chapitres en sont totalement dépourvus. 

2. Au ch. 44 cesse la version africaine, pour faire place à un texte « ita¬ 
lien ». Dans celui-ci, aucune trace de corrections d’après l’hébreu. 
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10 5; 16, 8 (avec contre-sens), 19; 30, 16, 31, 27 d; 32, 2 c, 
2 b ; 35, 19 b; 36,3 5, 23; 37, 10; 38,7, 18 b. 

Or, ces corrections sont faites sur un ms. hébreu de la même 
famille que B.-C., lesquels, comme on Ta vu plus haut (p. x), 
dérivent d’un exemplaire déjà corrompu. Il en résulte que ces 
altérations se sont produites de bonne heure, avant le in® siècle. 

Le correcteur était-il le traducteur? S’il en était ainsi, ce se¬ 
rait un Africain, antérieur au m e siècle. Or, rien ne permet 
d’affirmer que les savants chrétiens de cette région aient ja¬ 
mais connu la langue hébraïque ; tout indique même le con¬ 
traire. Mais rien n’oblige de recourir à cette hypothèse para¬ 
doxale : l’exemplaire grec apporté en Afrique pouvait être 
une version des Septante revisée d’après l’hébreu. Cette révi¬ 
sion, on en trouve justement des traces dans les citations de 
Clément d'Alexandrie, mort en 217. 

Plusieurs variantes du latin sont, en effet, tout à fait sem¬ 
blables à celles qu’offre le Pædagogus de cet auteur. 

Pæd I, 8, 62 : hz\ xap&'av xjtou, ad cordem suam; G. : ev 
xapSfo (21,6); 

75., 68 : çoôoç yàp xup(ou àTCtoôeiTat «(xapT^aTa, a<po6oç S’ou Suvfa- 
eiat StxatwO^vat, Timor Domini expellit peccatum, nam qui sine 
timoré est, non]poterit justificari; rien d'approchant en G. 
( 1 , 22 ); 

75., 72 : (jlst’ auxoü, cum illozz H. ; G. : xap’ aimj) (16,11c); 

75., : ouTw xal IXeyxoç ataou, sic correptio illius = H. inrrain p ; 
G. : ouxo)ç xal tcoXuç (16, 12) ; 

75., 9, 75 : xal xap/ÿov aWot ex vsottqtoç aixwv, et curva illos a 
pueritia illorum ; G. : xal xap/I/ov èx vsotyjtoç tov TpaxYjXov auw/ 
(texte tout différent en H., 7, 23) 1 ; 

1. II, 1, 8, à l’hébreu WVn yottf Sv (18, 31) correspond : eue (Juotpa 
Tpuçîj « sur une nourriture impure ». C’est peut-être le résultat d’une con¬ 
fusion entre yau? et ypttf ; mais il se peut aussi que (itapa soit pour p.txpa 
= modicis de L» 
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II, 2, 24 : x.ai xavtl xrwixaTt xXn)8i5vei, et ruinas multas facit; 
G. : -/.xi àvTMrtw[MC7t, et le verbe xXr,8uv« est rejeté au vers suivant 
= H- (31, 29); 

Ib., 8,69 : xpoç y_pda't aù-coü = H. mx ’JSb, propter necessita- 
tem; G. : xpoç tzç xpefocç (38, 1); 

Ib. : ûSccrwv, aquarum; G. ûyp°' u * en outre, le verbe est à la 
fin, pareillement en L., tandis qu’en G., il est au commence¬ 
ment (39, 13) ; - 

Ib. : xal èwi Ta ëpyoc auTou, et in operibus suis; G., k %l ^aat toÎç 
èpyotç auTou (39, 14 d) ; 

Ib», 76 : xat yaXa, jsal et lac (sal = H. nS d ; yaXa et laczn 
de H., lu nSn « lait » au lieu de iSn « graisse) ; G. ; xal àXa; — 

» t y ° 7 . 

plus loin y«X a, qui est en G. et qui répond à abn de l’hébreu, 
manque en L. comme chez Clément (39, 26). 

Ce qui est plus surprenant, c’est que le reviseur de ce texte 
antérieur à Clément d’Alexandrie paraît s’être servi de la ver¬ 
sion syriaque*. On pourrait déjà le conjecturer d’après les 
passages assez nombreux où le latin est conforme à S., et 
contraire tout aussi bien à G. qu’à l’hébreu (voir 3, 22; 10, 
22, 22 b , 25; 25, 16 b; 30, 18; 36, 15 6; 38, 5). Mais il y a 
plus, en un verset, le correcteur paraît s’être grossièrement 
mépris sur un idiotisme syriaque. Ch. 13, 16, l’hébreu porte 
13YT Tchi « apprend sa voie », c’est-à-dire « l’imite ». C’est ce 
qu’ont bien compris G. et S. ; mais celui-ci rend l’expression* 
par ces mots : nnmiM \a en b « se revêt de ses voies ». C’est 
une locution analogue à celle de nniOTtwab « se revêtir de sa 
ressemblance ». (L’observation a déjà été faite par M. Rys- 
sel.) Or, le latin dit induet « se revêt ». Une telle leçon ne 
s’explique que par une traduction servile du syriaque. On a vu, 
d’ailleurs, plus haut que le reviseur avait quelque notion de 

1. Edersheim prétendait même que le fond de la Vêtus Latina est la 
traduction de S. 
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l’araméen, puisque c’est la connaissance de cette langue qui 
lui a fait traduire ]f par « espèce ». 

D’après cela, la version syriaque aurait été composée avant 
l’an 200 environ. Cette conclusion est contraire, évidemment, 
à l’opinion généralement admise touchant la date de la version 
syriaque des Apocryphes, mais il ne faut pas oublier que cette 
opinion repose sur des conjectures très fragiles. Celte donnée 
cadrerait mieux peut-être avec ce que nous savons de l’auteur 
de cette version, qui était un judéo-chrétien, car l'existence de 
ces minim, ainsi qu’on les appelait chez les Juifs, se place 
mieux au il® siècle qu'au 111 e . 

En tout cas, les syriacisants devront reprendre l’étude de 
cette question, en tenant compte, croyons-nous, des observa¬ 
tions que nous venons de présenter 1 . 


VEcclésiastique et l'hellénisme. 


Version latine et version syriaque se ressemblent par les 
corrections tendancieuses qu’elles ont fait subir à l’original; 
les deux traducteurs ont évidemment été effarouchés par le 
matérialisme de certaines maximes. L’Ecclésiastique offre, en 
effet, un mélange singulier du sentiment religieux le plus élevé 
, et de l’épicuréisme le plus terre à terre, et l’on s’étonne que 
des Pères de l’Église l’aient décoré du titre de rcavape-céç « le 
livre de toutes les vertus ». Juste très souvent, l’éloge est loin 

1. Cette version est, d’ailleurs, dans son ensemble une énigme : on dirait 
que plusieurs mains y ont travaillé. Dans notre première Introduction 
nous avons signalé les disparates qu’on y remarque : tel chapitre, le 42', 
est tout simplement emprunté à la Syro-Hexaplaris; les uns sont des dé¬ 
calques à peu près exacts de l’original, les autres sont des versions extrê¬ 
mement libres, se préoccupant peu du texte. Dans les chapitres qu’on va 
lire, on remarquera le même manque d’unité de composition. Les ch. 35, 
36, 37 et 50 se distinguent par la liberté et la fantaisie de la traduction. 
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d’être toujours fondé. C’est ce que les rabbins qui ont fixé le 
Canon semblent avoir reconnu, en ne l’y faisant pas entrer. 
L’Ecclésiaste (Kohélet) fut longtemps l’objet de discussions 1 , 
encore qu’il se donnât pour l’œuvre d’un roi de 'Jérusalem ; 
l’Ecclésiastique^ signé du nom d’un particulier, ne prêta 
même pas à la controverse. Quoiqu’on le lût encore avec in¬ 
térêt et que volontiers on en citât des versets, au m® et au 
iv e siècles, on ne laissait pas cependant d’en reconnaître les 
imperfections. Un rabbin babylonien qui l’avait beaucoup pra¬ 
tiqué, quoiqu’il en eût prohibé la lecture, R. Joseph, y dénonce 
justement le mélange du bon et du mauvais, et ce mauvais, 
dit-il, n’est point fait pour être prêché 2 . Un collègue de ce doc¬ 
teur, Abbaï, voulant trouver les raisons de la proscription pro¬ 
noncée contre le livre, examine tour à tour les divers versets 
qui ont pu provoquer cette mesure et, s’il les justifie ensuite 
par des assertions analogues qu’on retrouve dans la Bible ou 
dans la bouche de rabbins célèbres, cependant le seul fait 

1. On lit, en effet, dans la Mischna , Yadayim, 3, 5 : « Tous les écrits 
saints rendent impures les mains ; le Cantique des Cantiques et l’Ecclé- 
siaste rendent impures les mains. R. Juda (n« siècle) dit : Le Cantique 
souille les mains, tandis que pour l’Ecclésiaste, il y a discussion. D’après 
R. Yosè (n e siècle), l’Ecclésiaste ne rend pas impures les mains, et pour 
le Cantique il y a discussion... Selon R. Akiba il n’y a jamais eu de 
controverse à propos du Cantique, car si les autres Hagiographes sont 
saints, celui-ci est le saint des saints; si on a discuté, c’est au sujet de 
l’Ecclésiaste. » Au dire de R. Schimon, l’Assemblée de Jabné proclama 
que les deux livres rendent impures les mains. Dans la Tossefta , Yadayim , 
2, 14, R. Schimon ben Menasia dit : « Le Cantique souille les mains 
parce qu’il est inspiré, ce que ne fait pas l’Ecclésiaste, qui est le produit 
de la sagesse de Salomon. » On voit qu’au ir siècle la doctrine sur ce 
point n’était pas encore bien fixée. C’est à ce propos que la Tossefta dit 
que le livre de Ben Sira ne souille pas les mains, c’est-à-dire n’est pas ca¬ 
nonique. 

2. Sanhédrin , 100 6. Il se peut que R. Joseph, en disant que la lecture 
de Ben Sira est interdite, ait visé seulement la lecture publique. — D’après 
le ms. de Munich du Talmud, R. Joseph se serait ainsi exprimé : « Si les 
rabbins n’avaient pas enfoui (déclaré apocryphe) le livre de Ben Sira, on 
pourrait enseigner en public le bon qui s’y trouve ». 
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qu'il les discute montre qu’ils choquaient son orthodoxie. Or, 
que lui reproche-t-il? Sa misogynie, qui le fait parler avec 
tant d’amertume de la vertu féminine; son épicuréisme, qui 
lui conseille d’écarter tout chagrin; enfin, sa misanthropie, 
qui sè défie trop des amitiés 1 . 

Ce rabbin ne manquait pas de perspicacité, car ce sont là 
les traits qui caractérisent notre auteur, encore qu’ils soient 
propres à la plupart des moralistes. 

Sa misanthropie n’est point ce qui étonne le plus. Après 
tout, les Proverbes avaient déjà effleuré le sujet, avec une 
pointe moins acérée, il est vrai. Ils ne disent pas, comme lui : 
« Eloigne-toi de tes ennemis, et prends garde à tes amis » (6, 
12). Mais sa misogynie, qui lui inspire tant de boutades, est 
bien à lui et est chose nouvelle dans la littérature biblique, 
abstraction faite de l’Ecclésiaste. A l’entendre parfois, nul ne 
professerait plus de respect et d'admiration pour la femme : 
« Heureux le mari d’une femme bonne; le nombre de ses jours 
est doublé » (26, l) 2 . Fût-il pauvre, il est le plus heureux des 
hommes (26, 4). Mais ne vous fiez pas à ces compliments. 
S'il ne dit pas comme Kohélet : « Un homme entre mille, j’en 
ai trouvé, mais une femme point » (7, 28), il n’en pense pas 
moins. La femme a tous les défauts; elle est bavarde, intem¬ 
pérante, effrontée, impudique, voleuse : n’est-ce pas,d’ailleurs, 
à cause d’elle que nous avons été condamnés à la mort? (25, 
23). Sa bonté! mieux vaut encore la méchanceté de l’homme 
(42, 14). Quant aux jeunes filles, le mieux est de les marier de 
bonne heure (7, 25). Il faut faire bonne garde autour d’elles; 
ne point leur montrer d’indulgence (7, 24-25 ; 42, 41) : pas de 

1. Sanhédrin , 100 6. — Abbaï cite encore des propos badins et futiles; 
mais ces versets, rédigés en araméen, ne se retrouvent ni dans les ver¬ 
sions ni dans nos fragments. 

2. C’est justement un des versets que R. Joseph prône comme un de 
ceux qu’on peut prêcher. 
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jalousies par où elles puissent voir ou se faire voir; pas de 
société avec les femmes (42, 11-12). 

L’épicuréisme de Ben Sira contraste plus nettement avec 
l’enseignement biblique. Tandis qu’Isaïe (22, 13) fustige ceux 
qui disent : « Mangeons et buvons, car demain nous mour¬ 
rons », lui reprend à son compte ce propos pour l’ériger en 
règle de conduite : « Si tu en as les moyens, adonne-toi au 
plaisir, et suivant tes ressources, fais liesse : souviens-toi que 
la mort ne tardera pas et que dans le Scheol il n’y a plus de 
jouissances » (14, 11-12). 

Une autre impression se dégage de la lecture de certains 
chapitres, c’est le dépaysement : le cadre n’est plus la Judée 
avec ses mœurs que décrit la Bible et qui se continuent dans 
le Talmud. Il est à tout propos question des sybarites, des hu¬ 
miliations qui leur sont prodiguées, des bas plaisirs qu’ils 
poursuivent. Les repas, dont il est beaucoup parlé, sont di¬ 
rigés par des présidents de table (32, 1). 

Une lecture, même rapide, d’Euripide fournit la clé de 
l’énigme. Sur tous ces points qui nous arrêtent, l’accord est 
parfait entre le poète juif et le tragique grec. 

L’opinion d’Euripide sur les femmes est suffisamment 
connue, et l’on sait la satire vigoureuse qu’en fit Aristophane 
sur la scène. Mais il n’y a pas seulement parenté entre lui et 
son émule dans les sentiments : l’expression qu’ils revêtent 
chez les deux auteurs est la même. Ainsi qu’on compare ces 
passages. 

Ben Sira : N’aie pas honte de mettre le verrou (ou plutôt 
le cadenas) à cause de la méchante femme, et sous clé là où 
vont les mains légères (42, 6). Mon fils, fais bonne garde au¬ 
tour de ta fille, qu’elle ne le fasse pas une mauvaise réputa¬ 
tion, la fable de la ville, l’objet de la médisance publique. 
Que là où elle demeure il n’y ait pas de jalousies, ni de pièces 
d’où l’on voit les avenues tout alentour! Qu’elle ne montre sa 
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figure à aucun homme et ne fasse pas société avec les femmes 
(ib. 9 11-12)! 

Euripide : Un homme sage ne devrait pas permettre à sa 
femme de recevoir d’autres femmes dans sa maison : ce sont 
elles qui lui enseignent le mal... Fermez donc solidement avec 
des serrures et des verrous les portes de vos maisons ( Andro - 
maque , 943 et suiv.). 

Aristophane : Pourquoi nous interdire (à nous femmes) de 
sortir et défendre qu’aucune de nous mette le nez à la fenêtre? 
(Les fêles de Cérès , 790 et suiv.). C’est à cause de lui (Euri¬ 
pide) que nos gardiens nous enferment, mettent des verroux. 
Nous n'avons pas même la liberté comme autrefois de prendre 
dans le cellier de la farine, de l’huile et du vin. Les hommes 
ont toujours sur eux je ne sais quelles espèces de petites clés 
à la laconienne ( ib ., 414 et suiv.) 4 . 

« Tous les maux plutôt que celui d’une méchante femme », 
dit Ben Sira (25, 12). Avant lui, Euripide n’avait pas été 
moins expressif : « Terrible est la violence des flots de la mer, 
terrible l’impétuosité des fleurs et le souffle brûlant du feu, 
terrible la pauvreté et mille autres choses encore, mais de 
tous les fléaux, le plus terrible, c’est la femme » ( Fragments 
incertains , 1059). 

Il y a un sujet qu’après celui-là le tragique grec affectionne : 
c’est la fausse amitié, qui se découvre dans le malheur. Ce lieu- 
commun, Ben Sira le traite avec une sorte d’amour. Il ne 
manque pas non plus de reprendre cette vérité si complaisam¬ 
ment développée par Eupiride et ses rivaux qu’avant la mort 
nul ne peut être estimé heureux (11, 26). Même dédain aussi 
pour la philosophie présomptueuse qui veut percer les mys- 

1. Cf. Pseudo Phocylide, 215-218 : « Que des clés te répondent de la 
couche de tes filles ; ne permets pas qu’avant le mariage leurs traits soient 
aperçus hors du seuil de la porte. C’est une garde difficile que celle de 
la jeunesse unie à la beauté *.». 
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tères : la sagesse est de ne point se mettre martel en tête (3, 
20 et suiv.). 

Certaines coïncidences d’expression sont particulièrement 
remarquables. Au ch. 40, 11, Ben Sira cite un lieu commun 
qui ne s’ajuste même pas bien au contexte : « Tout ce qui 
vient de la terre retourne à la terre, et ce qui vient d’en haut, 
retourne en haut ». C’est là une pensée banale chez Euripide 
(Chrysippe , fr. 839, v. 8-11; Suppliantes, 532; Oresle , 1086; 
Phéniciennes , 809 ) ; c’est celle que reprennent plus lard 
Lucrèce, II : « Cedit enim rétro de terra quod fuit ante. In 
terras, et quod missum estexætheris oris, Id rursus cœli rel- 
latum ternpla receptant », et Marc-Aurèle, 7, 50 : « Ce qui 
vient de la terre, les choses auxquelles l’air a donné naissance, 
le ciel les fera rentrer dans son sein ». 

On pourra épiloguer sur ces rencontres curieuses; il est 
assurément des idées qui sont communes à tous les mora¬ 
listes : nous avons voulu seulement communiquer notre im¬ 
pression. A notre sens, Ben Sira, dans ses voyages, est entré 
en contact avec la civilisation grecque ; il nous parle lui- 
même des poètes et des moralistes étrangers qui se sont rendus 
célèbres (44, 5) * ; il ne s’est pas borné sans doute à faire con¬ 
naissance seulement avec leurs noms. Notre impression est 
fortifiée encore par l’étrangeté des mœurs — au point de vue 
juif — que nous avons signalée plus haut : cette singularité 
s’explique aisément : ce sont des mœurs grecques. Frilzsche, 
à propos des présidents de table, cite bien la mention de cet 
usage dans le II* livre des Macchabées (2, 27). Mais la preuve 
se retourne contre l'emploi qu’on en voudrait faire contre 
notre argumentation : il est tout naturel que cette coutume 
figure dans cette œuvre qui a pour auteur un Juif vivant dans 
un milieu grec et écrivant en grec. 

1. M. Ryssel se range à notre manière d’interpréter tout le couplet du 
début du ch. 44. 
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Les rencontres de Ben Sira avec les moralistes grecs et en 
particulier avec Théognis, qui était lu dans les cercles juifs 
d’Égypte, comme en témoigne le Pseudo-Phocylide, n’ont plus 
besoin d’être attribuées au hasard (voir 3, 11, 13, 26; 4, 21, 
30; 6, 3, 6, 9, 12, 13; 7, H; 9, 7, 8, 10; H, 14, 17; 12, 3, 
7, 10, 11 ; 13 ; 21 ; 14,16 ; 30, 17 ; 32, 8 ; 38, 21). 11 en est de 
même d’une allusion à une fable célèbre d’Esope (13, 2). 

Cette hypothèse corrobore les conclusions auxquelles nous 
avait conduit l’examen des procédés littéraires de l’auteur. 
Nous disions, en effet (p. xxiv et suiv. de la 1'* Introduction), 
que Ben Sira avait, sous ce rapport, subi l’influence de la cul¬ 
ture grecque. Nous ignorions alors les analogies de fond 
que nous venons de passer en revue. La convergence de ces 
deux séries d’observations méritait au moins d’être mise 
en lumière*. Si notre conjecture était fondée, l’Ecclésiastique 
en acquerrait à nos yeux un intérêt de plus : ce serait, dans la 
littérature hébraïque , le plus ancien témoignage de l’action 
de l’hellénisme sur le judaïsme, et ce ne serait pas une chose 
peu piquante que, pour écarter les recherches philosophiques 
importées de la Grèce, les rabbins aient invoqué les sentences 
d’un écrivain juif écho d’un poète grec, raisonneur et mé¬ 
créant (voir 3, 17-26). 

L’Ecclésiastique n’a-t-il pas eu, au surplus, la plus mer¬ 
veilleuse fortune? Malgré son épicuréisme intermittent, il est 
devenu le livre de chevet des auteurs de manuels d’ascétisme. 
Non content d’avoir inspiré la Didachè, sorte de catéchisme 
composé pour la propagande chrétienne, il a été exploité lar¬ 
gement par l’anonyme auquel nous devons le traité Dérech 
Erèç. Cet opuscule est un guide de civilité à l’usage des 
rabbins; c’est, en réalité, un véritable enseignement d’ascé- 

1. Il faut encore consigner l'effort de l’auteur pour résoudre un certain 
nombre de questions philosophiques. 
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tisme moral, de renoncement volontaire et d’humilité. Écrit 
dans son fonds principal avant le m® siècle de l’ère chrétienne, 
il est imprégné et de l’esprit et même de la langue de l’Ecclé¬ 
siastique. C’est pour démontrer ces liens de filiation que nous 
avons si fréquemment noté, dans notre commentaire, les res¬ 
semblances qu’offrent les deux écrits. 

Ainsi, l’exclusion du Canon biblique de l’Ecclésiastique 
ne l’a pas rendu suspect aux consciences les plus timorées, 
et c’est à la faveur dont il a joui chez les Juifs pendant plus 
de douze siècles que nous devons d’avoir conservé, en grande 
partie, un des monuments les plus instructifs de la littérature 
hébraïque à son déclin. 


Pour les règles que nous avons suivies dans l’établissement 
du texte, la traduction et le commentaire, nous renvoyons à 
notre première Introduction (p. un)*. Il nous faut cependant 
ajouterque pour la numérotation des chapitreset des versets,si 
nous nous sommes conformé ponctuellement,en vue de la com¬ 
modité des recherches, à l’édition classique de Fritzsche, nous 
avons cru devoir l’abandonner pour les ch. 30 à 36. L’ordre 
des chapitres hébreux, en cette partie du livre, est le seul ra¬ 
tionnel ; on sait, au reste, que c’est un accident qui a dérangé 
les pages du ms. dont proviennent tous les exemplaires connus 
de la version grecque ; la copie dont s’est servi le traducteur 
latin n’avait pas subi ce bouleversement. Le syriaque, de son 


1. Rappelons seulement que G. désigne la version grecque, S. le sy¬ 
riaque, L. la Vêtus Latina, H. l’hébreu de nos fragments ; que la traduc¬ 
tion est celle du texte reconstitué et que les guillemets indiquent les cen- 
tons bibliques, les lettres italiques entre [ ] les versets omis en hébreu et 
recueillis par G. 
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côté, est d’accord avec l’hébreu. Les chiffres placés entre pa¬ 
renthèses indiquent la numérotation du grec. 

Les caractères gras employés dans la traduction désignent 
les doublets, généralement conformes à S‘. Pour la traduc¬ 
tion de ces doublets, nous l’avons à dessein moulée sur le 
texte hébreu, en faisant violence, à l’occasion, aux lois de la 
syntaxe française : nous voulions mieux faire ressortir la si¬ 
militude des termes ou de la construction de la phrase. 

Comme pour les fragments précédents, nous avons colla¬ 
tionné le texte avec les mss. ; nous devons de ce chef une vive 
reconnaissance à nos excellents confrères MM. Schechter, 
Adler, G. Margoliouth et Gaster, qui nous ont communiqué 
avec la plus charmante obligeance les pièces dont ils ont la 
garde ou la propriété. 

En terminant, nous avons à cœur de remercier ici publi¬ 
quement de leur précieux concours M. Théodore Reinach et 
notre camarade Moïse Bloch, qui ont bien voulu revoir les 
épreuves de ce travail et nous communiquer leurs observa¬ 
tions, toujours utiles. Nous n’avons pas besoin de dire les rai¬ 
sons de notre gratitude envers le savant directeur de la Revue 
des Études grecques : son autorité incontestée en matière de 
philologie hellénique est pour nos observations relatives à la 
version grecque une caution inestimable. Quant à notre ami 
Moïse Bloch, c’est un des connaisseurs les plus fins de la 
langue hébraïque : de quelles belles œuvres n’aurait-il pas 
enrichi la science si les soins d’une santé délicate n’avaient 
pas contrarié ses ambitions légitimes ! Nous ne saurions trop 
dire, enfin, la reconnaissance que nous devons au savant et 
vénéré Président de notre section, M. Albert Réville, qui a 
bien voulu faire entrer cette modeste publication dans la 


1. Intervertir, 31, 4, l’ordre des caractères. 
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Bibliothèque de l’École des Hautes Études : c’est un titre 
d’honneur pour elle dont nous sommes justement fier. 

Les travaux suivants sent à l’occasion cités dans notre Com¬ 
mentaire : 


Adler (Elkan). Some missing chapters of Ben Sira, Jewish Quar - 
terly Review , XII, p. 466-480; 

Baceer (W.). Notes on the Cambridge fragments of Ecclesiasticus, 
iô., p. 272-290; 

Bickell. Ein alphabetisches Lied Jésus Sirach’s, Zeitschrift fur 
KathaL Theol., VI, 1882, p. 319-333, et 

— Der hebràische Sirachtext eine Rückübersetzung, Wiener Zeit¬ 
schrift f d. Kund'e d. Morgenl ., XIII, 251-256; 

Büchler (Ad.). Encore quelques mois sur le nouveau fragment de 
V Ecclésiastique (ch. 49-50), Revue des Etudes juives, t. XXXVIII, 
p. 137-140; 

Chàjes (H.-P.). Notes critiques sur le texte hébreu de l'Ecclésias¬ 
tique , ibid.y t. XL, p. 31-36; 

Cowley (A.). Notes on the Cambridge texts ofBen Sira, Jew. Quart. 
Rev., XII, p. 109-111; 

Edersheim (A.). Hjoly Bible. Apoci'ypha , ed. by Henry Wace, II, 
Londres, 1888. 

Fritzsche (O.-F.). Libri Apocryphi Veteris Testamenti græce, 
Leipzig, 1871, et 

— Kurzgefasstes exeget. Handbuch zu den Apokryphen, t. V, Leipzig, 

1859; * 

Gàster. A new fragment of Ben Sira , Jew , Quart . Rev., XII, 
p. 688-702; 

Herkenne (H). De Veteris Latinae Ecclesiastici capitibus l-XLHl y 
Leipzig, 1899. 

Margolioüth (G.). The original Hebrew of Ecclesiasticus XXXI , 
42-31, and XXXVI , 22 -XXXVII, 26 , Jew. Quart . Rev., ib., 
p. 1-33; 

Perles (F.). Notes critiques sur le texte de VEcclésiastique, Revue 
des Études juives, t. XXXV, 1897, p. 48-64; 

Ryssel. Die Sprüche Jésus ’ des Sohnes Sirachs, dans Apokryphen u. 
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Pseudepigraphen des Alten Testaments , herausg. von E. Kautzsch, 
Tubingue, 1900, t. I, p. 230-475 (cité dans notre Commentaire 
sous le titre Apokr.), et 

— Die neuen hebrdischen Fragmente des Bûches Jésus Sirach te. ihre 
Herkunft , Theol. Studien u. Kritiken , 1900, p. 363-403 et 505- 
541; 

Schechter (S.). The hebrew text of Ben Sira. The British Muséum 
Fragments of Ecclesiasticus y J. Q. R .. XII, p. 266-272, et 

— A further fragment of Ben Sira , ibid., p. 456-465; 

Schechter et Taylor, The Wisdom of Ben Sira , portions of the 

book Ecclesiasticus from hebrew manuscripts in the Cairo 
Genizah collection presented to the University of Cambridge by 
the editors, Cambridge, 1899 ; 

Taylor (C.), The Wisdom of Ben Sira , Journal of theological stu - 
dies, 1900, p. 571-583. 

31 décembre 1900 f . 

1. Nous nous sommes interdit, pendant la correction des épreuves, de 
consulter les articles parus depuis cette date, pour ne point retarder l’ap- 
parition du présent volume. 
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III, 6-XVI, 26; extraits de XVIII, XIX, XX, XXV et XXVI; XXXI, 11- 
XXXIII, 3; XXXV, 19-XXXVIII, 27 ; XLIX, li-fin. 
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CHAPITRE 111 

: "ON T MD .... .6 

: rvoia Sd ■j'u’UP ray -pat* iaa nwyoai -iottna ya 8 
: yoj trran on nbSpn yn© iD’n as nna 9 

: *jb nw riaa nS o -pat* piSpa naann St* io 


6. C’est la suite d’un paragraphe commençant au verset 1 et con¬ 
sacré aux devoirs filiaux. D’après G. et S., la partie a de notre verset 
était ainsi conçue : VD* WW V2H T2DQ « Qui honore son père, vivra 
longtemps ». C’est une imitation du Décalogue, Exode, 20, 12. En 6, di¬ 
vergence entre les versions; G. se ramène à cette phrase hébraïque : 

rW w btf yDWl « Et il obéit à Dieu celui qui donne satisfaction à 
sa mère ». Le verbe ÏTOH, qui est toujours traduit de la même façon en 
G., àvanaéw. appartient à la langue de l’auteur et ne signifie pas seule¬ 
ment « donner du repos », mais aussi « donner satisfaction, faire plaisir » ; 
cf. 12, 3, et Prov., 29, 17, ypjvi ‘■pn 1D*, déjà cité par Fritzsche. — S. 
porte : rotf NnSs by NM vhlrin « Et celui-là mérite 

bien de Dieu qui honore sa mère ». Notre fin de verset s’accorde avec 
cette version (voir encore, 12, 3). L’expression Vn ND1 traduit, Proy., 11, 
17, baia « qui fait du bien ». 

[7. Manque en H. comme en S. En G., le verset n’a qu’un seul hémisti¬ 
che, dans presque tous les mss. : xai a>; ÔsaitÔTatç ôovXeuaîi èv toi; ywr\Ga<nv 
0 auxov = *|VTin IWîOI. Ce texte, que G. a traduit : « Et il servira 
comme ses maîtres ceux qui lui ojit donné naissance », signifie probable¬ 
ment ; « Et comme son Seigneur il sert ses parents ». La pensée serait 
encore plus conforme au verset précédent si on l’interprétait ainsi : « Et 
qui sert ses parents sert par là son Seigneur ». En tout cas, il semble bien 
que G. se soit trompé sur la signification du mot V3VTN. — Avant cette 
phrasé, quelques mss. et le latin ont ; « Celui qui craint Dieu vénère son 
père » (« ses parents » en L.). D’après Fritzsche, ce serait une addition 
due au désir de remplir le cadre adopté par l’auteur, qui généralement 
affectionne le parallélisme]. 

8 . Le mot « mon fils » annonce généralement un nouveau paragraphe 
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CHAPITRE 111 

6. [Qui révère son père vivra longtemps. 

Et il obéit à Dieu] celui qui honore sa mère, 

[7. Et qui sert ses parents sert son Dieu.] 

8. Mon fils, en paroles et en actes, honore ton père, 
Afin que « t’échoient toutes ses bénédictions ». 

9. La bénédiction du père affermit la racine, 

Et la malédiction de la mère arrache le plant. 

10. Ne tire pas honneur de la honte de ton père, 

Car ce ne serait pas un honneur pour toi. 


sauf ici, où il s’agit encore des devoirs filiaux. — En a , G. et S. ont : « En 
actes et en paroles » ; en 6, au lieu du verbe « atteindre », que G. traduit 
d’ordinaire par« trouver », ils ont «arriver». M. Schechter cite à l’appui 
de notre leçon Deut., 28, 2, ■yun&m nbitn ntmn Ss 1 NT 1 , mais ce 
verset confirme tout aussi bien la lecture des versions. — Le terme "fiiy 
ne reparaît plus avec cet emploi dans les fragments découverts jusqu'ici ; 
il appartient à la langue des païtanim , c’est-à-dire des auteurs de poésies 
synagogales. — G. : « sa bénédiction », leçon qui s’accorde avec le ver¬ 
set suivant, où il est question, en effet, de la bénédiction du père; S. : 
« toutes ses bénédictions », ce qui se rapproche plus de notre texte. 

9. Le verbe “td>, qui signifie « fonder », s’accorde mal avec le mot « ra¬ 
cine »; aussi G. et S. avaient-ils un meilleur texte, puisqu’ils disent 
« maison », au lieu de racine (cf. plus loin, verset 14); mais l’image est 
conforme à la poétique biblique : prendre racine est synonyme de pros¬ 
pérer; voir, entre autres, Jérémie, 12, 2. — L'addition « des enfants », en 
G., est probablement une glose explicative. 

9 b. La leçon de G. est conséquente à l’image employée en a : « Les 
fondements ». S. : « déracine les racines » *opy Tipyn. 

10. Cf. pour l’expression : rnn pbp2 ‘nanon « Celui qui s’honore 
de la honte de son prochain », Talmud jér., Haguiga , 77 c; Dérech Erèç 
Zoutta , vu (Schechter) et D. E . Rabba , ii, d’après le Mahzor Vitrxj. 
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ECCLESIASTIQUE, III, lt-17 


: ton S'jpa Nisn naiai 
: yn TO’ Sa iraiyn Sni 
: T”n toi !w iniN aiSsn Sni 
: yrun N’n nNisn nam 
: "jaiy rroanb nsa !?y ans 
: TON bbpn 1NTU D1WD1 

: rvuna irma anNm 


TON TITO UPN TITO H 

I'in TTO 3 pinnn m 12 
ib srry iyia ion’ on dsi 13 
nnan nS 3 n npix 14 
~)S loin mï dto 15 
ton nra ma a 10 
maya -jSnnn -puryn aa 17 


14, en marge, SftDJn. 


11. Cf. Sophocle, Antigone, 703-704 : « Quel plus grand honneur pour 
des enfants que la gloire de leur père ! » 

11 b. Corrigé d’après les versions : G. : xaiovEiôo; xéxvôt; lArjxYjpev àSoÇca 
« et c’est un reproche pour les enfants qu’une mère dans le déshonneur »; 
S. : HDkS TOOT NITH Nrtfm « et péchés nombreux qui humilie sa 
mère ». Les deux versions s’accordent donc àlircnSpD, au lieu de SbpQ 
« celui qui maudit ». Peut-être le mot « enfants » fen G., qui remplace 
mia ou min, est-il une glose explicative. 

12. àvTtXaêou ( suscipe en L.) correspond bien à pînnn, mais èv yVipx 
(= rD^3) se ramène difficilement à notre leçon; c’est donc probable¬ 
ment une variante, à moins que ce ne soit une interprétation. 

12 b. S. dit : « N’abandonne pas son honneur », c’est-à-dire : ne cesse 
pas de l’honorer. Comme M. Schechter l’a vu : xai {jlti Xv 7 c^<ty); aOxov = 
iniyyn 7*0, « ne le chagrine pas », qui était peut-être la leçon originale. 

13. On serait tenté de traduire *iS 1TW « secours-le », comme Exode, 
23, 5, et plus loin 11,23 ; mais G. et S. s’accordent dans la même version : 
« pardonne-lui, sois indulgent pour lui ». Ou bien donc le verbe hébreu 
a pris l’acception que piw a en araméen « laisser, pardonner », ou bien 
c’est une correction provenant de S. Cf. 13, 4 6; et, pour l’idée, Prov., 
23,22 et 30,17, d’après LXX; cf. aussi Aristophane, Les Nuées , 994 et suiv., 
pour ces deux versets. 

13 b. lv 7ta<TYi Iffxév <rov « dans toute ta force » = bsa ou bsi. 
La répétition de la même phrase dans deux versets consécutifs ne doit 
pas arrêter, l'auteur étant coutumier de ces négligences. 

14 6. Même image en S.; mais G., fidèle à sa traduction du verset 9, 
dit « sera bâtie » ; cf. Job, 22, 23. — non, comme l’observe M. Schech- 
ter, est de la langue des païtanim ; il revient fréquemment, en parti- 
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ECCLÉSIASTIQUE, III, 11-17 

11. C’est un honneur pour un homme que l’honneur de son père, 
Et c'est pécher grandement que d’humilier sa mère. 

12. Mon fils, persévère dans tes égards pour ton père, 

Et ne l’abandonne pas tous les jours de ta vie. 

13. Et même si ses facultés baissent, sois indulgent pour lui, 

Et ne le fais pas rougir sa vie durant. 

14. La bonté envers ton père ne sera pas effacée, 

Et à la place du péché elle s’implantera. 

15. Au temps de la détresse, elle sera rappelée en ta faveur, 
Pour faire disparaître les péchés comme fait la chaleur au 

givre. 

16. Car c’est blasphémer que d’humilier son père, 

Et c’est irriter son Créateur que de maudire sa mère. 

* 

* * 

17. Mon fils, dans ta conduite, comporte-toi avec modestie, 

Et tu seras aimé plus qu’un faiseur de présents. 


culier dans les compositions du Kalir (vm e siècle) ; cl*, plus haut vers. 8. 

15 b. ovrcroç àvaXv6riaovTai = irQtin p, mais le premier mot peut être 
une glose, provenant d’une fausse interprétation du texte. 

16. -ma est une faute pour ffpUD; il signifierait : « celui qui agit avec 
préméditation ». — G. a lu iry, au lieu de nttl, o lyxaraXiTrwv « celui 
qui abandonne ». Cf. 4, 4. 

16 6. G. : « et maudit de Dieu celui qui irrite sa mère » ; il Interver¬ 
tit donc les verbes; S. avait sous les yeux une interversion analogue, 
mais au lieu de « irriter », il a « mépriser, humilier » (nSpa). — Cette 
assimilation de la piété filiale au devoir envers Dieu est tout à fait 
biblique; elle est devenue banale dans le Talmud; voyez, entre autres, 
Sifra , Kedoschim , 4-6; Kiddouschin , 30 6. 

17 . Le paragraphe qui commence ici constitue un tout dont les par¬ 
ties sont bien liées : « L’humilité convient à toutes les conditions, car 
c’est aux humbles que Dieu réserve ses faveurs. Il ne faut donc pas 
s’abandonner à l’orgueil intellectuel, vouloir percer les mystères qui dé¬ 
passent la raison humaine ». — Notre texte, conforme à S., nous parait une 
traduction de celui-ci. Il signifie : « Mon fils, dans ta richesse... ». En lui- 
même et comparé aux versets qui suivent (exception faite de 18, voir plus 
loin), il n’offre guère de sens: l’auteur ne veut pas parler seulement du 
devoir d’être humble dans la fortune, mais dans toutes les circonstances. 
Or, précisément en G. la pensée a ce caractère général : « conduis tes affaires 
avec humilité ». Le texte portait donc vraisemblablement '"jpttW « tes occu¬ 
pations », qui aura été lu par S. : "pOT « ta richesse ». Il est peu probable 
qu’un ms. hébreu ait eu cette variante et que justement S. se soit servi de 
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ECCLÉSIASTIQUE, III, 18-21 


Dinm xxnn Sx 

obiy hbvu b;n -pirsa tstû 

18 

: niD nSa’ DiuySi 

□’hSn ’om oui la 

19 

Tipnn Sn -jen noisni 

ïnvtn b« -]cd mnbs 

20 

: rvnnoja poy -jb 

•pann rwnnrc noa 

21 


19 b . Le mot avait été écrit deux fois ; le premier est rayé. 


cette recension. M. Ryssel est d’un sentiment contraire; il ne peut être 
ici question d’« affaires », dit-il. Mais c’est se méprendre sur le sens du 
mot, qui veut dire « occupation, souci » ; cf. plus loin, 21 b. et l’emploi de 
ce terme dans la langue rabbinique. 

17 b . Ici encore identité complète de l’hébreu avec S. dans les derniers 
mots, qui sont faits pour surprendre. On peut interpréter la proposition 
de la façon suivante : « On sait plus gré à l’homme riche d’être modeste 
que s’il était charitable », mais il n’est pas sûr que telle ait été la pensée 
de l’auteur, surtout si le verset 18 est parallèle au nôtre, comme c’est 
probable. Or, G. dit simplement àv0pw7ro«j SextoO « plus qu’un homme 
agréable », expression qu'il emploie déjà, 2, 5 (là S. met seulement 
homme). M. Chajes dit : « Peut-être G. avait-il sous les yeux in\2PN et S. 
a-t-il lu }n[D] UPN, comme Prov., 19, 6, ]nn nn Szfl. Cf., Prov., 
10, 24, ]rp, traduit dans LXX par 8 sxt ^ = p. » Cette explication est in¬ 
génieuse. D’après M. Taylor, il faudrait corriger Otto àvôpâmou SextoO en 
ÔTcèp àv 0 pt» 7 tov ôoTixov « plus que l’homme qui aime à donner»; mais cette 
explication ne résoudrait pas la difficulté ; pourquoi, si G. avait eu sous 
les yeux notre leçon, aurait-il jugé nécessaire de mettre le mot « homme » 
et n’aurait-il pas rendu les deux termes hébreux? Au contraire, si l'hé¬ 
breu portait ]n WW ou iDn (cf. Prov., il, 17, et LXX), on comprend 
que S. ait cru bon d’expliquer cetle expression hébraïque. 

18. H. « Diminue-toi de toutes les grandeurs du monde », c’est-à-dire : 
ne jouis que modérément des grandeurs du monde. (Dans l’hébreu rab¬ 
binique, on emploie plus correctement la préposition i avec ce verbe.) 
La pensée se concilierait avec celle que nous venons de voir dans l’hébreu 
du verset précédent. Mais, comme nous le constaterons par la suite, le 
mot aSlV pris dans le sens de « monde » éveille des soupçons; or, pré¬ 
cisément il manque en G., qui dit : « Plus grand tu es, plus hümbie tu 
dois être », pensée qui s’accorde parfaitement avec l'ensemble du mor¬ 
ceau. La leçon de G. est confirmée en partie par S. : Nabyi ail rPNT bsa 
1VTN, littéralement : « Pour tout ce qui est grand dans le monde, 
abaisse-toi toi-même ». La présence de l’adjectif ai « grand » atteste que G. 
n'a pas traduit à la légère et que l’original ne portait pas mbïtt. Or, si l’on 
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ECCLÉSIASTIQUE, III, 18-21 

18. Plus grand tu es, plus petit fais-toi, 

Et tu trouveras grâce devant Dieu. 

19. Car « grande est la miséricorde de Dieu », 

Et « c’est aux humbles qu’il dévoile ses secrets ». 

20 Ce qui est trop merveilleux pour toi, ne le scrute pas, 
Et ce qui t’est caché, ne le recherche pas. 

21. Examine seulement ce sur quoi tu as reçu pouvoir, 

Et ne t’occupe pas des choses mystérieuses. 


corrige rpx en nJN, on obtient une phrase analogue à G., et NnSyn est 
une addition. Dans ce cas, notre hébreu serait une traduction de S. 

18 b. Cf. Prov., 3, 34. On emploierait plutôt dans l’hébreu biblique le 
mot p. Si 17 b comportait ce terme, on comprend que l'auteur n’ait pas 
voulu le répéter ici. 

19. G. est tout différent : « Car grande est la puissance de Dieu, et par 

les humbles il (ou elle) est glorifié » ; mais certains mss. ajoutent : nollol 
eiffiv xai èirtèoSoi, otXXà 7rpas<nv à7roxaXÔ7rusTat ixuorrjpia (aOroO) « Nom¬ 

breux sont ceux qui sont élevés et illustres, mais aux humbles sont révé¬ 
lés ses secrets ». Soit en hébreu : D^m Dm *0, D^CT = 'iQm 

(pareillement Bâcher) et D^Sbna = DmSn. C’est donc notre verset. S. 
est identique à H. ; en 6 « secrets » est le sujet, comme en G. 

20. G. et S. ont un autre texte qui se ramène à l’hébreu : y2X2 nttfpl 
Sis'ltfn Sk "jOD pTnm EnYrn Snv « Ce qui est trop difficile pour toi, ne le 
recherche pas, et ce qui est trop fort pour toi, ne le demande pas. » Or, 
telle est la leçon d’une citation que R. Eléazar, rabbin palestinien du 
ui e siècle, fait de notre ouvrage : Sk "JDD pîni limn Sa bvm 
-Ipnn (Talmud de Babylone, Haguiga , 13 a = Bereschit Rabba, 8). Mais, 
à la suite de ce verset, qui manque dans notre texte et qui est conservé 
en G. et en S., il cite ces mots : Si nDiaoai jnn bu "jQa ttSsïm 
SküJH, ce qui est, en gros, notre verset, lequel manque en G. et en S. Il 
existait donc au m® siècle un exemplaire plus complet que le nôtre et que 
celui* des versions. Saadia (x® siècle) cite notre passage d’après un exem¬ 
plaire semblable au nôtre, c’est-à-dire sans le verset précédent. : 

TIpnn Sn *]DO noism tm*rn Sx "po. Ce texte, d’après cet auteur, 
serait l’ouvrage d’un certain Ben Iraï, et tous les extraits qu’il en donne 
sont empruntés à notre Ecclésiastique. Or, chose curieuse, il connaît 
aussi le livre de Ben Sira, qu’il cite plusieurs fois. On n’a pu jusqu’ici 
résoudre cette énigme. Voir notre Introduction. 

21. Nous avons traduit d’après les versions, en attribuant au verbe 
ni271, comme en araméen et dans l’hébreu rabbinique, le sens de « gou¬ 
verner », mais on pourrait également rendre le mot, comme en hébreu 


Digitized by ^.ooQle 



8 


ECCLÉSIASTIQUE, III, 22-25 


: nnnn -jen ai a 

ion Sn -joa inini 

22 

: royna mn rvuvan 

dw aa amrçy om a 

23 

: ona jnai maia arrmi 

'vnm xraan taa ab 

24 

: ]'ti Sy py *pia bbinnci 

riatoa lai’ Taa aS 

25 


rabbinique aussi, par « permettre », « ce qui t’a été permis ». — Au lieu 
de IWTKW» avec le w relatif, qui n’apparait pas dans les parties bien 
conservées de notre texte, l’exemplaire cité par Saadia portait 1WQ, qui 
est la bonne leçon. Un copiste a modifié l'original sous l’influence du 
passage talmudique qu’il se rappelait. Cf. 9, 8-9 et il, 27, pour d’autres 
réminiscences analogues, mais plus importantes. 

21 b . Dans Saadia, *jb ET» kS. Cf. Deut., 29, 28. Chose curieuse, G. et 
S. traduisent chacun différemment pDV, le premier par besoin , le second 
par confiance. Ni l’une ni l’autre de ces versions ne répondent à pDP. Si 
l’on considère qu’en a, S. dit : SanON « considère », on est tenté de 
supposer que wbain « confiance » est une faute pour NbsiD « con¬ 
sidération », mais il faudrait, dans ce cas, corriger aussi le complé¬ 
ment 

22. ion Sn signifierait : « ne te révolte pas » ; il faudrait alors sous- 
entendre « en t’occupant » de ce qui te dépasse. Mais les versions ne se 
ramènent pas à ce verbe. G. : |ir) rapiepYaÇov « ne prends pas un soin ex¬ 
cessif, ne te mêle pas indiscrètement », fait penser à pQ2?nn (le hitpael 
exprimerait la nuance qu’a voulu rendre G.), leçon qui est précisément 
celle de S. : pDVnn nS. D’après M. Bâcher, l’original était pDVn Sx 
« n’approfondis pas », dont G. aurait gardé la trace ou serait la traduction 
libre, et que S. aurait lu pDyn Sk. M. Bâcher a probablement été sous 
l’influence du texte que le Talmud de Jérusalem, Uaguiga , 77 c, donne de 
la citation de R. Eléazar : mpnn HD VlNUna npiOT HD HQ *po îwbs 
« Pourquoi voudrais-tu savdir ce qui est trop merveilleux pour loi et scru¬ 
ter ce qui est plus profond que le Scheol ? » Mais ce verbe s’accorde mal 
avec irVP, et G. ne le rappelle aucunement. Quant au texte du Talmud, il 
est visible qu’il est le fruit de la fantaisie d'un copiste qui s’est rappelé 
Job, 11, 8. — S. semble avoir lu inv au lieu de irvP, « et dans 

le reste ». — Au lieu de "jQQ, G. lit ■prjnM « de tes actions » ; la 
phrase signifierait : « Ne sois pas indiscret en t’occupant de ce qui 
dépasse tes actions ». Le sens de cet hémistiche ainsi rendu était si peu 
clair que le latin Pa modifié : « et in plurimis operibus ejus », ejus se 
rapportant à Dieu sous-entendu. S. avait le même mot actions , mais il 
l’a corrigé de la même façon que le latin. 
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22. Ne t’évertue pas à ce qui dépasse tes forces, 

Car il t’a été déjà montré plus que tu ne peux en embrasser. 

23. Nombreuses sont les pensées des hommes, 

Et les fausses imaginations trompent. 

24. Un esprit présomptueux aura une mauvaise fin, 

Et qui aime le danger y succombera. 

25. Un esprit présomptueux éprouvera de nombreuses souf¬ 

frances, 

Et celui qui se tourmente « ajoute péché à péché ». 


22 b. G., « pour l'intelligence de l'homme », au lieu de “jOQ; c’est 
peut-être un commentaire. 

23. Ne pas lire niSTT, mais JTO1. G. offre en a une leçon bien meilleure 
que la nôtre, laquelle correspond servilement à S. : « Car beaucoup, leur 
pensée les a trompés » = DimnOT ivnn OUI O, cf. plus haut vers. 19. 
En 6, il a à la fois msn « mauvaises »> et rny*T « pensées » : xa\ Mvoia 

rcovY]pà <riXc<rOY)<T5 oiavolaç a'jrûv. 

24. *T2D 2 b signifie - « un cœur endurci, un esprit rebelle » (cf. Ex., 
7, 14 ; 8, 28). 11 s’agit évidemment ici de l’audacieux qui veut scruter les 
mystères de Dieu, autrement dire du philosophe. V)X2T\ est de l’ara- 
méen ; en hébreu, ce verbe signifie : « sentir mauvais, se mettre en mau¬ 
vaise odeur » ; or c’est précisément le mot qu’emploie ici S., et qui cor¬ 
respond à l’hébreu jnn. G. suppose également ce dernier verbe : xaxw- 
6yja£Tat. Ou, donc, notre leçon est un syriacisme, ce qui est peu vraisem¬ 
blable, ou elle révèle une traduction de S. 

24 b. Hébreu incompréhensible, mais qui est le calque fidèle de S. Que 
viendrait faire ici cette pensée: « Et celui qui aime les bonnes choses sera 
conduit par elles? » Supposer que « bonnes choses » soit synonyme de 
« bien » et que b est l’antithèse de a, c’est ne pas tenir compte du contexte, 
en particulier de 25 6, qui est le pendant exact de notre hémistiche. Il 
ne peut être question que de la présomption du philosophe. G. est ici 
encore bien meilleur : « Et qui aime le danger y périra ». G’est à tort que 
M. Schechter dit que cette traduction répond â Di 12 VirP rvnm amNl. 
« Celui qui aime lès fautes sera mis à mort par elles », puisque G. ne 
parle pas de « fautes », mais de dangers. Quoi qu’il en soit, la version de 
S. ne peut être primitive, comme le reconnaissait M. Hyssel (Apokr.), 
puisqu’elle ne cadre pas avec le premier hémistiche, et notre hébreu 
est ou bien une variante incompréhensible, utilisée par S., ou plutôt 
une retraduction de S. 

25. Pour VyinilE, cf. Job, 15, 20 (LXX : « dans le souci »; Vulgate : 
superbit). G., en traduisant ce mot par àfjLaptwXôç, a peut-être pensé à la 
racine bbïï, cf. Ez., 21, 30 ; pareillement S. « impudent » (cf. Lév., 21, 7). 
— Pour la fin, cf. Ps., 69, 28 et plus loin 5, 5. 


um i&*-,. 
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ECCLESIASTIQUE, III, 23<-29 


: naan ionn njn ptui un idit pu yio. 23* 

; sn jmao a rwisi nb y# a yb run masib ynn bu 26 
: naan nnsnb nawpa yx' o’oan ’baa ya» oan ab 27 

: naian -©an npii? p ata îaa» namb u?n 28 

: pizro htqi îein nm wna amp» ans bvo 29 


23 c-d. naan veut dire ici : ia sagesse pratique, l’art d’être heureux en 
ce monde. Celui qui se met martel en tête pour philosopher est un sot. 
— Ce verset, qu ont seulement quelques mss. grecs (L. ne l’a pas non plus), 
suit en G. le vers. 23. En S., il vient, comme en H., après 25. C’est, d’ail¬ 
leurs, la place qui lui convient. Au lieu de noan lonn, G. et S. ont la 
négation Sx, suivie d’un verbe à la deuxième personne : G. ^ Inoi'fyénov ; 
S. *idsqS -|So Kinn sb « ne te propose pas de persuader». L'un et l’autre 
traducteurs ont commis un contre-sens en rapportant ny"T ’pfcO (ou ion 
TO"T) au sujet du verbe, tandis que ces mots en sont le complément. D’après 
eux la pensée serait : « De même que la lumière est inutile à qui n’a pas 
de prunelle, de même ne prétends pas convaincre celui qui est dénué 
d'intelligence ». — Ces variantes ont quelque lien avec les trois premiers 
mpts du verset suivant, qui justement manquent en G. et en S. 

26. Cf. Dérech Erèç Zoulta , 1,1*1X121 ib ]\S % Sdu « car tout mé¬ 

disant, point de remède pour lui ». Ni G. ni S. n’ont les mots : « Ne 
cours pas guérir », qui forment en H. un 3 e stiche, alors que d’ordinaire 
le verset n’en compte que deux. Sans cette phrase, les idées s'enchaînent 
bien : « Le libre-penseur ne peut espérer guérir de sa maladie, c’est une 
mauvaise engeance ». Avec notre complément, il faudrait expliquer ainsi 
le verset : « Ne t’imagine pas pouvoir guérir le libre-penseur... » Or, 
c’est à peu près ce que dit S. (yiin \WT) *— niXSlS ninsS) et peut- 
être même G. en 23 d. Les deux traducteurs avaient donc un autre texte 
de 23 d t qui a été dédoublé en H. — Il faut lire gTtaytoyî), ou, comme dans 
certains mss., gv eTtaywy r t . 

26 6. G. a lu, à tort : (ll)yiOJ yi SHDJ *o* — Tout ce développement 

ressemble singulièrement à celui d’Euripide, dans les Bacchantes , 393 et 
suiv. : « Ce n'est pas être sage que de vouloir faire le sage et de penser 
autrement qu’il n’est permis aux mortels. La vie est courte, quiconque 
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23c. Sans prunelle, point de lumière, 

Et sans intelligenoe, point de sagesse. 

26. (Ne cours pas guérir) le mal de l'impie : 

(II) n’a pas de remède, 

Car son plant provient d’un mauvais plant. 

27. Le cœur intelligent comprend les enseignements des sages, 
Et l’oreille attentive à la sagesse est heureuse. 

* 

♦ * 

28. Comme l’eau éteint un feu ardent, 

Ainsi la charité efface le péché. 

29. Celui qui fait du bien le retrouvera à la fin, 

Et lorsqu'il chancellera, il rencontrera un appui. 


a des vues trop ambitieuses ne jouit pas du présent. Tel est, à mon avis, 
le caractère des hommes qui n’ont ni intelligence ni raison. » 

27. Ce verset est le complément des deux précédents : au philosophe, 
libre-penseur, dénué de la véritable intelligence, est opposé l’esprit sage, 
qui, lui, comprend la vraie sagesse et qui y trouve le bonheur. — G. a 
seulement « la parabole ». 

27 b. G. : xa\ ou; àxpoaToO éTCiOvfjica ooçou « et l’oreille de celui qui en¬ 
tend, désir du sage »! 11 a donc lu yDIU? au lieu de nyoïttf de son texte ; 
£ 7 u 6 u(j.:x est sûrement une faute, dont l’origine nous échappe ; en tous 
cas, G. a lu, comme S., DDH » le sage », au lieu de nmn « la sagesse », 
et fait de ce mot le complément du verbe, et non de nVQ1t27, qu’avait 
aussi S. : le parallélisme serait ainsi plus rigoureux, mais plus plat. 

28. Ce verset et le 29, qui sont des passe-partout, servent probable- 
blement de transition au paragraphe suivant, qui est consacré à la 
charité. —Cf. Didachè , 4,31. L’idée est souvent exprimée dans leTalmud ; 
voir, entre autres, Rosch Haschana , 18 a; Yebamot , 105 a. 

29. G., retraduit en hébreu, fournit un texte d’une authenticité indiscu¬ 
table : o àvTOtfcoÔiôoù; x«p l *a; |A£|ivy;Tai et; toc p.erà tocOtoc = DHDn Sq*U 

înnnta ; cf. 37, m e, 7 Di 7 mS’na ou ion bioan. La locution mu bvis 
« bien faisant » n’est pas hébraïque, et Toyn ne signifie rien. Or, ces 
mots sont la traduction servile de S., lequel, comme il lui arrive souvent, 
a confondu WiriN « sa fin » avec VnniN « ses voies ». en re¬ 

vanche, n’est pas le calque de TnV; peut-être est-ce le reste de l’ori¬ 
ginal, signifiant : « le rencontrera, le retrouvera ». (Voir encore 14, 5.) ; 
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ECCLÉSIASTIQUE, IV, 1-3 


-■ '“'VJ ' ■ 


CHAPITRE IV 


©sj loi w ©s: 21 k m Ski 
; ©si nyraç oSynn Ski 
: 2iK3n Sk i» aipi 


vu ’inS avSn Sk aa i 
msn Sk mion ©si mrr z 
. *|i iya -vonn Sk 3 


IV, 1. Au lieu de « railler », G. dit u.y) omo<mç>r\<rys « ne prive pas, ne 
retiens pas illégalement », verbe par lequel les LXX rendent pttjyn N 1 ? 
(Ryssel, Apokr.). Ce ne peut être une mauvaise lecture de Jtfbn. M. Bâ¬ 
cher suppose une confusion avec Sun, mais ce verbe n’est pas ainsi 
traduit en G. S. dit, comme H., « railler ». Peut-être y avait-il pttttrn, qui 
a été lu prwn par S. (ou vice versa), et H. vient-il de S. M. Ryssel croit 
aussi à une retraduction de S.; d’après lui G. et S. s’expliqueraient par 
la leçon Tin, lu par G. Tin « piller » et par S. 7m « mépriser ». 

1 b . w et 72 ?s: 1D sont des doublets ; G. et S. donnent un seul 
complément au verbe. Ce complément est en G. oçOaXjioù; h «Seets « des 
yeux défectueux »; en S. : nsdddS « le pauvre aveugle ». M. Perles 

supposait que l’original était JVïSp D'TO « des yeux languissants », 
comme en Deut., 28, 32. S. traduit, en effet, t&., 65, DUW pba par 
Narçn Il aurait lu ici les « pauvres », au lieu de UWV 

« yeux ». Cette explication a été adoptée par M. Ryssel (Apokr.). On voit 
que tout autre est notre texte. M. Bâcher croit que la leçon originale 
était : TtfSJ id W 3Wn « et n’afflige pas les yeux de celui qui a 
l’amertume dans l’âme ». Mais cette conjecture n’explique pas la diver¬ 
gence des deux versions en ce qui concerne l’adjectif. En outre, elle sup¬ 
pose que notre texte proviendrait d’une même confusion que la traduc¬ 
tion de S. Dans l’hypothèse où ce verset serait une retraduction de S., 
tZJDJ 1D serait simplement une traduction vague de lequel mot 

Savait pas en araméen — au moins dans l’araméen juif — la significa¬ 
tion spécifique de « aveugle ». Ainsi le Targoum d’Eccl., 3, 15, rend 
la phrase : « Dieu venge le persécuté » par NJP3D01 *own Vincb 
rpb îyrn p « pour réclamer le malheureux 'et le pauvre 

au méchant qui le persécute ». C’est le sens du mot dans l’araméen pa¬ 
lestinien; voir Levy, Neuhebr . u. chald . Wœrierbuch , 5. v. — Il faut noter 
encore que, les trois premiers versets de ce chapitre disant à peu près la 
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CHAPITRE IV 


1 . Mon fils, ne raille pas la condition du pauvre, 

Et n’afflige pas l’âme de l’infortuné et du malheureux; 

2. Ne fais pas languir l’âme indigente, 

Et ne te dérobe pas à ceux qui sont contrits d’esprit ; 

3. N’agite pas les entrailles du malheureux, 

Et n’afflige pas les entrailles du pauvre. 


meme chose, les verbes et adjectifs synonymes permutent soiten hébreu, 
soit dans les versions. 

2. mvi semble un lapsus calami pour rm, cf. S. : nS nb VD1TT Nü?s:j 
nmi 3*on « L’âme de l’indigent, n’afflige pas son esprit » . Comme rm 
U722 « l’esprit de l’âme » serait une mauvaise expression, M. Bâcher sup¬ 
pose que ce mot est une glose marginale de de la fin du verset, et 
cette interpolation, qui se serait trompée de place, aurait déjà illustré le 
ms. dont s’est servi S. Une chose est certaine, c’est que le copiste, en 
ponctuant le mot, a voulu qu’on lise n M « souffrant » (pareillement 
M. Ryssel). Comment construit-il la phrase, et que ferait ici ce syno¬ 
nyme de l’expression qui suit, on ne le devine pas. Mais, d’après le 
copiste, il n’est pas ici question de rm. C’est probablement Je synonyme- 
variante de l’adjectif de 1 6. — M. Bâcher a raison de corriger rflSn en 
rPSIl. Cf. Job, 31, 39. 

2 6. Lire JTDIDO, ce qu’indique la ponctuation. Cf. Ps , 34, 19, et, 
pour le verbe, Isaïe, 57, 8. — G. : « Et n’irrite pas un homme dans sa 
misère », ou, d'après certains mss. : « Et ne traîne pas en longueur. » 
C’est un autre texte que le nôtre. S. : « N’oublie pas l’esprit de l’homme 
qui est brisé ». nbynn a pu donner naissance à la traduction « oublier #. 
Dans la Didachè , 4, 5, qui s’inspire de notre passage ou de 4 6, il est dit : 
« Tu ne te détourneras pas de celui qui est dans le chagrin ». 

3. Doublets, dont le second verbe correspond à S. (UNDn) et le premier 
à G., npo(rcapa^ç. Celte version porte, il est vrai, « irrité », au lieu de 
« pauvre », mais L. dit : a cor inopis » ; itapü>pyi< 7 {jiévr,v peut être une ditto- 
graphie de itapopyt^ç de la ligne précédente. — Tann, qui ne se ren¬ 
contre pas dans la Bible, est formé à l’imitation de VlOlcn, Lamen¬ 
tât., 1,20. 
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: "jSSpSn*ipai^nnKS , i5 b *nnibiw«ranKb , i 4 ■jMDODjnaswDnbtf 


: niï wow inpvs? Sipn 
: wi *]*on n* juabi&bi 
: man cnbü irawn 
: w T2s^G2 ym yipn bai 
: mrcbab byi -nam 
: nmro ’fwi "pm 


ws: 2 ND 2 rrn ta prix 

myb -JXI7S2S 2.1NH 
■pn* wb ian 
■npwm pma Win 
Dnawb 2Na nvr 

p -jNipï bai 


3 b 

6 

7 

8 
9 


10 


3 6 . L’affixe pronominal ton, qui détonne ici, manque en G. et en S. 
Cf. 41,19 d : rhm nna yjDn. 

4. Cf. dans le meme paragraphe du ch. 41, 22 d : ys«n Sn nnD iirWDl* 
variante : [yw] nblW nna nmem, passage repris dans la Didachè , 4, 4. 
Cf. Ps., 22,25. — G. : « ne repousse pas un suppliant opprimé », variante. 

S. a lu myn « ne laisse pas, n’abandonne pas ». Cf. une confusion ana¬ 
logue commise par G. plus haut, 3, 16. — Lire rfibTNTtf. 

[4 h . Manque en H. comme en S.; or en G. ce n’est pas une addition, 
car on retrouve aisément, grâce au ch. 4i, l'original qu’il a mal rendu. 
Ko» jj.y] oLTzo<jT:pi\>r i s to Tcpoo-omov <jov à^b < rcTü>x°s (< Et ne détourne pas ta face 
du .pauvre », est une fausse traduction de 133M3S 2TZ?n b^T « ne tourne 
pas la face du pauvre », ce qui veut dire : « n’oppose pas un refus au 
pauvre ». C’est justement la leçon de 41, 21 : “jyi «tco àiroorpoçYi; 

TcpodwTiou <yvyy£voOç J* 

[ 5 . Manque également en H. comme en S. — G. : ànb Ssopivou jj.tj àicoorps- 
l ? 0 aX(i 6 v « ne détourne pas les yeux du suppliant » = S N Sn’WO 
yy DSvn; cf. Prov., 28, 27, W D’Svni, LXX : oç Ôè dcTcocrrpéçEt xov 09 - 
OaXjxov aéxoO. Or, justement ce verset des Proverbes contient la pensée de 
5 b : « Celui qui détourne les yeux [du pauvre] sera chargé de malédic¬ 
tions. » 

6 . G. et S. ont lu bbpa « il maudit »; G. : TOS3 TD2, « dans l’amer¬ 
tume de son âme », au lieu de 1ÜTDJ 2N22 ÎTH 1D (plus loin, 7, 11, 
rrn 102 ) et S. b:n, au lieu de W22 2 N 22 (Schechter). En 6 , ils 
traduisent comme s’il y avait TOV « son Créateur » ; Tl3f et lï'iT se con¬ 
fondent d’ailleurs souvent dans la Bible. — Pour l’idée, cf. Exode, 22, 22. 

7 . Ce verset interrompt l’ordre des idées puisque les suivants traitent 
encore de la charité. L’auteur veut dire peut-être : « Aussi bien qu’il 
faut se faire aimer de la communauté..., il faut incliner l’oreille vers le 
pauvre. » — C’est évidemment pour relier la phrase au contexte que L. 
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Ne refuse pas l’aumône à l’infortuné ; 

4. Ne méprise pas la requête du pauvre, 

[N'opposé pas un refus au malheureux . 

5. Ne détourne pas les yeux de celui qui t'implore ,] 

Et ne lui donne pas lieu de te maudire. 

6. Le malheureux, dans sa souffrance, crierait, 

Et son Créateur écouterait la voix de sa plainte. 

7. Fais-toi aimer de la communauté, 

Et courbe la tête devant le chef de la ville. 

8. Incline l’oreille vers le pauvre, 

Et rends-lui le salut avec modestie. 

9. Arrache l’opprimé à ses oppresseurs, 

Et ne te dégoûte pas de poursuivre le droit. 

10. Sois un père pour les orphelins. 

Le remplaçant de leur mari aux veuves. 

Et Dieu t’appellera son fils, 

Et te sera miséricordieux et te libérera de la destruction. 


dit : « la communauté des pauvres ». — "JÜ72J nnNi"! « fais-toi aimer » 
est une forme syntactique inconnue à la Bible. 11 faut supprimer le S de 
‘pJsA, ou y voir la particule araméenne annonçant l’accusatif. 

7 6 . Il faut, naturellement, corriger Tiy en TST (G. n’a pas ce mot), — 
d’ailleurs, on peut très bien lire ainsi sur le ms. Il faut aussi corriger 

en *pn. 

8 b. Cf. 4 t, 20 , nmnno mbtzr Sinuq. 

9 . G. ajoute : « de la main », VpiïO TH 2 . 

9 6 . G. a lu Lrrn lïpn (Schechter) « et ne t’impatiente pas » ; S. : Ni:>nn 
« ne te chagrine pas »; c’est de la même façon que les LXX traduisent 
le verbe Vlp dans Gen., 27, 46. — G. n’a pas ici W; il lit •pasttfm 
« dans ton juger ». 

10 6 . Pour Tran, cf. plus haut, 3,146. — G. : « à leur mère » = DDtfb, 
au lieu de maobîÂ. 

10 c. G. et S. ont pD SnS rpnrvi « et tu seras comme un fils à Dieu » ; 
peut-être ont-ils voulu éviler l’anthropomorphisme, ne se rappelant pas 
Exode, 4, 22. Cf. 44, 23 6 . 

10 d . G. et S. ont : « et il t'aimera », ce qui se ramène à priTI, pris 
dans son sens araméen (cf. Ps., 18, 2) et dont serait une variante. 
L. a miserabitur, qui correspond précisément à et qu’il n’a pu tirer 

du grec : « il t’aimera ». — G. ajoute « plus que ta mère », qui n’est pas 
en S. ; mais aucune des versions n’a le pendant de : « et il te sauvera de 
la destruction ». 
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ECCLÉSIASTIQUE, IV, 11-17 


: ru □ij'aa bsb T>ym 
: wq pn ’ipig 1 ' rwpnen 
ronaa *iann 
nh’I noa inSm 
: rvoo mro ]nn ib pwm 

: nwoaa mro’ d’jsVi 17 e 


rvro mob rrnaan u 
D»n lann mia 12 
’i’D 1133 iwta’ n»aom 13 
frjvwn*«np ’rvraro 14 
nax lasun ’b ynw 15 

my ”]Sm aaanna 13 17 


11 . Paragraphe sur la sagesse, relié au précédent par le mot fils du 
verset précédent : la sagesse a aussi ses enfants. — Au lieu d 'instruire, G. 
dit : « élève », leçon qui rappelle Prov., 4, 8, passage cité par le Talmud 
comme étant de notre auteur. Mais Clément d’Alexandrie, Strom ., 7, 16, 
au lieu d’« élève » àvu^oxie, dit Iveçuaîaxxe « inspire », leçon que suppose 
L. : inspirât , et Herkenne montre, par plusieurs exemples de III Esdras, 
9, 48 = Néhémie, 8, 8, et 9, 55 = Néh., 8,12, que ce verbe traduit l’hé¬ 
breu ’j’on « rend intelligent » (= toS). 

11 b. T>yn est le hiphil, inusité dans la Bible, et a la même valeur que 
TTOn ; remarquer que précisément ce verbe est employé dans les 
Psaumes. 149, 9, avec les orphelins et les veuves, dont il vient d’être 
question. Nous verrons que l’auteur aime le hiphil là où la Bible emploie 
le pièl . Cf. entre autres, 33, 7 ; 38, 3, 25 b. — □’OUQ signifie ici « ceux 
qui étudient », comme dans Ezra et Néhémie. G. avait un autre participe, 
rWpaa « ceux qui la recherchent », qui vient en 12 b. — S. TwrVi « illu¬ 
mine = TNrfi, au lieu de T»yn (lu Tyn). C’est une confusion auriculaire. 

12. Cf. Prov., 3, 18, dont ce verset et le suivant sont l'imitation; cf. 
aussi i6., 8, 35. — yian expression qu’affectionne l'auteur et imi¬ 
tée principalement des Proverbes. G. : ôp6ptÇovTeç npo; aWiv « ceux qui 
se lèvent le matin pour elle », suppose la leçon nnrwa; cf. 32, 14 b 9 où 
ce mot correspond effectivement à cette racine hébraïque. A la fin, G. 
dit : « seront remplis de joie », variante. 

13. rpsam rappelle 1U7ND rVOQJYl de ce passage des Proverbes. En 
G. xXYjpovopLYjdec oôUv suppose ras brw « il héritera la gloire », comme 
en Prov., 3, 35, et plus loin 37, 26. 

13 b. Comme le montrent G. et S., urpl signifie « ils camperont, ils 
résideront» (ainsi également M. Bâcher); mais notre texte, semblable 
pour le fond aux versions, en diffère par la forme. G. : xoc\ ou eî<jiropeuéxat 
ejXoysi X’jpio; « et là où il entre, Dieu bénit » ; S. : nu ana "pXT *omO 
pnnttnD « et le lieu que Dieu bénit est la maison de leur résidence ». 
Ces deux versions ont des traits communs : ou = NiriN, eùXoyeî xupto; 
— w "p ü ; elles se rattachent donc à une autre recension de l’hébreu. 
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H. La sagesse instruit ses enfants. 

Et fortifie tous ceux qui l’étudient. 

12. Ceux qui l’aiment aiment la vie, 

Etceux qui la recherchent obtiendront la hienveillance deDieu. 

13. Ceux qui s’en rendent maîtres recevront de Dieu la gloire, 

Et ils demeureront pourvus de la bénédiction divine. 

14. Ses servants sont des servants saints, 

Et ses amants, Dieu les aime. 

15. « Qui m’écoute jugera avec équité, 

Et qui me prête attention résidera dans ma demeure. 

[16. S’il a foi en moi y il héritera de moi , 

Et me recevra pour tous ses descendants.] 

17. Je marche avec lui artificieusement, 

17 e. Et d’abord je le mets à l’épreuve,... 


14. Le copiste a mal coupé les versets 13 et 14. 

14 b. Texte complètement défiguré, qu’il faut essayer de reconstituer 

à l’aide des versions. G. traduit : « Et ceux qui l’aiment, Dieu (les) aimera 
= m ÜTIW rpanffi (d’après M. Schechter notre texte serait une altération 
de nnnHD ; s. : « Et la maison de sa résidence Dieu aime » ; 

peut-être les premiers mots .TWD IVü sont-ils une dittographie du ver¬ 
set précédent ymnTO IÏQ. G. semble avoir conservé la bonne leçon, con¬ 
forme à Prov., 8, 17. 

15. C’est la sagesse qui parle; pareillement en S., mais G. conserve 
la 3® personne. Comme on l’avait deviné, il a lu nnN « les nations ». 

15 6. De même en S. : « Et. qui m’écoute demeurera au dedans de moi » ; 
phrase assez étrange. En G., xaxaffXYjvtidei ireitoi6<o; « demeurera en sécu¬ 
rité » est la traduction exacte de maib pttP, comme en Prov., 1, 33, où 
précisément on lit rrtDlb ptlP ÿnun (Schechter). Telle était vraisem¬ 
blablement la leçon originale. Dans le cas où ce serait mni qui serait 
une altération de TOI, il faudrait supposer que S. aurait déjà eu ce texte 
corrompu et que nUD serait une glose (Bâcher), ce qui est invraisem¬ 
blable. D’ailleurs, pw parait bien une traduction maladroite de KttTJ 
(comme peut-être plus haut, 13 6). 

16. Manque en H. 

17. A iDjnm (cf. I Rois, 14, 5) correspond en S. nnosn « tout de 
travers », et en G. 8te<rrpa{Apivù>ç, qui a le même sens, et qui en Prov., 8, 
13, traduit JVDSnn. Tel était donc probablement l’original. G. ajoute, à 
la fin, lv npwTotç « d’abord », qui en H. et en S. figure dans l’hémistiche 
suivant ; mais le latin joint ces mots au même hémistiche que l’hébreu. 

17 e. Corriger en lïTJrDN. Un copiste ou le copiste de notre ms. a 

2 
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ECCLÉSIASTIQUE, IV, 17^-21 


:nnDoib'rpSan3iWNKaWN 18 
: DniDua vwnDfl 
; dhto 1 ) ’UTiaDMi 
: ttmn Sk *|©w Ski 
: ]m HDD rrcn ©n 


13îaS kVd» nymn I 7 d 

vrnnan T©» dn 19 
« 

wS©K rniNQ ÏID' DK 19“ 

yia nnsi ia© pan ny va 20 
py n«©D nfctfa ©1 a 21 


commis ici un bourdon» car en S. l’hémistische s'arrête à inJJTlN 
OiTPMN), puis vient un autre hémistiche : « crainte et tremblement je jette 
sur lui », qui se lit également en u., et, enfin : « et je l’éprouve par mes 
épreuves » (WDJ3 MVpTUNl) ; le scribe aura passé de YUrDK à la fin, à 
cause de la ressemblance entre vunan et inpTlM ; mais il faut convenir 
que l’analogie graphique est plus grande encore entre %Tflp3N et VfnpTlK. 
— Chose curieuse, saint Jérôme avait déjà un texte altéré comme le 
nôtre, car, délaissant G., il dit : « et in primis eligit eum », par conséquent 
mm*. Pour l'idée, cf. 2, i et 5. 

17 d . G. dit : « Jusqu’à ce qu’il se fie à son âme (de la sagesse) »; il 
faut probablement supprimer le iota souscrit, et faire de « âme » le sujet. 
L’original portait-il comme en H. et en S., lu faussement par 
G., ou est-ce le contraire? La leçon de G. me parait meilleure, étant donnée 
l’antithèse du vers. 19, .< s'il s’écarte ». Cette comparaison montre en même 
temps que n’a pas bien été compris par G. et doit se traduire : 
«S’il s’attache solidement à moi, s’il m’est fidèle». En G. tout le verset est 
ainsi conçu : 

Car tortueusement elle le conduit d’abord, 

Jettera sur lui crainte et angoisse, 

Et le mettra à l’épreuve par sa discipline, 

Jusqu’à ce que son âme se fie, 

Et qu’elle l’ait éprouvé par ses épreuves 
(8txat(tfjjux<yt faute pour 8oxip.a<riat<;). Nous n’avons pas rétabli le texte pri¬ 
mitif dans la traduction, n’étant pas assuré que S. ait conservé l’original. 
En tout cas, H. n’est pas cet original et ressemble plutôt à une traduc¬ 
tion tronquée de S. 

18. G. a ici un hémistiche trop long, peut-être parce que eOçpaveT auxov 
« il le réjouit », qui semble une addition, est une deuxième traduction de 
WWW. qui signifie, en effet, tout à la fois, « diriger dans le droit che¬ 
min » et « rendre heureux ». 

19. Corriger wimaai en wnttnan (Bâcher). 

19^. 1ïT>mD^ pourrait avoir ici la même valeur que irnmDfcO « je le lie » 
(M.S. renvoie à Osée, 7, 15, pour un exemple semblable). Peut-être ce¬ 
pendant doit-on conserver à ce verbe sod sens ordinaire de « châtier ». 
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ECCLÉSIASTIQUE, IV, 17<*-21 

17 d. Lorsque son cœur s’est rempli de moi, 

18. Je lé remets dans le droit chemin, 

Et lui révèle mes mystères. 

19. S’il s’écarte de moi, je l’abandonne, 

Et lui inflige des châtiments. 

S’il s’écarte de moi, je le rejette, 

Et le livre aux pillards. » 

* 

« « 

20. Mon fils, observe le temps et crains le mal, 
Et ne te couvre pas de honte par ta faute, 

21. Car il y a une honte produite par le péché, 
Et une honte faite d’honneur et de mérite. 


G. et S. font penser que l’original était autrement conçu; leur traduction 
est la même que celle de Ps., 63,12, n* b? liTW (G. a lu ensuite mn 
« son fléau », et S. n^TTntf « pillards »; L. a corrigé G., en disant : « de 
son ennemi » = Vro). Notre texte est donc une variante ou une altération 
de l’original. — Nous lisons oniD^ « épreuves, châtiments. » 

19 u . Doublet du verset précédent, conforme entièrement à S. : *|n 
NSiian Tl wabwi WOIN nru ■psru « S’il s’écarte de moi, je 
le rejette et le livre au pouvoir des pillards ». 

20. Développement qui manque d’unité, mais où l’on reconnaît l’é¬ 
bauche d’un couplet sur la bonne et la mauvaise honte, couplet que re¬ 
prendra et complétera l’auteur, ch. 41, 16 et suiv. — lien na aucun sens 
ici. M. Schechter le corrige en JQtt, mais ni G. ni S. n’ont rien de sem¬ 
blable. La conjecture de M. Ryssel, ^Qîn ns,neme paraît pas meilleure, 
car l’auteur évite d’ordinaire l’article. Pour lattf nÿ, cf. la même expres¬ 
sion 20, 6, où cet acte est attribué au sage. L’auteur veut dire : « Tiens 
conipte des circonstances ».Cf. le passage du Pseudo-Phocylidecité plus 
loin, 26 b. — L. a « mon fils », qui manque en G. 

20 6. C’est-à-dire : « n’aie pas à rougir de toi, de ta faute ». Cf. Dérech 
J $reç Zoutta , l,^9a nnnr Sn « ne sois pas honteux du fait de tabouèhe ». 

’ 21. Le point sur la 3 e lettre indique qu’elle doit être effacée. — Cf. 
Sophonie, 3, 18, HSTfl Hïby rmiPQ; il faut probablement lire ici nNÜQ, 
commé nqps avons traduit. G. lit mettra, « qui produit le péché». — Cf. 
plus loin 20, 21-21, et 41, 16. 

21 6. Cf. Ps., 84, 12. S., n’ayant pas compris la proposition, dit : « et 
il y a une honte dont la gloire est le bien ». Cf. pour le fond, Euripide, 
Hippolyte , 385-386 : « Il y a deux sortes de honte, l’une qui n’est pas mau¬ 
vaise, l’autre qui est le fléau des maisons » (déjà cité par Fritzsche). 
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ECCLÉSIASTIQUE, 

: ■p’nwsnb Sron Ski 
: inoan m psyn bai 
: pwS ruyna îwam 
: yasm a>nbK Ski 
: nVaw usb noyn Ski 
: diSwio ’jsS ]«nn Ski 

1DV BSWn lJ'in3 TOK3 13 


IV, 22-27 

*]wsa Sk l’as Kwn Sk 22 
oSiya nan yaon Sk 23 
nnan nnia naa«a 13 24 
San oy aion Sk 25 
pyo awS nnan Sk 26 
■jwsa SaaS yyn Sk 27 
Say osa» oy awn Sk * 


26-27. — Aux deux marges se voient les qui d'ordinaire indiquent une 
correction. Peut-être se rapporteut-ils àjflfn e * * voir le commentaire; 

il se peut aussi qu'ils signalent une autre disposition des hémistiches. 


d. : -prosn nKyispn... 


23 


22 . A propos de 42, 1, nous avions supposé que le texte d’ici portait 

"p&SJ:! D^S M&n b*0; la conjecture est à peu près confirmée. Le sens 
que nous avons adopté est confirmé par G. en 32,13, où Xy^etoci itp6<ni>itov 
in\ imoxoe, « il ne prend pas parti contre le pauvre » ; en H. : Sn D^B RtfP Nb 
Si. S. traduit comme s’il y avait : *OB HWT\ Wl « et ne sois pas 

partial pour toi-même », faux-sens. — Cf. Dérech Ereç Zoutla, 2, b#*! 
-pry 1 ? dijs N»n. 

22 6. Cf. encore Dérech Ereç Zoutta , 1, yyn bttten b*t « ne trébuche 
pas, viciime de tes yeux », phrase qui précède celle que nous avons citée 
au vers. 20 d. Là aussi bttfsn est synonyme de nnan. — Voir encore 
plus loin, 5,146. — Notre texte est excellent, quoiqu'il ne soit pas celui des 
versions. Celles-ci supposent : aban biO, « et n’aie pas honte » (cf. 14,1); 
en 41,16, G. rend ce verbe par le même mot qu’ici. S. commente en di¬ 
sant : « Et n’aie pas honte d'avouer ta défaillance ». 

23 . Remarquer qu’au ch. 41, 14-15 (= 20, 30-31), vient une pensée 
analogue qui précède justement le chapitre de la honte . — obiyi ITT 
a une parole dans le monde • n’a pas de sens. Ici encore ce terme, comme 
plus haut, 3, 18, est entré subrepticement dans le texte; il faut le corri¬ 
ger en inya « en son temps », ainsi que le montrent G. et S. — G. ajoute 
atùTfipioLç « dans le temps du salut », qui semble provenir de la lecture 
DlbtiD (confusion avecobiy, Schechter), comme en LXX, Genèse, 26, 31) ; 
mais, en réalité, c'est une addition comme «ç xaXXov^v en 6, S. n'a pas non 
plus ce complément. 
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22. Ne sois pas partial contre toi-même, 

Et ne trébuche pas à tes propres pièges. 

23. Ne retiens pas la parole au temps opportun, 

Et ne cache pas ta sagesse. 

24. Car c’est par la parole que se fait connaître la sagesse, 

Et l'intelligence par les réponses. 

25. Ne t’insurge pas contre la vérité, 

Et sois honteux seulement de ta sottise. 

26. Ne rougis pas d’abandonner le péché, 

Et ne t'oppose pas au torrent. 

27. Ne te soumets pas à l’insensé, 

Mais ne résiste pas aux autorités. 

(Ne siège pas avec un juge pervers, 

Car tu jugerais suivant son gré), 


23 6. y*ISpn « fermer » de D. va bien pour le sens, mais ’psxn est at¬ 
testé par 41,15 et G.-S. — D. n’a pas non plus l'addition de G. 

24 . Au lieu de TD*IN, G. a uatSela = 1D1D « l’instruction », qui vaudrait 

mieux ici; il s’agit des remontrances que le sage doit avoir le courage de 
faire. A 

24 6. Cf. Prov., 16,1. 

25 . Texte sûrement fautif. « Ne désobéis pas à Dieu, mais soumets-toi 
à Dieu ». L’auteur n’a pas voulu dire qu’il faut obéir à Dieu, quand c’est 
lui qui vous inspire ; par conséquent, que parler en certaines circonstances 
est un devoir. Notre hébreu est tout simplement l’altération de l’original, 
qui est bien conservé par les versions : « Ne contredis pas la vérité » ; un 
copiste a donc confondu Sa avec nn# (Schechter) ; « mais aie honte de 
ton ignorance » : pour obnn un copiste a écrit et dmSk pour "jnblN 
(pareillement Bâcher). Ici S. s’écarte de G., parce qu’au lieu de oban, 
il a lu aban « rètiens-toi », leçon plausible également (déjà vu par Perles). 

26 . G. et S. lisent : niYinb « d’avouer ». 

26 b. Comme tout le monde l’a vu, S. a lu rfibsttf au lieu de nb*QTtf, 
d’où « et ne te lève pas devant le sot ». — Cf. la parole de R. Lévi (m® siècle) : 
nsiDW ban ban D'OS Viawo jmttf ^abs « Quiconque veut s'opposer au 
flot, le flot le submerge » (Bereschit Rabba, 44). M. Taylor cite ce verset de 
YHistoire d'Ahikar , 65 : « Mon fils, ne lutte pas avec un homme en son 
jour et ne t’oppose pas à une rivière en son cours ». Cf. encore le Pseudo- 
Phocylide, 121 : xaipô XaTpetfstv, |ay) 5’ àvTcirvIecv àvlp,otdiv « Il faut se plier 
aux circonstances et ne pas souffler contre les vents ». — Notre hémi¬ 
stiche s’accorderait mieux avec 25 a ou 27 b qu'avec 26 a. Peut-être les 
signes des deux marges indiquent-ils qu’il faut faire cette transposition. 

27 . Fritzsche, suivi par Ryssel, avait bien deviné la leçon originale. Lire 
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: -jb nnba «n 

pnxn bv nannn mon ny 

28 

: Sam Sn -pwb bai 

a'nw bys mpn Sk 

* 

: yxsthoa xn «ni ’sti 

■j’jiüba pia vin Sn 

29 

: -jn^bni minai inoi 

abas vin Sn 

30 

: ]na -pni nnspi 

nnpb nmns Y 1 ’ ,nn ^ 

31 

d. : ■jnTnsa inanai 

■)n533 nriKa vin bu 

30 

: rnisp awn rural 

n«»b nwio vin bu 

31 


ywn; peut-être les trois points de la marge indiquent-ils qu'il faut ainsi 
corriger le texte. 

27 6. a ici le sens de « s’obstiner contre, résister». La traduction 

de S. « disputer » Ninnn irait mieux avec y:n, mais peut répondre à 
notre mot. Inutile donc de supposer, comme le veut M. Bâcher, une alté¬ 
ration de chanceler », leçon qui n’aurait pour elle aucune version. 

G. a lu : ...*ûS Rtnn « et n’aie pas égard » (Schechter). Peut-être les 
trois points de la marge se rapportent-ils à notre mot, et indiquent-ils 
une correction. * 

* Ce verset, qui est un doublet de 8, 14, s’est glissé ici on ne sait trop 
comment. Pour la traduction et le commentaire, voir plus loin. 

28. Meilleure leçon en G. et S. : « ... combats pour la vérité ». Les 
deux traducteurs n’ont pas cru lire, comme le dit M. Schechter, Dïÿnn 
« fortifie-toi », car, dans ce cas, on ne voit pas pourquoi ils auraient 
rendu tous les deux ce verbe par « combats ». M. Ryssel suppose que 
c’est un syriacisme, signifiant en syriaque c résister, combattre ». 
L., au lieu de « vérité », a lu justice, comme dans notre hébreu. 

28 6. Gf. Exode, 14, 14. 

* Nouveau doublet qui s’est égaré dans ce paragraphe ; il se rattache 
à 5, 14. Voir ad loc. 

29. Forme d’adjectif analogue à celle des mots araméens que le Tal- 
mud, Sanhédrin , 100 6, cite de Ben Sira. S. offre la même particularité : 
IprUttJ « vantard ». G. traduit ce mot par « rude », ou d'après certains 
mss. par « hardi » ; ce sont autant de nuances auxquelles l’hébreu a pu 
prêter. 

29 6. Ressemblance extraordinaire avec S. : ■pTaya. ttWVl R2YI « et 
relâché et paresseux dans tes actes ». Dans la Bible on dit soitnSU (Ex., 
5,17), soit nsino (Prov., 18,9); rçnest donc insolite; en outre, il affecte 
une forme de participe passif usité surtout en araméen. Quant au verbe 
STn, il n'est jamais employé avec cette acception dans la Bible. Ce sont 
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28. Jusqu’à la mort, propose-toi la justice, 

Et Dieu combattra pour toi. 

(Ne te fais pas taxer de duplicité. 

Et avec ta langue ne calomnie pas). 

29. Ne sois pas vantard en paroles, 

Et lâche et paresseux dans tes actes. 

30. Ne sois pas comme un lion dans ta maison, 

Et faible et peureux dans ton travail. 

31. Que ta main ne soit pas ouverte pour recevoir, 

Et fermée pour donner. 


autant de raisons pour conclure à une retraduction de S. — Au lieu de 
« ton ouvrage » (employé, il est vrai, dans Prov., 18, 9), G. et 
S. disent « tes actes », ce qui vaut mieux. 

30. « Chien » en A. et en S. ; « lion » en D. et en G. Jusqu'ici on ex¬ 
pliquait ainsi la divergence entre G. et S. : l’original portait N*ab3 « comme 
un lion », que S. a Ju nba « un chien » d’où sa traduction : « ne sois pas 
un chien ». Si nos deux textes hébreux ne sont ni l’un ni l'autre une 
retraduction , les deux leçons représenteraient des variantes. — Cf. Aristo¬ 
phane, La Paix , 1189-1190 : « Ces gens sont des lions chez eux, et des re¬ 
nards dans le combat. » 

30 b. Un seul participe en D. et en G., deux en A. et en S. La ressem¬ 
blance est encore plus frappante entre G. et D., car celui-ci explique très 
bien la traduction de G. « tes serviteurs », = HToy « la domesticité ». Il 
faut assurément lire nTjny « ouvrage ». — çavra<itox(mu>v répond exacte¬ 
ment à TTOTO (dont *msnnest une altération graphique) «s’abandonner 
à de fausses craintes». Nous ne comprenons pas Tno en A. : « étranger », 
ou « qui recule»; S. porte : « colère, sévère », contre-sens évident; il 
faut plutôt « effrayé ». Remarquer que les deux versions hébraïques n’ont 
plus un mot de commun. 

31. Cf. Didachè , 4,3.—A. = S., D.,«Que ta main ne soit pas étendue pour 
prendre, et, lorsqu'il faut rendre, fermée », = G., en gros. En A. maWS 
vaudrait mieux que nmr©; en D. HTlJDp est probablement une altération 
de rurfflp (Schechter). Cf. la parole de R. Méir : p m* Dbtfb Nn 
mnws p tit oVwn p -rasa kwwïi ’Su? oVorn Sa miba rvnnsp 

Dlba nw obiyn P ’nbru tn lOlba. « Lorsque l’homme vient au monde, 
ses mains se serrent, comme s’L voulait dire : tout le monde m’appar¬ 
tient, et quand il meurt, ses mains sont étendues, comme s’il voulait 
dire : Je n’ai rien eu en possession en ce monde. » Kohélet Rabba , sur 5, 
14. Cf. aussi Dérech Erèç Zoutta f 4. Remarquer encore le peu de res¬ 
semblance dans les termes entre A. et D. 
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ECCLÉSIASTIQUE, V, 1-5 


CHAPITRE V 


: ni SnS yam bai 
: "ptfSJ rmn inx rrabb 
: njn nrnero nobb 
: D’ETD WpiO m ’3 
: M 1 H D» 3 N *| 1 N ba n rraitra 
: nnoi irvuiy bai 
: ]"& by ynt *)’Dinb 


■jbin by pn»n bu 

x 

ims by ^ywn ba 
■juron “pb nn« *jbn b« 
ira bsv ra *raMn ba 
nwyi nci iriNian ia«n ba 
ni mm na«n bu 
maan b» nn’bD b« 


1 

2 

2 11 

3 


5 


d. : Min aiBM jin m n ib rrw mai ininsn mun bx * 

: ^iy by yiy *]iDinb noan b« nmbD bu 5 

V, 1. C’est-à-dire : « Ne crois pas, parce que tu es riche, pouvoir te 
passer toutes tes fantaisies ». — Dans la Bible, l’expression SnS a 
toujours un complément. — G. et S. s’accordent à traduire, en 6 : « J’ai 
assez » = H b ttP (Bâcher). 

2. Même leçon en S. G. : « à ton âme et à ta force». Pour 6,cf. 18,29. 

2 n. Ce doublet ne ressemble pas à la plupart des autres, qui sont 
conformes l’un à G., l’autre à S. C’est une pensée qui offre seulement 
quelque analogie avec la précédente ; elle paraît dérivée de nn# ITinn tib 
DD'W nrmi Mna} « Vous ne vous laisserez pas égarer par votre cœur 
ni par vos yeux » (Nombr., 15, 39). — nman est probablement une 
faute pour n VT an. 

3. L’expression *iro SdV» tq n’a aucun sens, S. montre que îriD est un 
lapsus pour irp; mais cette locution est uniquement syriaque; c’est la 
traduction de l’hébreu b Sd*P tQ (Perlés), cf. Peschito, Genèse, 32, 26 
et 29 ; Nombres, 13, 30. Nous avons donc ici une retraduction du syria¬ 
que mal compris. Qu’il y ait eu dans l’original b SdV c’est ce qu’at¬ 
teste G. : t{; ps Suvaoreuuet. 

3 b . Traduction hypothétique : littéralement « recherche ceux qui sont 
poursuivis », c’est-à-dire « venge les persécutés ». C’est l’explication 
adoptée par M. Hyssel ; mais elle est en désaccord avec tout le contexte. 
— On ne manquera pas d’exploiter ce passage à cause de sa quasi-iden¬ 
tité avec l’Ecclésiaste, 3, 15. Or, si vraiment ces deux textes ont quelque 
relation de parenté, c’est plutôt le nôtre qui est une copie de l’Ecclé- 
siaste, traduit, à tort comme dans le Talmud, par : « Dieu venge les per- 
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CHAPITRE V 

1. Ne te fie pas en ta richesse. 

En disant : « J’ai les moyens ». 

2. Ne te fie pas en ta force, 

Pour suivre le désir de ton âme. 

Ne suis pas les incitations de ton cœur et de tes yeux. 
Pour obéir aux convoitises du mal. 

3. Ne dis pas : Qui pourra quelque chose contre moi? 
Car Dieu punit certainement. 

4. Ne dis pas : Si je pèche, que me fera-t-il, (rien) 
Puisqu’ « il est longanime »? 

Ne dis pas : Dieu est miséricordieux, 

Et il effacera tous mes péchés. 

5. N’espère pas dans le pardon, 

Pour « ajouter faute sur faute », 


sécutés », alors qu'il signifie : « Dieu recherche le passé ». Mais G. paraît 
avoir eu un texte tout différent : 6 yàp xuptoç èx8ixûv exSix^ec ae (<xe manque 
dans certains mss. etL.): « car le Seigneur ne manque pas de punir » = 
lDSttT» iDSttt ou DpJ* DpJ, ou snsi 3ns. Notre leçon est à peu près d'accord 
avec S. (qui a Sa « tous » en plus). Cette version de S. ne peut provenir 
que d’une réminiscence de l’Ecclésiaste, réminiscence qui aurait déjà al¬ 
téré le texte hébreu que traduit S., ou qui serait du fait du traducteur 
syriaque. Dans ce dernier cas, notre hébreu trahirait ici l'influence de S. 
en a. 

/ 4 . noiRD « rien » est une addition maladroite provenant de S. : « il ne 

m’a été rien fait». D'après M. Bâcher notre texte serait une combinaison 
de ib HOT* noi et de HDIKC .W nS : G. aurait négligé nryiao et 
S. aurait traduit la phrase interrogative par une proposition négative. 
D., qui a généralement de meilleures leçons que A., prouve que ilQINQ 
n'était pas dans l'original : S. a donc traduit librement, et notre texte en 
dérive. — G. et S. ont lu : rnn « a été », au lieu de HVP, qui est en D. (ib 
est un lapsus ). —Le pécheur spécule sur l'impunité qu’il a déjà éprouvée. 

4ii. En S. vient ici un verset qui, en G., forme le vers. 6. Or notre 
texte donne à la fois ici le vers, de S., et plus loin celui de G. ; ce ne peut 
être ici que la suite d'une retraduction de S. Ce qui le confirme, c’est que D. 
qui reproduit ici, non tel ou tel verset, mais l’ensemble, n’a pas ce doublet. 
S. porte : « Et il pardonnera à l'abondance de mes péchés », qui corres¬ 
pond à 6 b de A. et D. 

5. Cité par Saadia et R. Nissim, chef de l’école de Kaïrouan au x® siècle. 
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: nbm vrmy avib 

D'aï vom niDMi 

6 

: mai rw dwi bai 

to]y *|ni D'am d 


: ov Sn dvd ’iaynn Ski 

vSn awb man 

7 

: nsDn op: aval 

iDjn njv DiKrs 'a 


: may ova ib'yv nS d 

ipw 'Daa by maan Sn 

8 

: nbiaw ~,n naisi 

mi bab mil mnn Sk 

9 

: “pa*T w irw 

•jnyï by *pDD mn 

10 

: Dans awn rvn “jn«a*i 

i 

paanb nnan mn 

11 

d. : nbm 'niamy anb 

vom D’aï moto 

6 

: T»:n ma' dtoi byi 

IDÿ ï]>0 D'Dm D 


: dvS dvd naynn bto 

vbx awb irwn bt< 

7 

; naon Dp: nyai 

•nay: nv' ainns 'a 


: S'a© bab "(Sn bw 

mi bab mn ’nn bt» 

9 

: -piai mm "imm 

■pan by -] 1 dd mn 

10 

: naiaa nayn nay "pu ai 

naïa nyiowa paa mn 

11 


Aucune variante en D. — G. : ^ açoêoç ytvov « ne sois pas sans crainte », 
traduction libre probablement. 

5 b . Cf. 3, 27. — S. : « pour que tu n’ajoutes pas péché à péché »>; L. a 
également la négation, contrairement à G» 

6. Cité encore par Saadia et R. Nissim. G. traduit comme s’il y avait : 
IQRn Sw « et ne dis pas ». 

6 b. Seul D. porte FW ; G., S. et Saadia ont la leçon de A., mais Saadia 
avait *TO '< sa force », au lieu de YUl. — Il faut lire btf, et non b#, comme 
en D. et chez Saadia et R. Nissim. — Le verset est repris intégralement 
(avec addition), 16, il ; là, un lapsus a changé rTO> en rpj\ 

7. Aucune variante en D. 

7 6. En S. iDynn « se chagriner » est probablement un lapsus pour 
■nynn, ou est le résultat d’une mauvaise lecture de "DVnn. En 7, 10, il 
traduit bien ce verbe par imrutfn, « tarder », mot dont il se sert ici pour 
inan. Si lehitpael de isp n’est pas employé dans la Bible avec ce sens 
de « remettre, ajourner », le sens n’en est pas moins certain ; cf. dans le 
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6. Disant : « Grande est sa miséricorde », 

Il pardonnera à mes nombreux péchés, 

Car à la miséricorde il joint la colère, 

Et son courroux pèsera sur les méchants. 

7. N’ajourne pas ton retour vers Lui, 

Et ne diffère pas de jour en jour, 

Car soudain éclaterait sa fureur, 

Et au jour de la vindicte, tu serais anéanti. 

8. Ne mets pas ton espoir dans la richesse trompeuse, 

Car elle ne sert de rien au jour du courroux. 

9. Ne vanne pas à tout vent, 

Et ne va pas par tout chemin. 

10. Tiens-toi ferme à ton opinion, 

Et qu’une soit ta parole. 

11. Sois empressé à écouter, 

Et lent à répondre. 


Talmud : rvtYQn bv D*T2VD 'pN « On ne doit pas remettre l’accomplis¬ 
sement des devoirs ». Yoma , 33 a. 

7 c. Presque aucune variante en D. dans tout le verset. 

7 d. D. n»1 « au temps de » = G. et S. 

8 b. Cf. 31,6, et Prov., 11, 4. Au lieu d’avoir copié servilement les 
Prov., d’après G. et S. l’auteur aurait remplacé rray par un autre mot, 
nn(G.) ou npiï (s.). 

9. Aucune variante en D. 

9 6. ïVratP « torrent » est un lapsus pour SuVT produit par une rémi¬ 
niscence de 4, 26. D’ailleurs, la bonne leçon est en D. Ici encore A. (nais) 
« et ne te tourne pas » = S. (N3Sno*i), et D. = G. 

10. A. = G. et S. — '"pXT « ta parole » en D. est probablement une 
dittographie de 10 b. 

10 b . mN « autre » en D. paraît un lapsus, mais L. semble avoir eu 
une leçon analogue : et prosequatur te verbum. Il n’y a aucune raison de 
croire,comme le veut M. Chajes, que l’original aurait dit: « Pense d’abord, 
et ensuite parle ». 

11 . n*n -pN n’a pas ici le même sens qu’en Eccl., 7,8, où il veut dire : 
« longanimité »; la leçon de notre texte est attestée par G. ; inutile donc 
de croire que l’original était nt^nm comme en S. (cf. Épître de Jacques, 
1, 10). — D. est ici extrêmement curieux; il porte : « Sois ferme dans la 
bonne audition, et avec lenteur réponds droitement ». Outre que la te¬ 
neur verbale en est toute autre qu’en A., il contient deux additions, HlTtS 
et ,13*133, qui se retrouvent justement dans quelques mss. grecs, àya0$ 
et èpe^v (ce dernier ajouté également en L., verum). Y aurait-il donc eu 
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ECCLÉSIASTIQUE, 
: *]»S 'jy T*n pK ONT 
: inbsn dix pwVi 
: yi Sam Sx ■pwSïi 
: o’nu? Ssn inn nsm 
: xaw ’nn Sx amx nnm 
: o’nw Sya jn unx p 


y, 12-16 

■pn ruy "jnx un dx 12 ' 
xiaia n>a pSpi rua 13 
om» Sya xmn Sx 14 
nwa nxiaa aaa Sy ’a 
nnwn Sx nnm oya 15 
nsm wmn pSpi jn ow 16 


d. : -ps Sy *p» dm» px DX1 
: na’Ssc dix pwSi 


•pyil nay ~[nx un dx 12 
nota T'a pSpi fna 13 


deux traductions grecques faites sur deux recensions différentes de l’hé¬ 
breu, ou la version du petit-fils de l’auteur aurail-elle été enrichie d’après 
un autre texte hébreu, qui représente une recension postérieur eï 

12 . Aucune variante en D. — G. : « Si tu as de l’intelligence »; S* : 
« Si tu as une parole » ; ce sont peut-être des additions explicatives. 

12 b. A., sans nw, := G , conforme à Prov., 30, 32 ; D. = S. ; conforme 
à Job, 21, 5. 

13 . Aucune variante en D., bien que NiDÏ3, (îTO*Q eu D.) soit un terme 
rare. — Cf. Prov., 18, 21. — G. : « au pouvoir de la parole » non 
(cf. plus loin, 9, 17), ou réminiscence des Proverbes. — L’auteur veut 
plutôt dire : « La parole rapporte gloire ou honte » que : « Gloire ou honte 
sont au pouvoir de la parole », comme en Prov. — TP est une faute pour 
T. 

13 6. En D. wbsn est un lapsus pour *inSsn « le fait tomber ». 

14 - Nous avons déjà dit que ce verset s'est glissé par erreur dans le 

chapitre précédent entre vers. 28 et 29. 

14 b. n, qui est ici seulement, n’est attesté par aucune version; ce 
serait un plénoasme, d’ailleurs. Lire, comme M. Ryssel, 3H « prochain », 
c’est imputer à l’auteur une incorrection, carie verbe bai avec le sens de 
« calomnier » exigé un complément indirect. — En S., on lit bttton « ne fais 
pas trébucher », qui rappelle exactement Ps., 64,9, DJI^ID^byinb^^l. 
G. (jlti evéspsue « ne tends pas de piège » indique une racine analogue, d’où 
en L. ne capiaris . La Didachè , qui imite notre passage, porte : ou* Suri 
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12. Si tu le peux, réplique à ton prochain ; 

Sinon, mets ta main sur ta bouche. 

13. Gloire et honte sont à la discrétion du parleur, 

Et la langue de Phomme le fait choir. 

14. Ne te fais pas taxer de duplicité 

Et avec ta langue ne calomnie pas (méchamment). 

Car, si pour le voleur a été créée la honte, 

Une pire infamie atteint l’homme double. 

15. Ne commets ni grande ni petite faute, 

Et d’ami ne deviens pas ennemi. 

16. Mauvaise réputation et mépris, voilà ce que rapporte l’infamie, 
Tel est le salaire du misérable qui fait preuve de duplicité. 


ôiyvfSjAwv ov8è StyXùxxiJo;, 7tay\ç y«p Oavàxou t\ 8iyXto<x<jla « Tu ne seras double 
d'opinion ni double de langue, car la double langue est un piège de 
mort ». L’auteur de cet opuscule a sûrement bien compris G., dont il se 
servait. Mais ces versions exigent en hébreu un autre verbe, précisément 
celui que nous avons vu plus haut, 4, 22 b. — de 4, 22 = btf employé 
dans la Bible. 

14 d. Lire : Dinttf bya, by CIVI *131 n. II faut, croyons-nous, traduire : 
et une pire honte; ainsi seulement s'expliquerait la nécessité d’un-pareil 
adjectif, que ne réclame pas H3in. Cf. plus loin, 20, 24-25. — btf est 
tombé sans doute à cause du mot suivant. 

15 . Ce verset ne semble pas à sa place ici. Cf. 7, 36 6. 

16 . Le verset manque de clarté, en partie parce qu’on ne voit pas bien 
la différence qu’il y a entre îl3in « l’infamie » et ses suites. Même obscu¬ 
rité en G., qui traduit littéralement et en conservant l’ordre des mots. L., 
qui a interverti les termes de G., peut avoir regardé ici l’hébreu, car il 
remplace ainsi par omnis 9 ce qui s’explique par la confusion de p avecbs. S. 
a usé de beaucoup de liberté : « Pour que tu n’hérites pas mauvais nom 
et malédiction Qlbp — nibp), et infamie et péchés sur celui qui marche 
par deux voies ». Il a donc rattaché *i3in de a à 6, supprimé pet converti 
l’adjectif suivant (qui n’était pas yi mais Nttin, ou tout autre syno¬ 
nyme) en un nom abstrait. 

VI, 1. Littér. : « de ton âme ». S. dit : oblWJl « ne te livre pas », 
qui rappelle ‘p733 ]nn btt, « ne te livre pas », 9, 6. En G., èîcàp^ç deauxov 
ne se comprend pas. 
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CHAPITRE 
:/pby rfrw ray™ 
am -jnnOTi 
: a;wn k:w nnntm 
o*ibur ibnw ^ >nsttn 
: ^Snd im *jtid byn 
: vby mab mon bai 
: .TW DV 2 Tiosn b™ 


VI 

^zrs: Ta S*isn ba i 
: wwn 7131 bsan ybv 2 
rpbya rown my as: a 3 
arna m*p my 4 

Dm 1W -|Dlbtt7 W3N 5 
irap yi™a arna rrop 6 
ny ^33 arna un a 7 


1 6. Au premier abord, ce texte est incompréhensible, quoiqu’il soit le 
calque exact de S., (ann “pa) ayan abl, « elle ne recherchera pas 
(comme un bœuf) ta force » (ayan et nayn, permutation). G. pour le 
verbe a ôcapuaY^ « déchirer, piller, emporter ». La meilleure explication 
de ce passage difficile est celle de M. Taylor. Le mot grec traduit en Isaïe, 
5, 5, nyab « détruire, ravager », et dans la Mischna fiyaD et iyaD sont 
synonymes; d’autre part dans Pseudo-Jonathan sur Nombres, 22, 4, 
Ymrn ‘■pïlba « comme broute un bœuf » est rendu par a*nn iyaD7 
Ce n’est qu’en désespoir de cause toutefois que nous adoptons cette ex¬ 
plication, qui laisse place à bien des doutes. — Il manque à notre texte 
TW3» qui figure en G. et en S. et qui s’accorde bien avec la suite; par 
contre "pby, que le souci du rythme a introduit — et qui peut à la ri¬ 
gueur se justifier — est une dittographie du mot suivant. 

2. Ce serait une métaphore hardie que : « déraciner des fruits ». S. 
disant inn « faire tomber » (G. àrcoXeasi;, « perdre », est une traduction 
lâche), M. Perles a raison de supposer que l’original portait Tïin (de 
ItPD). Itirn aura donné facilement naissance à tfnttJn. S. intervertit l’ordre 
des verbes. G. est d’accord avec H. 

3. Cf. 19, 2 6, et Isaïe, 56, U. — G. a à tort nyi « mauvaise ». En 6, au 
lieu deDJWn, conforme àPs.,7,6;G. et S.ont inon&n(Ryssel) «le fait », 
« et elle fait de lui la joie de l’ennemi »,comme 18,306; L. : dat = injnn. 

4. S. — *pa m *iaT « nombreux sont ses amis ». 

4 6. mba *ibaW « celui qui le salue », s’entend des connaissances. Notre 
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CHAPITRE VI 

% 

1. Ne t’abandonne pas au pouvoir de ta passion, 

Elle consumerait ta vigueur, 

2. Dévorerait tes feuilles, ferait tomber tes fruits. 

Et te laisserait pareil à un arbre desséché; 

3. Car une âme passionnée est la ruine de qui la possède, 
Et la joie de l’ennemi l’atteint. 

4. Une bouche aimable multiplie les amis. 

Et des lèvres pleines de grâces les relations. 

5. Que nombreuses soient tes relations, 

Mais prends pour confident un seulement entre mille. 

6. Veux-tu acquérir un ami, acquiers-le par l’épreuve, 

Et ne te hâte pas de te fier à lui. 

7. Car il y a des amis de circonstance, 


texte est très bon, et il ne faut pas le corriger en mSttW, malgré S. et G., 
qui ont l’abstrait : « les saluts, réponse ». 

5. Dans le Talmud, Sanhédrin, 100 6, et Yehamot , 63 6 : WVT Vï"P DU1 
"jaiSttT ; dans Saadia : -paibtt; *IW DW. La construction de la phrase 
est la même en H. qu’en G. et en S. 

5 b . Dans le Talmud, ib . : Tnab TID nbjl « découvre [ton] secret à 

un entre mille » ; Saadia : =]Sn "plD nSa ; son texte était donc 

conforme à celui du Talmud. G. et S. = H. Pour le fond de tout ce déve¬ 
loppement, cf., entre autres, Théognis, 73 et suiv. : « Garde-toi de t’ou¬ 
vrir de tes desseins à tous tes amis indifféremment. Bien peu dans le 
monde ont un cœur fidèle. C’est à peu d’hommes qu’il faut te confier 
pour les grandes entreprises, si tu ne veux pas t’exposer à un chagrin 
sans remède. Tu n’en trouveras pas beaucoup qui se montrent dans les 
conjonctures difficiles des compagnons fidèles ». 645-646 : « Des aides 
fidèles, tu en trouveras peu parmi tes amis quand tu seras dans l’embar¬ 
ras et dans la peine ». 697-698 : « Quand je suis heureux, j’ai beaucoup 
d’amis, mais qu’il m’advienne quelque chose de fâcheux, bien peu me 
gardent fidélité ». Ces lieux communs, comme on le sait, sont exploités 
fréquemment par Euripide. 

6. Lire Saadia a HDD1, synonyme. Cf., pour l’expression nap, la 

parole deJosué b. Perahia, rabbin du i er siècle avant l’ère chrétienne, 
nan *}S nap « acquiers-toi un compagnon » (Abot, 1, 6). — Pour l’idée, 
cf. Ménandre, 412 : « C’est le temps qui éprouve l’amitié ». 

7. Cf. 40, 23-24, et 37, 4. 
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*yi©m -jnsin an nto 

n:©S -pru aniN ©i 

8 

: njn ara Nira’ nSï 

pS© ian arm ©> 


: *jon marri -jnsna 

-paa Nin -jnaiaa 

10 

; moi -pasm 

■ja *prv njn p’©n dn 

11 

: m©n -panam 

bnan “j’nj©d 

12 

; pn nïd wanai 

*ppn am naiDN ania 

13 

: waiiab Sp©a 

tto pN naiDN aniNb 

14 

: DV©’ Sx NT 

naiDN am D»n vn» 

15 

:v©ya p to©31 

imn p wiaa n 

16* 


10. — Le waw avait d’abord été oublié, et la voyelle y suppléait, ce qu’indi¬ 
quent les trois points de la marge; puis la lettre a été mise an*dessus du 
mot. 


7 6, Saadia ; nSi, mais nous verrons souvent l’emploi de SnI avec le 
sens de nVl — S. : DJ*!N nya « au temps de la violence ». 

8 . Cf. 37, 24. — Manque en S. — Voir la citation de 12 6. 

8 b. Cf. 42, 1, et I Sam., 27, 39. 

9. Cf. 37., 4. — Manque encore en S. — Cf. Gnomica , éd. Brunck, 
p. 224 : iroXXot TpaTtéÇYjç, oûx à>Y)6etaç <p!Xoi « Beaucoup d’amis de table , 
mais non de vérité » (citation de Fritzsche). Voir encore Tbéognis, 643- 
644 : « Beaucoup deviennent amis à l'entour du cratère, mais lorsqu’il 
s’agit de choses graves, bien peu ». 115 : « On ne manque pas de com¬ 
pagnons pour manger et pour boire ». 

10 6. Cf. 12, 9, et Prov., 19, 4. 7. — G. : xott eit'i touç olxéva; <rou 
rcappYjdtaaeTai « et sur tes domestiques il parle avec franchise ». Les pre¬ 
miers mots font penser à une lecture *]rn'QV3*l, cf. plus haut 4, 30 6 
(pareillement M. Bâcher) ; mais je ne découvre pas la cause de l’autre 
confusion ou variante. 

11 . Cf. 37, 4, et 22, 23 (25 en S.). Au lieu de nsn “pwn, les versions 
suggèrent S’isn (S.) ou hsttfln (G.), qui convient mieux à la cadence. 

12 6. Saadia a vnn = S. Cf. Sophocle, Ajax, 678 : « Nous devons .. 
servir notre ami comme si plus tard il devait cesser de l'être. » 

13. Traduit littéralement, cet hémistiche serait bien plat ; « Un ami 
fidèle est un ami puissant. » Or il est le calque de S. : NDm NTTOH Nam 
NSpirn m. Mais G. porte : xpavaià « un refuge puissant » = HDTO 
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Qui ne restent pas au jour de la détresse. 

8. Il y en a qui se transformeront en ennemis, 

Et découvriront tes affaires honteuses. 

9. Il y a tel ami qui est compagnon de table, 

Et qui disparaît au jour du malheur. 

10. Tant que tu es heureux, il est un autre toi-même. 

Et lorsque tu deviens malheureux, il s’éloigne de toi. 

11. Si l’adversité t’atteint, il se retourne contre toi, 

Et se cache de toi. 

12. Écarte-toi de tes ennemis, 

Et garde-toi contre tes amis. 

13. Un ami fidèle est un refuge assuré, 

Et qui le trouve, a trouvé un trésor. 

14. Un ami fidèle n’a pas de prix, 

Et sa valeur est inestimable. 

15. C’est un baume de vie qu’un ami fidèle, 

Et seul le trouve celui qui craint Dieu ; 

16. Car son ami est un autre lui-même, 

Et ses actions ressemblent à son titre. 


(qu’il vaut mieux ponctuer tV). S. a peut-être lu una. Plus loin, 
vers. 29, comme il y avait W yoa, S. a bien traduit cette fois par aima 
N3H2W (G. de la même façon qu’ici). 

13 6. G. et S. ont i3fiN « trésor », au lieu de « richesse ». Cf. à ce verset 
et au suivant : Euripide, Qreste , 1155-1156 : « Rien ne vaut un ami 
sûr, ni la richesse ni le pouvoir » ; Théognis, 77-78 : « Un homme fidèle, 
il faut l’acheter au poids de l’or et de l’argent; Gnomica , éd. Brunck, 
p. 245 : qpîXovç £x wv v6(i,iÇe Oyjaavpoù; £x elv » ÇtXîaç Stxaeaç XTYjatç àaçaXeffxdTïi 
(cette dernière citation d’après Fritzsche). 

15. THï, comme l’a'vu M. Schechter, est pour n» « baume ». Les 
versions suggéreraient plutôt DD « médicament », cf. l’expression talmu¬ 
dique üiin DD et la leçon marginale de 38, 4 a, traduite précisément par 
le même mot en G. 

15 b. DZPttP, même faute que plus haut, vers. 3. — L’idée revient très 
souvent chez notre auteur, voir, entre autres, 25, 18. Même conception 
dans les Proverbes, 22, 14, et l’Ecclésiaste, 7, 26. 

16. G. et S. ont avant notre verset un hémistiche, qui manque en H., 
mais dont l’absence sera compensée par 16 c, que n’ont ni G. ni S. G. : 
à ço6o\5pisvo; xuptov evôuvei çiXtav avxov = ITOHN 111 Nil « Celui qui craint 
Dieu établit son amitié » ; s. : ■pnrnom mhWt imbrn = ïsn 111 NU 
Iran N « celui qui craint Dieu, son amitié résidera, demeurera » (au pluriel). 
On voit facilement la cause de la divergence ; la lecture de S. est la bonne. 

3 
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ECCLÉSIASTIQUE, VI, 18-21 


: nruron aib mpi 

n*bn ara 1X1331 xnina 

18 

: ms baxn innbi 

nayn layo nmaya ’a 


: ab iDn nababa’ abi 

b’isb ton naipy 

19 

; îmbwnb irw abi 

uby mnn «œo pua 

20 

: nniaa wn omb «Si 

Nin p aojj ician ’3 

21 

; iaia»n by wn woai 

pas nyab ixn ’ba XXVII, 5) 

0 iîin ix’ by pawn p 

ns w yy -may by 

6 


D. : nnsn a’wn... n b 

: nrwian anb nipi n’ba aip ixipai unma is 

: ms baNn innbi . nayn osa nnnaya 13 


16 c. Manque en G. et en S. 

17. Manque dans notre texte, mais figurait dans le ms. D., dont le 
commencement a gardé les deux derniers mots du verset. Le texte, d’après 
G. et S., devait être : nœn JWD .TW 171 IDID 32p y\'F!9XL '12 « Mon 
fils, dans ta jeunesse reçois l'instruction et jusqu’à la vieillesse tu trou¬ 
veras la sagesse ». 

18. Point de variante en D. — G. semble avoir lu üTüb, au lieu de 
anb, d’où touç àyaôoùç xapnovç au-ni; « ses bons fruits ». S. a 2 "i, mais, 
au lieu d’« espère », il dit : « tu récolteras » = lïpn ou tapbn. Cf. pour 
l’image, entre autres, Prov., 3, 14, et 8, 19. 

18 c-d. Point de variantes non plus en D., sauf abondance des 
matres lectionis, — G. et S; ont lu inoi « et bientôt », meilleure leçon. 
Cf., pour ce verset, plus loin 51, 27. 

19. G. et S. ont au commencement une exclamation : « Combien »; 
G. a en plus <jç68pa = IRQ « extrêmement », qui ne choquerait pas en 
hébreu ; mais comme S. met à la place « la sagesse », M. Ryssel (Apokr.) 
suppose que <jç68pot est une faute pour 

20. G. paraît avoir deux fois traduit le mot NtZJD, d’abord, d’après 
une confusion auriculaire, 8oxi[xa<na; = HDD « épreuve »,puis, confor¬ 
mément au texte, iogupoc « lourde », 

21. L’auteur joue sur l’étymologie de 1D1D, rapproché par lui de TlD 
« s’écarter » (pareillement Bâcher). 
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17. [Mon fils, dans ta jeunesse, recueille l’instruction, 

Et même devenu vieux], tu trouveras encore la sagesse. 

18. Comme un laboureur et un moissonneur approche-toi d’elle, 
Et espère en l’abondance de ses produits ; 

Car pour sa culture, peu de travail te suffira, 

Et bientôt tu consommeras ses fruits. 

19. Elle est escarpée pour le sot, 

Et celui qui est dénué d’intelligence ne la supporte pas. 

20. Elle est pour lui comme une pierre pesante, 

Et il ne tarde pas à la jeter bas ; 

21. Car l’instruction est comme son nom : 

Elle n’est pas à la portée du grand nombre. 

(XXVII, 5. Le vase du potier [est éprouvé] à la cuisson du four, 
Ainsi l’homme à ses pensées. / 

6. C’est de la culture de l’arbre que dépend le fruit, 

Ainsi du naturel de l’homme ses pensées). 


21 6. La ponctuation doit indiquer que le waw est à rayer, le mot 
serait l’équivalent de nsi « en face » ; mais il ne faut pas accepter reli¬ 
gieusement ces lectures, car souvent elles sont manifestement fausses ; 
il vaut mieux ici lire nnbJ, qui est un adjectif, comme dans Prov., 8, 9, 
OWJXdSd « accessible, droit »», ou un nom, synonyme de IDTD, 
comme dans Amos, 3, 10, nmaa T\WV ÎSTP nVi. — S. : « et pour les sots 
elle n’est pas choisie ». Comment QUI « nombreux » a-t-il pu se trans¬ 
former en « sots », nous ne le découvrons pas(tfb3D serait-il une altéra¬ 
tion de NNUD?), mais il est visible qu’au lieu de nim S. a lu mmj 
« choisie », verbe qu’emploie souvent l’auteur, comme les Proverbes, avec 
le sens de « destiner ». 

(XXVII, 5. Ce verset et le suivant se sont égarés ici. Le texte en est, 
d'ailleurs, incompréhensible. G., qui est seul à offrir le premier hémistiche, 
dit ; « Les vases du potier éprouve le fourneau ». Les termes dont il se 
sert sont ceux qu’il emploie encore plus loin, 37, 26, où dans B. on lit 
1*13; il suppose donc ici la leçon au lieu de mb; mais le texte 
de 6 exige une autre construction ici qu'en G. : il faut donc traduire : 
« Le vase du potier [est éprouvé] à la cuisson du four ». 

5 6. Texte différent en G. et en S. G. : « et l’épreuve de l’homme est 
dans ses calculs » ; S. : « et les conversations des hommes... ». On ne voit 
pas le mot qui a pu prêter à ces deux traductions différentes* — Cf., 2, 5, 
une comparaison analogue, mais très compréhensible. 

6. Il faut corriger imt « un » en aïK, comme ont lu G. et S. G., au 
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ECCLÉSIASTIQUE, 

: nmbianna ypn Wi 

: ngm Ski nnptnnni 
: awnb -jS *pn'ai 
: ona naa nnbani 
: nban bms mmorai 
: nrnayn n*iNsn misjn 
: onyn -jaS ü’urn oni 

: 7DW 13TK TS.T1 


VI, 24-32 

nmin-[aatman 24 
nsoi wpa ipni «m 26 
nnman *oran TinxS ’a 27 
ty pan nrrcn "jS nnvn 28 
nbiy arn ’by 29 
nawaSn nas ma 30 
□annn na yignn on 31 
yowS Nam dn 32 


d. : anynb "jS “prim nnrruo roran nnNb n 27 


lieu de nW (meilleur que w), semble avoir lu mrp, d’où è,upa(vei « mon¬ 
tre »). 

[22-23. Les deux versets précédents ont évincé ceux qui devaient sc lire 
ici : « Écoute, mon fils, et accepte mon enseignement et ne méprise pas 
mon conseil. Introduis tes pieds dans ses rets et entre ton cou dans ses 
liens » (d’après G.) : 

: mxyS DNon Sni nom bapi ua ynw 

: -pNiy nnbanai nmna “pbai Nan 

Les mots n®7 et nban seront repris vers. 28. Ici S., comme au vers, 
suivant, a lu nnbaD « sa charge », au lieu de nnban]. 

24 b. Corriger iWiSiann « ses calculs, ses pensées » en nnban, cf. 
plus loin vers. 28 (Schechter). yipn est peut-être aussi à corriger en 
nypn « s'impatienter », voir G. et plus haut, 4, 9 6; mais la correction 
n’esfr pas indispensable, car les deux verbes s’échangent facilement. 

[28. D’après G. et S. : nTDTT 1DW "IIND haai .*PbN 31p “171790 baa 
(cf. 7,30)]. 

26. Mieux vaudrait Nïom comme en S. — G. dit : « et tu la connaîtras 

26 6. Çf. Prov., 4, 13. 
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24. Baisse ton épaule et mets-y la charge, 

Et ne-t'impatiente pas de ses liens. 

[25. De toute ton âme approche-toi d'elle , 

Et de toutes tes forces garde ses voies.] 

26. Scrute et sonde, cherche et tu trouveras, 

Tiens-la fermement et ne la lâche pas, 

27. Car par la suite tu trouveras le repos qu’elle donne, 

Et elle se changera pour toi en délices; 

28. Ses rets deviendront pour toi un puissant abri, 

. Et ses liens des vêtements d’or ; 

29. Son joug sera des feuilles d’or, 

Et ses chaînes des üls d’azur ; 

30. Tu t’en revêtiras comme d’habits de gloire, 

Et t’en couronneras comme d’une couronne majestueuse. 

31. Si tu le désires, mon fils, tu deviendras sage. 

Et si tu t’appliques, tu deviendras intelligent. 

32. Si tu vfcux écouter, tu apprendras , 

Et si tu tends l’oreille, tu t’instruiras. 

[33. Tiens-toi dans C assemblée des vieillards ; 

Vois qui est intelligent et attache-toi à lui]. 


27. -jsnm de D. est la leçon correcte. — S. traduit librement : « Et 
à la fin, tu trouveras le repos et des délices, et tu te réjouiras dans sa* 
fin ». 

28. Les images sont assez incohérentes. — G. dit T122 HZD « des vê¬ 
tements de gloire », mais il faut noter qu’il prodigue ce mot « gloire ». 
S. n’a pas 6. 

29. Manque en S. Fritzsch avait vu que G. a lu 2HÎ ny « un ornement 
d’or », — bonne leçon également, — et Perles qu’il a pris nbv « son joug » 
pour rpSy « sur elle ». 

* T V T 

30 b. G. dit : « couronne de joie »>, peut-être parce qu’il a voulu éviter 
le phénonasme, ayant l’habitude de traduire mNSn par « couronne ». 

32. Il manque à la fin un verbe : « tu t’instruiras », qui est en G. et 
en S. Lire rQNn (ainsi S.), que G. a lu nnttn « tu aimes ». 

32 b. Il faut lire lam ou rorn. Les deux versions ont Dsnn « tu seras 
sage » ; iD'in répond à leur traduction du verbe en a. 

[33. D’après G. et S. : *12 p2Tl ]*2* 'D HNTl DIp OTpT nTO. C’est 
peut-être à cause de 35 a, que ce verset a été sauté.] 

34. Point de variantes en D. G. dit : « Toute conversation divine »; cet, 
adjectif est une addition tendancieuse, ou la suite d'une lecture 'n rPïtf. 
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ECCLÉSIASTIQUE, VI, 34-36; VII, 1-5 


: "]Nn St» ru’n Soni 

vot»S ywn nmw Sa 

34 

: “]SaT ’D’D3 pinwi 

immun pm no nt»n 

35 

: mon nam îmanoai 

piSy nt»va naaianm 

36 

: -pan’ nnvt» ■rcm’i 

-pS pa» t»im 


CHAPITRE Vil 


-pan B’i pyo pmn 2 

: njn panzn Ski sn -}S wyn St» 

1 

: D’nyaw î.Tœpn 72 

n« Sy wn ytn St» 

3 

: maa a©io ■jSnn pi 

nSrcoo St»o urpan St» 

g* 

4 

: piann St» -]So 1:21 

W 

■7S0 osS pTexn St» 

5 


d. ; -|nïi St» na*a Sooi yiowS yis:i nmt» Sa 34 

: *700 [on] pyo pm vt ■;w [St»i] n ®yn St» vu, 1-2 

3. A la marge les trois points indiquant une correction à faire. 

D. : tqd [a«no] ^Sdd pi nb^aa [b]ao »pan Sk 4 


34 6. G. et S. lisent ^btiJQ et supposent le verbe tdSs « échapper », au 
lieu de N'XL 

35. Corriger ne en et WD en (Schechter). 

36. Au lieu de « crainte », G. dit « commandement », mina, meilleure 
leçon. En 6, lire nann ou nan. 

36 c. G. lit yyi « il affermira », pareillement S., qui, en outre, a lu 
-pYT « ta voie » au lieu de “pb. Notre leçon est meilleure. 

36 d . Lire WW*. 

Vil, 1-2. Les deux versets n’en forment qu’un en A. et en D. : ainsi 
l’exige, d’ailleurs, le rythme. — D. n’a pas *]b de A., qui dénature le sens 
du verset ; avec raison aussi, il a le même mot jn dans les deux proposi¬ 
tions, qui se correspondent. — Je ne sais pas pourquoi on voit ici la 
source du proverbe cité fréquemment comme venant de Ben Sira : m 
-|b mwr'Kb urn TQ3/n ttb «mb « Ne fais pas de bien au méchant , et le 
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34. Aie le désir d’écouter tout propos, 

Et que les sentences de raison ne t’échappent pas. 

35. Vois qui est intelligent, et recherche-le, 

Et que ton pied use son seuil. 

36. Mais étudie surtout la loi de Dieu 

Et médite constamment ses commandements, 

Et lui te donnera la science 
Et t’enseignera ce que tu désires. 


CHAPITRE VII 

1. Ne fais pas le mal, et il ne t’en arrivera pas; 

2. Fuis.le péché et il s’écartera de toi. 

3. Ne sème pas dans les sillons l’iniquité, 

De peur de la récolter au septuple. 

4. Ne demande pas à Dieu le pouvoir, 

Ni au roi un poste d’honneur. 

5. Ne fais pas le juste devant Dieu, 

Ni l’homme intelligent devant le roi. 


mal ne t'arrivera pas. » C’est une toute autre pensée, qui est développée 
au chap. 12, 2 et suiv. 

3. Hémistiche complètement défiguré. D’ailleurs, le signe marginal in¬ 
dique qu’il est altéré. M. Schechter à raison de corriger wrn 3Hn, qui 
n’a pas de sens, en Win VTm, qui répond à aï*D by yrwi de S. ; notre 
by est transposé, et na est la corruption de aan. Lire donc : yTm b# 
aan Win by. Peut-être aussi na by est-il pour nbiy (cf. Prov., 22, 8, 
nbïy VIT?) et faut-il lire awin- 

4* “jbai en D. est un lapsus. — En S. anima « dons » est une altéra¬ 
tion de aima « siège », comme on l’a déjà reconnu. 

5 . "jba est une dittographie de b ; le parallélisme serait, d’ailleurs, étrange, 
si en a le mot se rapportait à Dieu et en b à un roi humain. — doit 
être corrigé en ^sb; le copiste aura été égaré par le plinn, qu’il aura 
pris dans le sens de « regarder, considérer », alors qu’il signifie « faire 
l’homme intelligent ». Cf. Prov., 25, 6. 
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ECCLÉSIASTIQUE, VII, 6-11 


: ym nwnS S>n “|S dm 
: -pn^ora m rwixw ' 
: nbnpï -jS^sn Smi 
: np:n mS nrm *3 
: npSnaS ms m 
: TDimn Sn npran 
: iwffi ono «r> ta -ot 


btino nvnb wpnn Sm 
ana «sd vun p 
Sm njrar m» "pwin Sm 
dh nwb iwpn Sm 
rmjr naMbo «axa yiMn Sm 
nSsna lïpnn Sm 
rrrnoa otmS tan Sm 


6 

■ 7 
8 

15 

10 

11 


D. : ym nwnS V>n “jb pM dm nvnb upan bM 6 


6. Le copiste de D. a oublié le mot cfui suivait m\"lb parce qu’en cet 
endroit il tournait la page. — G. et S. lisent MW « juge ». Le mot p7T 
est obscur, on ne sait s'il signifie F « impiété » comme d’ordinaire chez 
notre auteur, ou simplement Y « insolence ». 

• 6 d. Lire nnnat (Schechter) comme S. Les versions suggéraient la lec¬ 
ture : ^27 ]nn Sm, cf. Ps., 50, 20, avec LXX, et plus loin 27, 23 d , et 44, 

19. — Il faut probablement lire *pTOOn> à moins que l’auteur n’ait em¬ 
ployé le pluriel pour exprimer l’abstrait. S. a traduit ce mot par a crainte» 
à cause de l’hémistiche précédent. . 

7 . Aucune version ne suppose la lecture « portes de Dieu » ; G, et S. 

disent « l’assemblée de la ville », soit qu'elles répondent A yrp, au lieu de 
73W, ou qu’elles rendent ainsi ce mot. bM dans notre texte est probable¬ 
ment une dittographie de S Ml qui suit (Schechter). — Remarquer le sor * 
lécisme des formes et “jb^Sn; jamais dans l'hébreu biblique on 

n’exprime ainsi le réfléchi; on dirait “jrVIM JMttnn ou 3Win, si on 
ne voulait pas se servir du hitpael . On trouvera dans ce même morceau 
des exemples analogues, mais dans ce morceau seulement. Le fait ne 
laisse pas d’être étonnant. Le sens de ces deux verbes manque, d’ailleurs, 
de précision ; l’auteur veut probablement dire qu’en se chargeant des 
fonctions de magistrat, sans ressources suffisantes pour paraître impartial, 
on risque de perdre sa considération. 

8. Littéralement : « Ne complote pas de répéter le péché ». On ne de¬ 
vine pas bien l’intention de l’autepr; si ce conseil se rapporte à ce qui 
précède, cela signifierait que se mettre en peine pour être magistrat et 
exercer mal ses fonctions, c’est commettre line double faute : pécher pour 
soi est déjà mal; pécher dans l’administration de la justice, c’est deux fois 
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6. Ne brigue pas de magistrature, 

Si tu n’as pas le pouvoir d’anéantir l'iniquité, 

De crainte que tu n’aies peur du puissant, 

Et que tu n’imprimes de tache à ton intégrité. 

7. Ne te rends pas toi-même coupable dans l’assemblée de la 

place publique, 

Et ne t’expose pas à la chute dans la communauté. 

8. Ne conspire pas à commettre double faute, 

Car une seule déjà est impardonnable. 

15. Ne répugne pas à la corvée de l’ouvrage, 

Car le travail a été institué par Dieu. 

10. Ne t’impatiente pas en priant, 

Et ne te décourage pas en faisant la charité. 

11. Ne méprise pas l’homme qui a de l’amertume : 

Souviens-toi qu’il y a quelqu’un « qui élève et abaisse ». 


pécher. Les versions ont rendu le texte avec plus ou moins de liberté : 
a N’attache pas deux fois le péché », dit G., qui a pris *|U7p dans son sens 
habituel; « Ne répète pas de commettre des péchés », dits., qui a esca¬ 
moté le verbe. 

15 . Verset qui n’est pas à sa place et qui est extrêmement corrompu, 
au point d’en être inintelligible. D’après G., il faut le restituer : yipn bx 
npbna SnD rniiy O HDkSd tOïl. C’est ainsi que nous l’avons traduit. Il 
manque en S. Il a évincé le vers 9, ainsi conçu en G. et en S. : « Ne dis 
pas : 11 regardera l’abondance de mes offrandes et, lorsque je sacrifie au 
Dieu Très-Haut, il acceptera mon sacrifice » inriJQ 3lS "lQNn b# 
np’ >jnp ppby SmS ’anpnm. Cf. 35 ,12 (= 32 , 12 ). 

10 . Traduction sujette à caution, le texte comportant plusieurs sens : 
1° « Ne sois pas trop court dans ta prière et ne dépasse pas la mesure 
dans la charité » ; 2° « Ne t’impatiente pas dans la prière et ne t’irrite pas 
en faisant la charité. » "pynn est au moins aussi bon que "Dynn « diffé¬ 
rer », lu par les versions ; cf. pour le sens de « tarder, remettre à plus 
tard », de inynn, plus loin, 16, et 5,7. 

11. Cf. 4, i et 6, et 11,4, où la pensée est suivie de la même proposition 
qu’ici. S. traduit ici comme 11, 4, malgré la différence d’expression. — 
Les deux pensées sont également réunies dans Théognis, 155-158 : « Qu’il 
ne t’arrive jamais de reprocher à quelqu’un dans ta colère sa pauvreté et 
son indigence. Jupiter incline sa balance tantôt d’une façon, tantôt d’une 
autre ». L’idée ne diffère guère, d’ailleurs, de I Sam., 2, 3 et 8, etPs., 75, 
6-8, où se retrouvent les expressions de 6. 
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ECCLÉSIASTIQUE, 

VII, 12-19 


: nm tam jn by pi 

m< by Dan wnnn bx 12 


: oyan nb impn a 

ans by ©nab ysnn b« 13 


: nbsna irt bw 

on© mya riDn bx 14 


: iot’ vb ynoy Haï 

ay ’naa ■pi©nn b« 16 


: nai «tun mpn 13 

mw b’s©n tno txa n 


: i3Tt nm b« bu ba 

ynsb io«b yi«n b« * 


: toi» ann nbn ron 

vnoa amn ran bx 18 


: Diaiasa p naioi 

nbs©n Duan bu 19 

D. 

; nmb iri3K mpn 13 

mua bs©n ind inc n 


12. Cf. Prov,. 3, 29, copié par notre auteur. G. semble avoir lu 213 
« la fausseté ». Fritzsche avait bien deviné sous le terme « labourer » 
le mot hébreu traduit littéralement. En 6, G. traduit librement. 

13. Les versions suggèrent bs au lieu de by; mais il ne faut pas corri¬ 
ger impn en *jmpn « ton espoir », car le mot se rapporte à OT3 « men¬ 
songe » : mpn est synonyme de nnrw. 

14. Le désordre ne règne pas seulement dans l’agencement des versets, 
mais aussi dans les hémistiches du môme verset : on découvre difficile¬ 
ment le lien entre a et b. Le premier est une recommandation que l'au¬ 
teur répète à satiété (cf., entre autres, 32, 9) ; le second peut se traduire : 
« Ne change pas » (ainsi S.), ou« Ne répète pas »; cf. 43, 1. L’auteur 
voudrait dire qu’il ne faut pas plus être bavard devant Dieu, dans sa 
prière, que devant les grands. — G. a lu DUU? « les vieillards », au lieu de 
DiTO, mais àSoXé^et n’est pas nécessairement la traduction de nwn : 
c’est bien le verbe TID avec son acception syriaque. L’auteur fait un vé¬ 
ritable abus de ce verbe aux ch. 8-9. — Pour le fond, cf. Bérech Ereç 
Zoutta , 2 : n03TO "|DD bl*Utt ^£1 irrnb# « Ne parle pas devant celui 
qui te surpasse en sagesse ». 

16. Pour le vers. 15, voir plus haut. — G. dit « dans la masse des pé¬ 
cheurs »; M. Schechter suppose qu’il a lu py inQü. Enlisant comme G., 
on pourrait traduire : « Ne te fais pas compter parmi les méchants ». 
Mais le contexte montre qu’il s’agit, non de méchanceté, mais d’orgueil, 
et ce sentiment est précisément indiqué par le verbe « se considérer, 
s’en croire ». 

16 6. Corriger ]Voy en l*nay = may, d’après G. et S. L'auteur joue- 


Digitized by Google 



ECCLÉSIASTIQUE, VII, 12-19 43 

12. Ne machine pas de mal contre ton frère, 

Non plus que contre ton ami et ton compagnon. 

13. Ne désire commettre aucun mensonge, 

Car les suites n’en seront pas agréables. 

14. Ne pérore pas dans l’assemblée des princes. 

Et ne répète pas tes paroles dans la prière. 

16. Ne t’attribue pas de mérite parmi tes concitoyens, 
Souviens-toi que le courroux ne tardera pas. 

17. Humilie ton orgueil infiniment, 

Car « ce qui attend l’homme, ce sont les vers ». 

(* Ne t’empresse pas de prendre des résolutions subversives, 
Tourne-toi vers Dieu et prends plaisir à sa voie.) 

18. N’échange pas un ami pour une somme d’argent, 

Ni un frère véritable pour l’or de l’Oûr. 

19. Ne méprise pas une femme intelligente, 

Plus belle par sa grâce que les perles. 


rait sur le double sens de la racine "ny « s’emporter » et « tarder ». S. 
n’a pas compris ici le verbe, qu’il rend simplement par « passe ». 

17. G. et S. : '< humilie-toi »,ce qui n’indique pas nécessairement une 
autre leçon. Ce verset est cité par Rabbi Lévitas de Jamnia (l re moitié 
du ii* siècle) comme s’il en était l’auteur (Mischna Abot, 4, 4). Là, au 
lieu de on lit rvn, « esprit », expression plus biblique (ïm bsttf est 
fréquent), cf. Dérech Erèç Zoutta , nombre de fois ; or, le latin dit aussi 
spiritum. Telle devait être la leçon dans certains mss. 

17 6. Emprunt à Job, 25, 6. La leçon de A., HD"), est conforme à ce 
passage, pareillement celle de Abot ; D. qui a naib, est d’accord avec S. 
— G. ajoute aux « vers » le feu , obéissant peut-être à une préoccupation 
théologique. M. Perles y voit une interpolation chrétienne. 

* Ce verset ne figure dans aucune version ; le premier hémistiche n’est 
pas sûr, car ces deux verbes qui se suivent paraissent suspects; aussi la 
traduction que nous en avons donnée est-elle hypothétique. Nous lisons 
ÿisb "IOrS « de se proposer de renverser ». La correction de M. Schech- 
ter yisi « de se tenir sur la brèche » ne tient pas compte de 6. : 
il s’agit en a d’une action répréhensible. En 6, cf. Ps., 22, 9. 

18. Ce mot ^bn a déjà beaucoup exercé l’imagination des critiques. A 
première vue, on serait tenté d’y voir une traduction absurde.de S., 
-]b r\W, lu '■jbriW = NbnWT « suspendu », mais G. montre qu’il y 
avait ici un adjectif, qu’il traduit par yWjcnov « fidèle, loyal ». M. Bâcher 
propose la leçon DbtJL lu à tort par S. rptf « qui est à toi ». L’hypothèse 
serait excellente si vibn ressemblait plus à bbttLPour le fond, cf. 6,14-15. 


Digitized by 


Google 



44 


ECCLÉSIASTIQUE, VII, 20.26 


: wsa pi3 isiw pi 

nox 1317 J1DK3 7in Sk 

20 

: fflsn uoa vjoh Ski 

17333 33n SdWD 137 

21 

: rmnyn R»n ruon dm 

p’7 .INI "jS HD.13 

22 

: onni733 bnw onS «toi 

V T T 

OniN TD’ “jS DU3 

23 

: ods onStf v»n Sm 

01M7 1173 1}S IÏ133 

24 

: (Tnn 133 pu Sm 

pD7 tari ra «7in 

25 

: ni Sk .im:»i 

n37nn Sn *jS rmm 

26 

: iwd 3 pvn 10 a pi 

non 1317 7in Sk 20 


: wsin udd wan Sx 

17333 31H K S*3WO 137 21 


: onni733 onS kwi 

aniN 1 D 1 "jS DD3 23 


ods onS imi [Sm 

D]1K17 1173 "jS OD3 24 


: HT» p33 133 Sxl 

pD7 K7’1 [n3] M7VI 23 



19. Cf. 40, 23 6. S. traduit ici l’adjectif par a bonne », comme là-bas 
(voir notre commentaire). S’il dit : « N’échange pas », c’est à la suite 
d’une dittographie. 

19 6. G. a lu ainsi : ynna run nawi nbwo .w dndh Sn « Ne 
méprise pas une femme sage et bonne, car sa grâce (vaut) mieux que 
l’or. » S. traduit comme s’il y avait nK"1Q rüTO « belle d’aspect ». Ces deux 
versions attestent donc l’originalité de notre leçon. 

20. A corriger, d’après D.,snn en snn, 121X0 en 0*2X0. HDN3 est proba¬ 
blement une glose de TYQiï qui sera entrée dans le texte, 

21. 221 de A. = S., qui a ce même verbe. G. traduit « que son âme 
aime », peut;être parce quil n’a pas compris l’expression « aimer comme 
soi-même ». Cf., pour cette expression, 37, 2 6. Pour le fond, cf. Dida - 
chè, 4, 7. 

22. Ou doit être supprimé, n’étant ni en G. ni en S., ou il faut 
sous-entendre la préposition 2. Pour le fond, cf. Prov., 27, 23. 

22 b . G. : « utile » xpfav -«î S. : « NTW, qui peut avoir le sens de « so¬ 
lide » comme nm M. Kyssel pense que notre hébreu est la traduction 
fautive de S., qui a le sens de « bien portante ». Je n’en suis pas con¬ 
vaincu. S. rend à tortiTTQyn par « acquiers-la ». 

23. Cf. 30, 12-13, et Prov., 23,13. Cf. aussi Didaehè, 4, 6, qui s’inspire 
de ce verset et du suivant. 

23 b. Le copiste de D. a passé le mot DW2 après ; cette expression. 
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ECCLÉSIASTIQUE, VII, 20-26 

20. Ne maltraite point un serviteur fidèle, 

Ni le journalier qui se dévoue. 

21. Aime comme toi-même l’esclave intelligent, 

Et ne lui refuse pas la liberté. 

22. As-tu du bétail, surveille-le toi-même, 

Et s’il est sûr, garde-le. 

23. As-tu des fils, corrige-les, 

Et marie-les quand ils sont jeunes. 

24. As-tu des filles, surveille-les, 

Et ne leur montre pas d’indulgence. 

25. Débarrasse-toi de ta fille^ et les soucis s’en iront. 
Mais tnarie-la à un homme intelligent. 

26 As-tu une femme, ne l’exècre pas, 

Et si tu la hais, ne te confie pas à elle. 


contraire à l’esprit de l’ancien hébreu, qui pour « marier » emploie le 
verbe npS, ne se trouve que dans un des derniers livres de la Bible, 
Ezra, 9, 12. — G., au lieu de cette phrase, traduit le même hémistiche 
que 30, 12 (voy. ad loc.). 

24. 11 y avait certainement rVUü « filles » au commencement en D. 
comme en A., mais le mot a été effacé et remplacé par D>:n « fils », peut- 
être parce que le copiste a été étonné des affixes masculins employés 
ensuite ; D1NU7 et arp^tt. En A., effectivement, ces affixes masculins se 
rapportent à « filles ». — L’expression D^S TNH revient ch. 35, 9. 
Pour l’opinion de l'auteur sur les filles, voir encore 42, 9. — Le Pseudo- 
Phocylide,qui partagera cette opinion (voir 215-218), corrigera cependant 
la pensée de ce verset : « Ne montre pas à tes enfants un visage sévère, 
mais sois bienveillant » (207). 

25. Nïin « fais sortir » est mis ici à cause de Nÿ'H « et sortira » ; c’est 
un jeu de mots. 

25 6. D. montre que lia yoi est un lapsus . îTraî de D. est confirmé 
par G. et S : « donne-la », et niin « associe la » est vraisemblablement 
une variante graphique. II faut lire 713,3 « intelligent », comme en A. 
d’après G. et S. ; la leçon « honnête » peut se justifier, au reste. 

26. G. lit : WSJD TON « Si tu as une femme comme toi- même ». S. 
aprisniynn pour raTVn « ne l’abandonne pas »; peut-être G. a-t-il 
commis la même erreur, bien que sa traduction réponde plutôt à nwun 
« ne la répudie pas ». 

26 b . Cf. Ps., 119,163. S. commente en disant : » Et si elle est coupa¬ 
ble ». 

[27-28. Manquent en H. G. : « De tout ton cœur, honore ton père, et 
n’oublie pas les douleurs de ta mère. Souviens-toi que lu es né grâce à 
eux, et comment leur rendrais-tu ce qu’ils t’ont fait à toi ?» ; S. : « De tout 
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ECCLÉSIASTIQUE, 

VII, 29-36 


: WHpîl 1WO PKI 

Sa ins -jaS Saa 

29 

; awn aS wrwo nai 

■pny avm “piaa bsa 

30 

: nrvny tbmo apSn pi 

pa nni Su 733 

31 

: unp nonni piy [mai 

7 >]nanm anaa anS 


: "pana aSwn poS 

v afmnn] paaS dji 

32 

: 7Dn yjan Sx nca dji 

’n Sa i:sS pa p 

33 

: Saann aiSaa an 

□oiaa marin Sa 

34 

: anan tjdb a 

arma aS awn Sa 

35 

; nrram aS dSiïSi 

nnna niai ■paya Saa 

36 


ton cœur, honore ton père, et n’oublie pas la mère qui t’a enfanté; sou- 
viens-toi que sans eux tu ne serais pas, et comment paierais-tu ceux qui 
t'ont élevé? » Ces deux versions supposent peut-être des variantes. L. a 
aussi « sans eux ». — A la vérité, ces deux versets ne seraient pas à leur 
place ici, et notre texte doit être fidèle à l’original. 

29. Dans la Bible, le verbe "ms ne régit jamais de complément direct. 
ti?npn est une expression singulière, se rapportant à des hommes; elle 
est attestée par L. s anctifica, qui a corrigé d’après l'hébreu eavpaÇe de G. 
S. dit simplement ip 1 » « honore ». 

30. S. répète “|2b 732 « de tout ton cœur » et « honore ». 

31. G. dit ço6oO = NT « crains », mais L., ici encore, le corrige et met 
honora comme en H. — S. : « Loue-le et hoûore aussi ses prêtres », tra¬ 
duction libre. 

31 b. G. a peut-être été choqué par le pluriel, qui confond ainsi Dieu 
et ses prêtres ; c’est pourquoi il met ici : « sa part ». L. le corrige d’après H. 

31 c-d. : T nOVim (cf. Deut., 12,6,11,12,17) est attesté par S. : anWNTl 
WT*T, et G. : xcù 86 <jiv ppa*/t4vwv ; plï 27 (cf. Deut., 33, 19;Ps.,4, 6; 
51, 21) par G. : xo» ôuucav àyia<j|AoO. Mais on2K onb n’est pas bon; d’ail¬ 
leurs, an2N n’est pas dans la Bible. G. et S. font supposer qu’il y 
avait QTON Dnb, que S. a bien compris, d’où *U2T)p"T NQnb, tandis que 
G. y a vu, à tort, le mot dt&k « faute », d’où TsXvjptAeXetaç. 

32. Après Dieu et les prêtres, les pauvres. — L. a deux mots pour 
"jroi2 : « benedictio » et « propitiatio » ; ce dernier terme répond peut- 
être à *jms 3 , qui figurait dans un ms. fautif. 

33. Il est très remarquable que les catégories de devoirs de charité qui 
sont recommandés dans le Talmud ( Sota , 14 a) soient déjà énoncées ici 
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* 

* 

* * 

29. De tout ton cœur, révère Dieu, 

Et offre tes hommages à ses prêtres. 

30. De toutes tes forces aime ton Créateur, 

Et n’abandonne pas ses ministres. 

31. Révère Dieu et honore le prêtre. 

Et donne-leur leur part, comme il t’a été prescrit : 

La nourriture des holocaustes et les offrandes, 

[Les sacrifices] réguliers et les prélèvements saints. 

32. Mais [tends] aussi la main aux pauvres, 

Pour que ta bénédiction soit complète. 

33. Fais des aumônes à tout vivant, 

Et ne refuse pas non plus la charité au mort. 

34. Ne reste pas en arrière de ceux qui pleurent, 

Et afflige-toi avec ceux qui sont en deuil. 

35. Ne laisse pas de visiter le malade, 

Car tu en seras aimé. 

36. En toutes tes actions considère la fin 
Et tu ne commettras jamais de faute. 


avec des expressions qui ont un cachet rabbinique. Le Talmud appelle 
« charité » les devoirs rendus aux morts (ib. et Beresckit Rabba, 96). — 
Notre hébreu est sûrement digne de foi et convient très bien au contexte. 
Après avoir dit : « Fais faumône au pauvre », il ajoute, « mais ne donne 
pas seulement aux vivants : il faut être charitable aussi envers les morts ». 
Or, il est assez curieux que G. et S., au lieu de pD }n, semblent avoir 
lu ]r»D ]n « la charité du don » (G.), ou « charité est le don » (S). La ren¬ 
contre est étonnante. Fritzsche, avec son esprit de divination habituel; a 
retrouvé ici l’original. 

34. S. dit : « de la maison des pleurs ». 

35. amao ab NOT Sk. Noire texte est certainement corrompu. Après 
l’aumône,*la charité envers les morts, la consolation des gens en deuil, 
vient, en G. et en S., le devoir de visiter les malades (D^bin llpa). Un tel 
détail cadre trop bien avec la classification talmudique pour être de l'in¬ 
vention des deux traducteurs* Notre texte, qui dit : « Ne détourne pas ton 
cœur de l’ami », est donc fautif, ab est probablement le restant de Ipab; 
peut-être y avait-il au lieu de nVin, ce qui aura donné plus facile¬ 
ment naissance à la confusion avec aniN (indépendamment de la pré¬ 
sence de irwn en b). Au lieu de twn, S. fait penser à ]NDD, G. à Vinn. 
Y avait-il Nttfn « oublier, négliger »? C’est peu probable. 

36. Conclusion : Pense aux suites de tes actes, et tu ne commettras 
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ECCLÉSIASTIQUE, VIII, 1-6 
CHAPITRE VIII 


: TT[’l by nob 
: ira bisn nob 
: miNi *pno bp®’ ]S 
•• duh[; ab] naun |p]m 
: yy wk by jnn bai 
: oanjb va’ ]s 
; DO”n uba a nat 
: aopio n:oj a 

2. 'p 1*7, c’est-à-dire lisez : iS. 


bna wh ay ann Sn i 
-| aa n®p ay ann Stt u 
pn vh wh by snnn b*< 2 

am vnsn aai a 
ynzrb wn ay yant Sn 3 
Sun ©’m ay bain [b«] 4 

yoso a» wh a’ban b« 5 
wv[i ®] 12 n ®van ba 6 


pas de faute; je ne crois pas qu’il s’agisse ici de la mort. — La pensée se 
retrouve dans Bérech Erèç Zoutta , 2 : Nÿ NID HD pmnnb TOU nnN DN1 
131DD, awm « Si tu veux t’éloigner du péché, considère soigneuse¬ 
ment sa fin ». Pour le sens de nnttfn, ainsi traduit par G. et S., cf. plus 
haut, 5, 15, En G. Myotç est probablement pour gpyoi;; cf. plus haut, 3, 
22 , gpytov, variante xôywv. 

VIII. i. xiittm « retourner » est mauvais; il faudraitbisn,comme dans 
le doublet qui suit. 

1 H- Doublet qui correspond mot pour mot à S., avec le sens de « de 
peur » pour r\rb (= Nvb et Sübl en syriaque). Le mot est employé fré¬ 
quemment dans la suite avec cette signification, d’ailleurs. 

2 . A remarquer la note marginale qui est conçue comme célles de la 
Massore biblique. — üinn est une faute pour innn, mot qui a été sou¬ 
vent mal lu par le copiste, cf. 11, 9. mnn et XI « dispute » sont réunis, 
40, 5. — G. et S. confirment cette correction. L’erreur du copiste a en¬ 
traîné la corruption de ay en by- 

2 6. C’est-à-dire ; de crainte qu’il ne corrompe les juges. G. et S. ont lu 

bplX ]S « de peur qu’il ne fasse pencher ton poids ». "pHO serait 
un synonyme de SpttJD, cf. plus haut 6, 15, et Job, 28, 15. — rVTDN, 
rompt l’équilibre de la phrase, et manque en G. et en S.; il faut le sup¬ 
primer. 
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CHAPITRE VIII 

1. Ne dispute pas avec un homme puissant, 

De peur de tomber en son pouvoir. 

Ne dispute pas avec un homme plus dur (fort) que toi, 

De peur de tomber en son pouvoir. 

2. N'aie pas de contestation avec celui qui est riche, 

De crainte qu’il ne mette dans la balance ta valeur (et que 
tu ne périsses), 

Car l’or en a corrompu beaucoup, 

Et la richesse fausse l’esprit des grands, * 

3. Ne discute pas avec un bavard : 

C’est mettre du bois sur le feu. 

4. Ne sois pas le familier du sot, 

De peur que ne te méprisent les gens honorables. 

5. Ne fais pas rougir celui qui se repent de ses fautes : 

Souviens toi que nous sommes tous pécheurs. 

6. N’humilie pas l’homme âgé, 

Car nous aussi nous vieillirons. 


2 e. Cf. 31, 6, et, pour le verbe, 19, 2 a. 

2 d. dwo « rois », en S. et en G. 

3. Cf. 9, 18 et 25, 19 b. — G. : * sur son feu ». 

4 . Le sens de ce verbe au hiphil ne se voit pas clairement; G. lui 
donne l’acception qu’il a dans le Talmud — mais non à cette voix — : 
« être assidu, vivre familièrement, fréquenter » , S. traduit : «Nedispyte 
pas », y voyant un nouveau synonyme, le troisième, de nnn. 

4 b. G. et S. s'accordent à lire TTU% que G. traduit par le passif, 
« soient méprisés », et S. par l’actif, « te méprisent » ; mais L. avait sous 
les yeux le singulier : « ne male loquatur ». Le sujet du verbe serait en 

S. DH33J (au lieu de DUHJ) « les gens honorés », et en G. « ta progé¬ 
niture' »; serait-ce -ps: pour 'T 133? 

5. Cf. Mischna, Baba Mecia , 4, 10; Sifra , Behar , 4, 2. 

5 6. Au lieu de « coupables », G. dit : « dans les châtiments », mot 

# qui correspond, 9, 5, à mais qui rend bien notre hébreu. L’auteur 

exprime ici la même idée que l’Ecclésiaste, 7, 20. 

6 . G. et S., au lieu de HJOJ, ont *i:dd « de nous il y aura des vieillards », 
ou u ils sont plus vieux que nous »; la phrase, sans être sûrement meil¬ 
leure, serait, au moins, plus correcte, mais exigerait la suppression du D 
au mot suivant. Il faut, pour donner un sens à notre texte, traduire « nous 
serons comptés parmi les vieillards ». 
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ECCLESIASTIQUE, VIII, 7-11* 


: Q1SDW 137 

: wa-inn armrnin 
: D’w nsb ninnnS 
: anima isaur -mm 
: oans 2 'iwnb [-jnjir nsa 
: iwn aaan isan p 
; ■psb rroo iinumb 

7. A la marge 


x sru by SSnnn ba i 
□wn nrw wian Sk 8 
npb "toSn .iaod o 
DUttf [nJSPDUtt DNDn ba 9 
S» npn laon o 
yun nbrm nbxn b** 10 
yb ^sd rrrrn b** il 


7. Les trois points de la marge indiquent qu’il faut corriger yiA en 
HD, par exemple, qui en est le synonyme et est moins prétentieux. — 
G. et S. disent : « Ne te réjouis pas ». G. traduit dismo par « nous 
finirons », rattachant peut-être ce verbe à la racine *pD, tandis qu’il si¬ 
gnifie originairement « être réuni » à ses ancêtres. 

8 6. uromn signifie « se briser, s’écraser ». L’auteur aurait voulu dire 
« s’exténuer dans l’étude de leurs sentences ». On n’aurait pas attendu 
ce verbe ici. S. y a vu le verbe U7YT « étudier », qui conviendrait mieux. 
— Ce verset n’est nullement rappelé par le texte de Soucca, 21 6, et 
Aboda Zara , 19 6, contrairement à l’opinion de M. Ryssel (Apokr.). 

8 c. On peut lire DHO « d’eux » comme en G. et en S ; mais T3QQ 
signifie peut-être « par cela, ainsi ». 

8 d . Cf. Prov., 22, 29 et plus loin 38, 3 b. S. semble avoir lu axn TOI 
« au temps où tu te tiens » ; la traduction de G. correspond plutôt à 
TVwb « pour servir ». 

9. Cf. Dérech Ereç Zoutta , 2. îipattf peut signifier aussi « la tradition». 

9 b . D’après G. : lyaiT an OA « car eux aussi ont appris », leçon 
qui exclurait cette dernière interprétation. 

9 c. Ici encore G. et S. ont orra, leçon plus correcte. 

10. nbra « patrimoine, lot » est une faute pour nbrtA « charbon », 
qu’a G. S. est ainsi conçu : NTEA NSWib NSnW Hinn bt* « Ne sois pas 
l’associé du méchant parfait », traduction qui semble aux antipodes de 
notre texte. Mais M. Perles a bien vu que ntqa NSPttn trahit une confu¬ 
sion de ÿtin niDlA « charbon du méchant » avec l'expression, banale 
dans le Talmud, HDA yun « méchant parfait ». S. a donc utilisé un texte 
offrant la variante maTA» pour nbriA, ou peut-être l’original était-il 
HTO1A, dont la leçon de notre ms. serait une variante. Plus loin, 43, 4 d , 
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ECCLÉSIASTIQUE, VIII, 7-11 

7. Ne te félicite pas en voyant un mort : 

Souviens-toi que tous nous périrons 

* 

« ♦ 

8. Ne rejette pas l’entretien des sages, 

Et sois attentif à leurs discours, 

Car ainsi tu apprendras la science 

<i Pour figurer devant les princes*». 

9. Ne dédaigne pas d’écouter les vieillards, 

Qui ont appris de leurs ancêtres ; 

Car ainsi tu acquerras l’intelligence 
Pour répondre quand il le faut. 

10. N’attise pas le charbon du méchant, 

De peur d’être consumé par la flamme de son feu. 

11. Ne te retire pas devant le railleur : 

Ce serait lui permettre de te tendre une embuscade. 


l’auteur se sert d’un verbe formé de ce substantif araméen : runru IDan 
« réduit en charbons la terre habitée «.Quant aux premiers mots : « Ne 
sois pas l’associé », ils seraient dus à une autre confusion, d’après 
M. Perles : S. aurait pris nnn Sn « n’allume pas » pour *rnn (ce mot 

est employé plus loin, 31, 14 6, mais est traduit autrement en S.). Dans 
ce cas, S. supposerait de nouveau une variante, ou une autre leçon ori¬ 
ginale, nnn pour nbïn (cf. Amos, 5, 6, nu mo nbsn p). Rien à 
tirer de G., qui dit : « N’allume pas les charbons des méchants», « allu¬ 
mer » pouvant traduire l’un ou l’autre de ces verbes, ou nïn. 

11. La traduction littérale de ce verset est assez facile, mais le sens ne 
s en découvre pas si aisément. Les deux versions en sont un calque à 
peu près fidèle, mais elles ne sont pas plus claires; on n’a, pour s’en 
convaincre, qu’à consulter les diverses interprétations recueillies ou # 
proposées par Fritzsche. iasO nîrn peut signifier « se lever de devant », 
et « devant toi » en 6 simplement à toi , cf. entre autres, plus haut, 7, 33, 
où lasb a justement ce sens. En traduisant le verbe par : « Ne t’enor* 
gueillis pas », on obtiendrait un sens qui convient au contexte : il faut 
éviter toute présomption avec les gens à craindre, mais ’osa serait incor¬ 
rect* 

11 b. G. a lu *]isb « à ta bouche », leçon que préfère M. Ryssel (Apokr.) 
et qui s’accorderait bien avec la suite. Mais, comme nous l’avons dit à 
l’hémistiche précédent, "psb peut se défendre et signifie simplement à 
toi. — "Eveôpov « une embûche », comme l’a vu Fritzsche, est une faute 
pour èvs$pôy<*>v, ou une fausse lecture de m# unit). 
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ECCLÉSIASTIQUE, 

; 13 ND 3 rmbn dni 

: dWdj rmy oto 

: [BS]Wi VW13 13 

1 S 

: iron rm msn 
: nson mSiim 
: *|TT3loy 33m SnT 

: "jniniffi V>xa jinsi 

: "pD niDsS Ssii nS 13 

: isd iSi nn snn nS 13 

/ 

; rouan ybro mn bai 


VIII, 12-t9 

■jan pin sm< mSn Sn 12 

"jan mi 3ivn Sn 13 
«SW 07 TDSWn S« 14 
■jbn Sn ni3M djt 15 
*;S» vas nsi: sin 13 
nyo ryn Sn bw d? 16 

Dim vaijn bp ’3 

limon Su nms oy 17 
n ®yn Sn tt us b 18 
“{3S San S« -ran SsS 19 


13. G. a compris : « Ne te porte pas garant pour plus que tu ne peux », 
ce qui serait plus conforme à l’usage ordinaire de la langue hébraïque, 
, mais s’adapterait moins bien au verset précédent. ' 

13 6 . dS^D peut se traduire « devant payer », ou « ayant été payé ». 

14 6. Il faudrait supposer que le juge pouvait être juge et partie. G. sup¬ 
prime pette difficulté en disant : « Car on le jugera... », prenant le verbe 
au passif(L. = H.). Il porte : « son honneur », au lieu de « son désir ». 
Notre verset s’accorderait avec ce qui précède : les petits ont toujours tort. 

14 II * Placer ici le verset qui se lit après 4, 27 ; c’est le doublet du pré¬ 
cédent. Tandis que celui-ci correspond à G., le second est tout à fait 
conforme à s. : nay pn n:’3ï yn nVt n:h 3 biy «an oy snn nS (sup- 
primer ittfND, qui fait double emploi avec s). Ce doublet — si c’en est un 
— s’accorde avec ce qui suit : il faut éviter les sociétés dangereuses. 

15. En S., il y a un de ces calembours qu’affectionne notre auteur : 
-jnt&n Nippa NqSt NITVIN3. SfNn nS N^erp Nlia DP « Ne vas pas avec 
l’homme dur (audacieux , cf. 3, 25, 26), de peur qu’il n’endurcisse (aggrave) 
ton mal ». G. dit également : audacieux, xo^yjpoû. Or, en 3, 25, 26,N^lPp 
correspond exactement à *na. Rétablissez ici ce mot, le calembour appa¬ 
raîtra de nouveau. — nt3N est-il une faute pour "nstt^N, ou une traduc¬ 
tion erronée de N’nzrp? — G. et S. ont « en chemin », ynn, et Vïï'i « il 
aggrave ». 

15 c. La traduction de G. est probablement libre et ne supposeras une 
autre leçon : « car lui agit suivant son propos ». 


Digitized by ^.oc e 



53 


ECCLÉSIASTIQUE, VIII n 12-19 

12. Ne prête pas à plus puissant que toi, 

Et si tu l’as fais, considère ton prêt comme perdu. 

13. Ne te porte pas garant de plus riche que toi, 

Et si tu Tas fait, considëre-toi comme payé. 

14. N’aie point de procès avec un juge, 

Car il rendra la sentence qui lui plaît. 

15. Ne marche pas en compagnie du téméraire, 

De peur d’augmenter tes chances de malheur, 

Car il va droit devant lui, 

Et tu périrais par sa folie. 

16. Avec l’homme irascible ne fais pas l’entêté, 

Et ne chevauche pas avec lui dans le désert, 

Car le sang est chose légère à ses yeux. 

Et si tu n’as pas de sauveur, il te tuera. 

17. Ne fais pas de confidence à un sot, 

Car il ne pourra tenir caché ton secret. 

18. Devant un étranger, ne fais rien qui doive rester secret, 
Car « tu ne sais pas ce qu’enfantera sa fin ». 

19. Ne découvre pas ton cœur à tout le monde, 

Pour ne pas détourner de toi le bonheur. 


16. Cf. Prov., 22, 24. — G. et S. ont lu : nvn tlWTI « n’engage pas de 
dispute », ce qui est probablement une erreur. 

16 b. G. et S., d'accord ici encore, ont lu ixrm ou X)n:i« dans le dé¬ 
sert ». Au lieu de chevaucher », S. dit : « Et ne dispute pas », reprenant 
ainsi le verbe de a, ou plutôt lisant ann. G. a simplement : « ne marche 
pas ». 

16 c. G. : « comme rien », au lieu de « chose légère ». S. avait 
une leçon analogue. 

17 6. G. : au lieu de *yttD, lit TTT « chose,rien » ; mais c’est peut-être une 
traduction libre. S., également, ayant employé le mot « secret » en a, met 
simplement le pronom en b. 

18. L’expression n TO, qui nous choque, est attestée par G. 
pl^ocyjoyj; xpvTiTov. L’auteur joue sur les mots tt et tl. — Le verset 
manque en S. 

18 b . Cf. Prov., 27,1. G. n’a pas le mot 1SD « sa fin ». 

19 6. Cf. II Samuel, 15, 14 : nnn ntt wby nnm. Au lieu de nxra, 
G. a 7Dn, x«P tv > moins bonne leçon. S. : Nrvu’tt yiïni » pour qu’il 
ne te doive pas de bonheur », traduction qui suppose une lecture fautive 

de nnn. 
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ECCLÉSIASTIQUE, IX, 1-4 


CHAPITRE IX 


: nn "pSv tabn p 
: *pmoa Sy nsninS 
: nirnixm Sisrrp 
: npipba. i?Sn-]s 
: nn’S’M p 


“ip’n rw« m topn Sn 
■psa nwiè topn bu 
nn nuiK-^K iipn !w 

att jt • - 1 : » v 

twitSk naifoy 

AT- ; • | t 

■qiann S« njiian Dy 


IX, 1 6. G. et S. ont un nom, « science », dont ny1 « mauvaise » est le 
qualificatif. 

2. N3pn est une dittographie de 1 ; il faut sans aucun doute jnn comme 
en G. et en S. 

2 6. éirigyjvai aùr^v est la traduction exacte du verbe hébreu, tandis que 
S. niTnabwob « pour la faire dominer » est la version traditionnelle. — 
“prttDa, expression biblique, est rendu par G., « ta force » laxvv <rou (46,9 
d , il traduit exactement : xo (tyoç) ; c’est une traduction traditionnelle, té¬ 
moin le Targoum Onkelos et S. qui, plus loin, a pour le même mot 
NSpin « force ». Ici S. est plus libre : « ce qui est à toi. » Cf. 11, 9, ou 
ruyy est traduit par S. tfb^n « force », et par G. « chose qui est à toi ». 

3. La « femme étrangère » est ici, comme dans les Proverbes, la 

« courtisane », ainsi que l’ont bien compris G. et S. Cf. pour notre texte, 
41, 20 6 et 21 c. Au lieu de mp, qui est confirmé par cet autre passage, 
G. porte ànavxa « aller à la rencontre » = *npn ou mpn; S. «ayn « être 
assidu, fréquente », traduction libre peut-être. 11 est curieux qu’ici L. dise : 
ne respicias « ne regarde pas », qui est justement la leçon de 41, 20 6, 
ÎT11 îWN b# « a respectu mulieris fornicariae » ; bien mieux, ib. 9 

21 c, où il y a Xïpnnoi, même verbe qu'ici, L., d’accord avec G., àito 
xaxavoY)<reü>ç (qui correspond plutôt à piinno, cf. plus loin, 5), dit encore 
« ne respicias » ; cette variante doit provenir d*un ms. hébreu. Notre 
hémistiche est cité dans le Talmud, Sanhédrin , 100 6 , et Yebamot , 63 6 , 
mais rattaché à 8 a : nnTDTD3 Tsbn ]S ]n TOKD -pjiy abyn. Le verbe 
bisn est en G. et en S., tandis que labn correspond à la leçon du dou¬ 
blet suivant. — Cf. Prov., 6, 26. 

y IL Doublet, formé partie du verset précédent, partie du suivant. T^non 
« bavarder » correspond à dtèoXé<r/e (correction excellente de Ryssel, pour 
êvbeXéxiÇe, cf. 7, 14; voir cependant la note suivante) et à Tinon de S. du 
vers. 4, tandis que ru*lî est une simple variante de mi de 3 (les versions 
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CHAPITRE IX 

1. Ne montre pas de jalousie à ta femme, 

De peur de lui apprendre à mal agir contre toi. 
2r Ne te livre pas à ta femme, 

Tu la ferais dominer sur toi. 

3. Ne t’approche pas d’une femme étrangère, 

De crainte de tomber dans ses filets. 

N’entre pas en conversation avec la courtisane, ' 
De crainte d’être pris dans ses flatteries. 

4. Ne bavarde pas avec les chanteuses, 

De peur d’être brûlé par leur bouche. 


ont ici les « danseuses » de 4). — Le deuxième hémistiche a l'air, au pre¬ 
mier abord, d'un doublet de 3 b ; dans ce cas îTlYlpb serait un synonyme de 
rwaiy du vers. 5 « sa punition » (la ressemblance de ce mot avec laquus, 
qui répond exactement à HTIXD, n’est qu’une coïncidence fortuite). Mais 
il est plus vraisemblable que le mot est un lapsus pour rpmpbn « ses 
artifices, ses coquetteries », = h to\ç InixtiwiMw avtrjç. Cf. Prov.,6, 24. 
Or précisément G. n’a rien, hormis « chanteuse », qui corres¬ 

ponde au verset 4 de l'hébreu. 

4. Le verbe "jm, essentiellement araméen, signifie « se coucher, dor¬ 
mir » ; or, l'auteur ne peut pas avoir voulu exprimer cette idée. Si la 
société des chanteuses est dangeureuse, à son avis, c'est parce que 
le charme de leur voix entraîne souvent au dérèglement. La leçon est 
donc sûrement fautive. Si la leçon de G. èv8e)ixiÇe devait être conservée, 
un rapprochement s’imposerait: plus loin, 37, 12, ce verbe correspond à 
l’hébreu Tan « perpétuellement », que G. a pris pour un verbe : « de¬ 
meurer perpétuellement, être assidu ». *ran ressemble fort à^ai. Mais 
cette hypothèse me paraît peu plausible, car il faudrait supposer que 
l’original portait *rann, ce qui est peu vraisemblable. 

4 6. On remarquera ici encore le dédain de l’écrivain pour la 3® per¬ 
sonne du féminin pluriel : verbe et complément sont au masculin (cf. 
plus haut, 7, 24). L’hémistiche n’a de pendant qu’en S. : "]T2*in Nab"T 
nntyWl « de peur qu’elle ne te fasse périr par ses propos ». "pTin 
semble d’abord une traduction libre de « brûler », mais il suffit de lire 
yrp'in* pour avoir exactement le même sens : « qu’elle ne te brûle ». La 
supposition contraire est également possible, dans l’hypothèse où ce ver¬ 
set serait une retraduction de S, 
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ECCLESIASTIQUE, IX, 5-9 


: iTWJWa wpw p 
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: nn’3 inx □murSi 
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5 

6 

7 

8 

9 


5. Cf. 41,21 c, et Job, 31,1. 

5 6. C’est-à-dire d’être puni en même temps quelle. S. commente : 
« Pour ne pas être condamné à payer le double de son douaire », cf. 
Deut.,22, 29. 

6 . On n'attendrait pas ici le mot non « être transféré », qui ne peut 
se justifier que par l’exemple de Nombres, 36, 7, nbrü 2DD kS*i; encore 
faudrait-il une autre voix que le kal. Or, G. et S. ont lu *T2Kn « perdre », 
et justement l’idée est empruntée à Prov., 29, 3, où figure ce verbe : 
■pn Tnwr nsm « qui fréquente les courtisanes perd sa fortune ». 
C’est ainsi qu’il faut corriger le mot. 

7. Littéralement : « Pour te dégrader à la vue de tes yeux et être stu¬ 
péfait derrière sa maison ». Ce texte est extrêmement corrompu. G. :«Ne 
regarde pas dans les rues de la ville, et ne t’égare pas dans ses déserts»; 
S. : « De façon que tu sois méprisé dans les rues de la ville et inscrit dans 
la colonne des péchés ». S. confirme donc la leçon bzunnb. G. aura lu 
]mxm S K, ou tann b*N, ou bariDn b*L — Les mots « à la vue de tes 
yeux » pourraient signifier, comme Lév., 13, 12, et Deut., 28, 34, « à ce 
qui paraîtra à tes yeux », c’est-à-dire « à tes propres yeux ». Mais il 
serait étonnant que G. et S. se fussent accordés à voir dans ces mots 
« les rues de la ville ». Or w et "pry sont susceptibles de se confondre; 
quant à n*OÔ, ce mot paraît d’abord bien éloigné de « rues » de G. et S., 
mais, si l’on remarque que, 14, 22 6, *ma est traduit par « chemin » en 
G. et en S., on en conclura que l’original était . Qu’il faille ici 
« rues », comme le disent les versions, c’est ce qu’atteste le parallélisme 
de 6, dont les versions, comme l’a vu M. Ryssel, permettent de reconsti¬ 
tuer l'original : « dans ses déserts » de G. et « péchés » de S. se ramènent 
à rprVQTTl « ses places », lu par G. rpniüin et par S. miTOin. Notre 
leçon niV2. "NIN est une autre altération graphique. — En 6, DQwb est 
pour tnawb, qui signifie bien « errer ». — Pounle fond des vers. 4-7, 
cf. Aristophane, Les Nuées , 996 et suiv. s « Tu apprendras encore à 
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5. Ne regarde pas de jeune fille, 

De peur de partager sa punition. 

6. Ne te livre pas à la courtisane : 

Tu y perdrais ton patrimoine; 

7. Tu te dégraderais dans les rues de sa ville 
Et errerais dans ses places. 

8. Détourne les yeux des jolies femmes, 

Et ne regarde pas la beauté qui n’est pas à toi. 

Par l’attrait des femmes beaucoup ont péri, 

Et leur amour brûle comme le feu. 

9. Ne mange pas avec une femme mariée, 

Et ne bois pas de liqueurs en sa compagnie, 

De peur que tu n'inclines vers’ elle ton cœur, 

Et qu’au dépens de ta vie, tu ne tombes dans la Fosse. 


n'aller jamais voir une danseuse, de peur qu’à ce spectacle une courtisane 
ne te jette la pomme et que tu ne perdes ta réputation. » 

8 . Cité par le Talmud, voir plus haut, 3. 

8 6. On se rappelle le discours de Gygès à Crésus, qui voulait lui mon¬ 
trer la beauté de sa femme : « Entre les sages maximes formulées depuis 
longtemps par les hommes, une des plus importantes est que chacun ne 
doit regarder que ce qui lui appartient » (Hérodote, 1, 8). 

8 c. Cf. Prov., 7, 26. — Les versions et le Talmud ont, au lieu de 73D 
« à cause », iNiru « par la beauté >. ; le lapsus a été amené par une rémi¬ 
niscence de ProV., 6, 26. -—G. dit : « ont erré », ce qui suppose peut-être 
une variante. 

8 d. En tout état de cause, U7N2 « dans le feu »> doit être corrigé en 
ttNO « comme le feu ». Pour le reste, notre texte peut, à la rigueur, être 
conservé : a Et elle brûle, comme le feu, ses amants »; mais la leçon des 
versions est meilleure : ... nranNT « et son amour brûle comme le feu ». 

9. Notre texte signifierait : « Ne prends pas de repas avec son' mari, ét 
ne t'assieds pas à table avec lui en état d’ivresse ». Inutile de dire que 
la pensée ne conviendrait aucunement aii contexte. Or, d’après le Talmud, 
loc. cit., le verset serait ainsi conçu : "jvv «joy ^iDab nbn bïK T2n Sn 
13^1 « Ne te tourne pas du côté d’une femme mariée pour verser en sa 
compagnie du vin et des liqueurs » (Un copiste, ayant lu nS3D, a mis en¬ 
suite IQV au lieu de noy). Cette leçon est confirmée par S., ainsi conçu : 
Npw *onn noy aran nSi “jbisn -pDDn ab anu ma nv « Avec une 
femme mariée n’étends pas ton coude, et ne\erse pas en sa compagnie 
du vieux vin (traduction consacrée, dans la Peschito, de 1DETI yn) ». Seu- » 
lement, S. a lu nbw# « son coude », au lieu de nbïN « près d’elle » (cf. 
l’énigmatique anb Sk bw TOOD, 41, 19 c, que G. traduit : « D’étendre 
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le coude sur le pain »). Notre hébreu offre donc une autre recension, 
même quand on lit nbya. osnan. qui ne se trouve ni dans la version tal¬ 
mudique, ni en S., n’est pas non plus conforme à G. : (xyi xdtôov to <r3voXov = 
irp ittfn Sn « ne t’assieds pas ensemble », autre variante encore. C’est 
intentionnellement, sans doute, que l’auteur parle de a manger » en a 
et de « boire » en 6. La pensée est celle que développe une scène répu¬ 
gnante du Cyclope d’Euripide, et que résume ainsi Térence, Eun., 4, 5,6 : 
Sine Cerere et Libero friget Venus. 

O 6. Les corruptions sont visibles : *ray « avec lui » est une mauvaise cor¬ 
rection effectuée par un copiste qui avait pris nbyi dans le sens de « son 
mari », et YD*y est une altération de wi; non répond assez bien à 
<jupiêoXoxoinQ(TY); de G., comme le restant de Phémistiche, d’ailleurs. Ici 
donc de nouveau une autre recension que la citation du Talmud et S., 
mais analogue à G. Certains mss. grecs et Clément d’Alexandrie inter¬ 
calent ici une troisième stiche : « Et ne te couche pas sur le coude avec 
elle ». Ces mots peuvent traduire simplement nny 2 Dn, le verbe hébreu 
étant pris souvent dans le sens d’« être à table étendu sur un lit ». Mais 
comme le verbe grec, xoiTaxXtvw, exprime la même chose, les mots « sur 
le coude » ne doivent pas être une addition du traducteur; or ils rap¬ 
pellent singulièrement S. ; voir le commentaire de 9 a. 

Ce verset, comme le suivant, est traduit deux fois en S., d’abord avant, 
puis après le vers. 8. Nous venons de voir la première traduction, con¬ 
forme à la leçon talmudique; voici la seconde : KADH kS *023 nnjN DV 
NWuy noy Tan nVi abbob « Avec une femme mariée ne parle pas trop, 
et n’aie pas avec elle de longues conversations ». En a, c’est évidemment 
une variante, analogue à la parole de R. Yosé b. Yohanan, docteur du 
ii® siècle ou du commencement du i er sièclè avant Père chrétienne ( Pirké 
Abot, 1, 5) : rmmn ay nrro nxin Sn « N’aie pas trop de conversations 
avec les femmes». En b l’idée est poursuivie, et seul le mot Tan rappelle 
(pour "JIDDD) de la leçon talmudique. 
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10. Ne laisse pas un vieil ami, 

Car un nouveau ne le [vaudra] pas. 

Vin nouveau, ami nouveau : 

Il faut le boire, quand il est vieux, 
lt. Ne sois pas jaloux du méchant, 

Car tu ne sais pas quelle sera sa fin. 

12. [N’envie] pas l’iniquité triomphante, 

Souviens-toi que jusqu’à la mort on n’est point quitte. 

13. Éloigne-toi de l’homme qui a le pouvoir de tuer, 

Et tu n’éprouvera» pas de craintes mortelles. 

Mais si tu t’en es approché, ne commets pas de faute, 

De peur qu’il ne te ravisse la vie. 

Sache que tu marches entre des embûches, 

Et te promènes sur des filets. 


9 c. G. et S. (celui-ci dans les deux doublets, qui sont identiques) 
lisent « ton cœur » et en font, à tort, le sujet du verbe. 

9 d. D'D'D confirme la leçon odpaxt (au lieu de irvsvfiaxO- La première 

traduction de S. est explicative : bwb mnn N3Y1Q OT « et que, coupa¬ 
ble de mort, tu descendes dans le Scheot >> ; la seconde, est litté¬ 

rale. — Pour le fond, cf. Prov., 7, 27. 

10. Il m’est impossible de reconstituer le mot tronqué; car d’après G., 
ce serait Uivn ou « ne le vaut pas »», et d’après S. WW « ne l'at¬ 
teint pas », mots qui ne s’adaptent pas aux lettres restantes. Peut-être 
faut-il lire UptTP, verbe par lequel Onkelos traduit WtiT». — Cf. 
Théognis : « L’ami que tu possèdes, ne le laisse pas pour en chercher un 
autre » (1151-2). 

10 d . Hébreu singulièrement dur : « Et [s’il] est devenu vieux, après 
[seulement] tu le boiras ». G. traduit : « Et s’il est devenu vieux, boisée avec 
joie » (nvrn pour imt?). S. supprime la difficulté en supprimant le mot. 

11. Pensée qui revient fréquemment : « Si le méchant est heureux, ce 
n’est que pour un temps ». Cf. Ps., 37, 1. — G. dit « la gloire du mé¬ 
chant » ; notre texte est plus conforme à ce verset des Psaumes. 

11 b. G. et S. disent « sa fln », isiD ou *innrw, qui est préférable. 

12 . Continuation de la paraphrase de Ps., 37, 1-2. Les versions ont 
l’expression concrète « le ou les orgueilleux, impies ». 

12 6. Mieux vaudrait TV comme en S. ; cf., pour une confusion contraire, 
Jérémie, 11, 14, anvi TV! pour 'T nV2. 

13. G. : « éloigne-toi extrêmement ». 

13 c-d. S. a fondu les deux hémistiches ; l^nn kS= DIVNn Nb 

13 f. G. : e*\ ercaXÇewv noXewj « sur les murailles de la ville ». D’après 
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ECCLÉSIASTIQUE, IX, 14-18 


: Timon oin:n ayi 
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M. Perles, G. aurait confondu les deux sens de mTBfD « filets » et « for¬ 
teresses ». Dans ce cas, nttn serait une variante. 

14. ruy est un syriacisme; le même mot se retrouve en S. G. dit « re¬ 
cherche », qui peut être une traduction libre. Plus haut, 5, 12, on lit 
aussi -pri W “jb IIP DK, mais là le verbe est pris dans son sens hébraï¬ 
que, « réponds ». 

14 6. Cf. 8, 17. On peut aussi traduire le verbe par « converser ». 

15. yi:wn, qui signifie d’ordinaire « compte, sagesse », est ici un sy¬ 
nonyme de TlD, « conversation, discours », comme 27, 5-6. — S. : « avec 
celui qui craint Dieu ». 

15 b. Le mot pu étant au singulier, aiWa « parmi eux » serait une 
licence; la proposition, en outre, ne se distinguerait guère de celle du 
premier hémistiche. Or, G. et S., qui ne sont pas tout à fait identiques, 
s’accordent cependant à parler ici de Dieu : G. : « Et toute ta conversation 
dans la loi du Très-Haut » ; S. : « Et tous tes secrets dans les voies (corrigé 
par Nestlç en lois) de Dieu ». L’auteur voudrait dire — pensée banale 
dans l’enseignement rabbinique — que ces conversations doivent porter 
sur la loi de Dieu. L’espèce de disparate qui règne, d’après les versions, 
entre a et 6, se retrouvant exactement dans le verset suivant, au lieu 
d’infirmer la leçon de ces versions, la confirme pleinement. — Le sens 
syriaque de TlD « conversation » est attesté par G. ; ainsi seulement, 
d’ailleurs, se comprend la divergence entre G. et S. 

16. "|anS est une expression nouvelle, inconnue à la Bible, comme 
ypiD Syn, plus haut, 6, 5 6. 

16 b . Pendant de 15 b; le texte est exactement reproduit par G. et S. 
Cf. 25, 6 b. 

17. Notre hébreu est absolument incompréhensible. Tout d’abord une 
simple comparaison avec les versions montre que le premier mot du verset 
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14. Suivant ton pouvoir fréquente ton semblable, 

Et fais société avec les sages. 

15. Aie pour compagnons des hommes intelligents, 

Et ne parle que de la loi de Dieu. 

16. Que tes convives soient d’honnêtes gens, 

Et que la crainte de Dieu soit ta parure. 

★ 

* * 

17. Les mains adroites font le bon travail 

Et les parleurs habiles sont appelés à gouverner leur peuple. 

18. Craint dans la ville est l’homme bavard, 

Et la réprimande sortant de sa bouche est détestée. 


suivant JTtOU est la fin de 17 : rora Dan = (joçb; ev Xôyv «ùtoO (cf. 5, 13, 
man Tl). s., il est vrai, s’est trompé sur ce terme, qu’il a lu mais 
son erreur même atteste qu’il y avait encore un mot après D3!"|. L’auteur 
veut dire : « Celui qui commande à son peuple est celui qui est sage en 
ses discours. » (Il faut lire 1DV, et non ; ou bien = Ccomme 

en Ps., 144, 2; cf. S.). Mais que signifie le premier hémistiche? Il ne peut 
assurément être question de « retenir la droiture ». G. porte : ev *etp\ 
«xvctüiv £pyov énaiveerjaexat, « dans la main des artisans le travail est bien 
fait », qui correspondrait à l’hébreu "UZW ntiJVD iTOSn TO (ou même 

1 OT) ; S. : NnaHD '(pnn KJm nnaann, « par la sagesse du juge la ville est 
bien établie », qui pourrait répondre à Tÿ (ou 1W) WW jh nnsm. 

« juge » est évidemment une fausse lecture de avp « mains ». Le 
parallélisme doit porter sur l’opposition entre l’habileté des mains et- 
celle de la parole. C'est donc G. qui paraît le plus rationnel : De même 
que l’ouvrage est bien fait par des mains habiles, ainsi le peuple est bien 
gouverné par une parole sage. Il faudrait alors corriger “ptfrp en iWVD. 

18. Sans le moindre doute, m NTU est un lapsus calami pour *012 
TJD. — Pour l’expression ptpS ttPK, cf. plus haut 8, 3. Dans Ps., 140, 
12 , l’expression veut dire « le calomniateur ». 

18 b . G. et S. ont pris le mot NttHD pour un participe (cf. 4, 21) : 
« Et celui qui réprimande avec sa bouche est détesté ». Cette version a 
l’avantage de ne pas rapporter cet hémistiche au bavard et de fournir 
une excellente transition au paragraphe qui suit. 
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CHAPITRE X 

: mno ]un nbwnm 
: nn© Ss©i ra©ia -vin 
: vil©’ vy ©K'iii 
: rrn n’©’ ppma ©sVi 
: n’Sy top nyb ©wi 
: mua jna *jSnn Ski 
: p©y byo nn’a©Di 


lay iDV dît ©si© i 

i’y n’n©’ yns -jS© 3 
vv’So p ©y ©si©a 2 

AT • ; IJ" T V I" l ; 

iaa Sa nS©a© dviSk i’a 5 
San nS©D© d’hSn va 4 
ÿ’iS yi ©’S©n Sk y©s Sa[a] 6 

niKa D’©aKi 'jiikS rmia© 7 


1 b , correspondant au mot surponctué. 


X, 1. G. et S. portent : « Un magistrat intelligent », D3T1, qui est sûre¬ 
ment la bonne leçon, et non « le magistrat du peuple »; Dÿ a été attiré 
par yoy, qui suit. 

1 6. La correction marginale a disparu. Pour ce mot, S. porte inU 
nnnp = VW aWD ou 'y ■pan. Il lit aussi btma « celui qui gouverne », 
au lieu de nbttfQG. Notre texte est celui qu’a suivi G. 

3. G. et S. ont MOV « son peuple »; la répétition de « ville » en b 
serait fâcheuse ; en outre, au verset 2 les deux mots s’opposent. 

2 . Cf. Prov., 29, 12. — G. a lu Sa; ici encore L, sic, a corrigé le grec 
d’après l'hébreu, comme M. Herkenne l’avait reconnu* 

B. Le pouvoir vient de Dieu. — S. ne lit rien après b:D « tout »; G. dit 
« le bonheur de l’homme », eùoSta. Si le mot n’est pas une faute pour 
êtov<rfa, il faudra supposer que G. a vu dans bs nbüDD un mot quelcon¬ 
que de la racine Vottfn. A remarquer cette note de Herkenne : « sed est 
lectio germana Veteris interpretis potestas hominis ». 

5 b. Cf. Nombres, 27, 20. — YpajAptatlü); « scribe» — la traduction 
d’Onkelos, du même mot hébreu, Gen., 49, 10. — S., « à ceux qui le crai¬ 
gnent », n’a pas confondu pp*ina avec nnra; c’est une version lâche 
amenée par une réminiscence des nombreux passages des Psaumes qui 
expriment cette idée. 

4. Cf. Dan., 2, 21. 
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CHAPITRE X 

1. Le sage magistrat corrige son peuple, 

Et le pouvoir de l’homme intelligent est bien établi. 

3. Un roi dément détruit l'État, 

Et une ville est affermie par Pintelligence de ses chefs. 

2. Tel chef d’un peuple, tels ses ministres ; 

Tel gouverneur d’une ville, tels ses habitants. 

5. De Dieu est le pouvoir humain, 

Et c’est lui qui octroie sa majesté au législateur. 

4. Dans la main de Dieu est le gouvernement du monde. 
Et il l’attribue en temps voulu à qui le mérite. 

6. Quelle que soit la faute, ne punis pas ton prochain. 

Et ne marche pas dans la voie de l’orgueil. 

7. Détesté du Seigneur et des hommes est l’orgueil, 

Et d’eux aussi les actes d’oppression. 


4 6. Au lieu de les versions lisent itin ou "MD « celui qui con¬ 
vient », qui vaudrait mieux, et V12W « il établit », préférable également. 

6 . 11 se peut que ce verset se rattache au paragraphe qui précède, 
mais il a plutôt l’air d’un nouveau développement indépendant. — Ni G. 
ni S. n’ont y*) ; c’est évidemment une glose d’un copiste qui n’aura pas 
compris le sens de Cjbttfn, qui est ici «punir ». pi doit être traduit par 
« prochain », comme en G., et non par « ami » comme en S. Ce n'est pas 
la seule erreur de cette version, car elle répond à-pttrs « ta faute », alors 
qu’il ne peut s’agir que d’une « faute commise envers toi ». Le verbe 
Q*lVon par.lequel elle rend abtttn, et qui signifie juste le contraire de 
l’hébreu : « ne pas rendre ce qui est dû », est peut-être le résultat d’une 
confusion des deux racines. Toutes ces erreurs s’expliquent en partie par 
l’inattendu de la proposition. Le verset qui suit en S. et qui ne se retrouve 
ni en H. ni en G., est peut-être la traduction d’un doublet de l’hébreu : 
« Éloigne-toi de tout péché et mensonge. » 

6 b. G. : « Et ne fais rién en acte d’orgueil » ; ce peut être une traduc¬ 
tion libre. La seconde version de S. ressemble plus que celle de a à H. : 
« Et ne marche pas dans l’esprit orgueilleux », Nnm Nrm:i yjbnn abl. 

7. yna est ici Dieu. 

7 6. G. : nXYHi.piXeia àSixcaç, leçdn de certains mss., répond exactement 
à H. S. lit pttrçn Syo, en donnant au premier nom le sens d’« exaction ». 

* » 
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ECCLÉSIASTIQUE, 

: mwa Dnn SSaa 

: ina dit i»rn m 

■ ( 

: Vis* mai orn ■jSa 
: ©mi dvj 3 nyb'im 
: laSn iid' m;vn^ 


X, 8-12 

•non ’ia ba ’iaa naSa 8 
ism i3v nsa’ na 9 
nbh ainvi nbna yaa 10 
nai bna> cm maa il 
wo ms ]ina nbnn 12 


9 6, .*. correspondant au mot ponctué. — 11 6. Même signe et même obser¬ 
vation. 


8 . Les versions ont ici trois substantifs, le péché, l’orgueil et la ri¬ 
chesse. C’est une variante, et notre leçon est préférable. 

9. L’homme; voir Gen., 18,27. 

9 b. Le sens se devine : lui qui, de son vivant, souffre de la maladie, 
qui annonce sa mort; mais le verbe DTP n’est pas facile à interpréter. DD1 
signifiant « briser » ou « faire dégoutter », l’auteur ferait peut-être allu¬ 
sion aux douleurs d’entrailles. G. : « dont les intestins sont jetés »> ou, 
d’après Chrysostome, Suidas et la Syro-Hexapl., cités par Herkenne, « sont 
un objet de dégoût ». Si cette dernière leçon est la bonne, l’hébreu qu’elle 
suppose serait DNQL S. : imjnoi VnMk] ]Wm NvVin i.TPnïT (le verset 
est mal coupé dans l’édition de Lagarde), « de son vivant, les vers ram¬ 
pent [sur] son dos et ses intestins ». Il a donc lu ttJOT, comme plus 
loin, 11 6, ou DT» comme Exode, 16, 20; « dos » et « intestins » sont 
deux traductions successives de ivia, pris d’abord pour laa. Quant au 
mot « vers », il a été ajouté comme commentaire. — Peut-être faut-il lire 
en H. DTP — DVP et traduire : « dont les intestins sont remplis de ver¬ 
mine » ou « de pourriture ». Dans ce cas, S. serait tout à fait semblable 
à l’hébreu et la phrase annoncerait déjà le verset 11. R. Schimon, dans Dé- 
rech Erèç Rabba , 3, dit : « L’homme est nai « pourriture » de son vi¬ 
vant déjà, par la vermine, et nybin à sa mort. 

.10. Verset difficile à comprendre tant à cause des termes obscurs que 
pour le manque de liaison des idées. dans Job et dans le Talmud, 
signifie « une apparence, un rien » ; ainsi ont rendu ce mot ici S. et L. Mais 
l'auteur plus loin, 18, 31, attribue à ce nom la valeur contraire de « beau¬ 
coup » (et là S. traduit ainsi), et ici G. le prend dans ce sens. D’autre part, 
3M3P peut signifier « briller, être content », ou « pousser des cris de dou¬ 
leur », acceptions de ce verbe dans le Talmud. On peut donc traduire : 

« Üne légère maladie — ou une grave maladie — rend heureux le méde¬ 
cin — ou lui fait pousser des cris de douleur. La pensée n’est pas moins 
incertaine ; ce peut être un passe-partout amené par l’hémistiche précé- 
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8. L’empire passe d’an peuple à un autre, 

A cause de la violence de l’orgueil. 

9. Comment s’enorgueillirait celui qui est poussière et cendre, 
Qui de son vivant déjà a les intestins remplis de pourriture? 

10. Petite maladie, joie du médecin : 

Aujourd’hui roi, demain il tombera. 

11. A sa mort, l’homme devient le lot de la pourriture, 

Des vers, de la vermine et des bêtes. 

12. L’orgueil commence chez l’homme par l’effronterie, 

Quand son cœur se détourne de son Créateur. 


dent : de son vivant l’homme est déjà malade, ce qui réjouit le médecin ; 
dans ce cas, la suite se rattacherait, en sautant par dessus cette incidente, 
à 9u-b. Mais ce serait contraire au style de l’auteur. Si, comme il est pro¬ 
bable, a doit être lié à 6, l’idée serait singulière : le médecin sait à quoi 
s’en tenir, il voit que le malade mourra bientôt et il s’en réjouit ou s’en af¬ 
flige)). G. et S. disent : « il s’en moque » (corriger en S. M13M en ïnyj, 
Herkenne). — L. a une double traduction : languor prolixior gravat me- 
dicum; brevem languorem præcidit medicus. Or, c’est dans la traduction 
où il suit G. qu’il dit brevem, contrairement à G., ce qui a fait suppo¬ 
ser à Herkenne qu’il àvait lu MIKPON au lieu de MAKPON. 

10 b. Autre incertitude : faut-il lire “(Sa « roi » (= G.), ou -jSnD « il 
marche (= S.)? Les deux leçons peuvent également se défendre. 

11. On peut tout aussi bien traduire « il a pour lot », = G. et S., que 
« il devient le lot ». 

11 6. Lire D'Os, comme l’indique la ponctuation. G. n’a rien qui cor¬ 
responde à ce nom. S. lit XD1DV TU» infini « et ses vers devant lui 
rampent ». 

12 . On peut traduire : « Le commencement de l’orgueil de l’homme, 
c’est qu’il est effronté », ou « Le commencement de l’orgueil, c’est un 
homme effronté ». L’auteur veut probablement dire : « L’orgueil com¬ 
mence par l’effronterie », c’est-à-dire par l’affranchissement des conve¬ 
nances ou du respect de Dieu. G. : « Le commencement de l’orgueil de 
l’homme qui se détourne de Lieu » et la phrase reste suspendue ; les mots 
soulignés, qui ne répondent pas à H., viennent de b : tidlS. : « Le com¬ 
mencement des péchés des hommes, c’est leur orgueil ». Il faudrait, dans 
ce cas, ]TTî, au lieu de comme au verset suivant ; en outre, la propo¬ 
sition ferait double emploi avec celle de ce verset. En réalité, S. ne fait 
qu’anticiper sur la suite, comme il lui arrive souvent. 

12 b. Lire S. : « leurs œuvres » = vwya. 
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ECCLÉSIASTIQUE, X, 13-18 


: rat sn> nTipoi 

Nian yrn mpn >3 

13 

: nVa tv ins’i 

nvü [d'JitSk iaS nSd p Sv 


; annn D»ay auni 

avr^N "|sn QT«a nds 

14 

ypyp ym “tv DtfTvn 

dviSn mania mia mpy 

16 

: mat yiao murr 

DTVrm yiND DHD1 

17 

: TON “îM *]N mTVI 

ym tviasS mua nS 

18 


13 c, 3H, que nous avons lu encore sur l’original et qui a disparu sur la 
photographie. — 13 d , ttW. 


13. S. et G., d’après certains mss. et L., disent le contraire : « la source 
du péché, c’est l’orgueil », et ils ont raison, comme le montre 6. 

13 h. TlpD en JYlpD sont synonymes comme 43, 20. — nur VW «ap¬ 
pelle, 42,14 6, TOK nnnsina nm, qu’il faut bien traduire : « Et la mai¬ 
son déshonorée, c’est la femme qui la fait ». — G. : « Et celui qui s'eü 
rend maître fait pleuvoir l'abomination » ; il a donc lu naipl au lieu de 
mipOl et pris yw dans son sens primitif. S. : pnm KyiSO WÏIWl 
« et le dérèglement est la source des deux » ; il a donc pris not pour le 
sujet du verbe; quant à pnWW ou c’est une traduction fantaisiste, ou 
l’interprétation dempD —au lieu de TipD — pris dans le sens de « réu¬ 
nion, assemblage ». 

13 c. La ponctuation indique qu'il faut lire ; ce mot a pour variante 
à la marge jn « mal ». G. et S. ont lu, au lieu de *nb : WVI3D Klbsn 
« a rendu extraordinaires ses plaies » ; il semble, d’ailleurs, que les mots 
de notre ms. sont écrits en surcharge. 

13 d . « et il amène » est une variante de ; elle se comprend 

surtout si l’original portait en c la leçon de G. et S. 

14. Cf. I Sam., 2, 7 ; lire attfn. — G. dit « les chefs », au lieu des « or¬ 
gueilleux ». 

[15. D’après G. et S., qui sont presque identiques, le texte aurait été : 
□nnn DIW WH DvAk Ipy antt W'W « Dieu a arraché les racines des 
orgueilleux et planté les humbles à leur place ». Ici comme au verset sui¬ 
vant, au lieu de DW, G. lit Dru « les nations », leçon qui est précisé¬ 
ment celle de H. C’est probablement à cause de la ressemblance de* ce 
verset avec le suivant qu’il a été passé]. 

16. Le texte porte : « Dieu a bouché les traces des nations ». La cor¬ 
rection devait être probablement NDND « balaie », synonyme de ono 
au verset 17. — Ici encore S, dit DW « les orgueilleux », ce qui con¬ 
vient mieux au contexte, mais G. a « les nations » comme H. L’accord 
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13. Car l’origine de l’orgueil, c’est le péché, 

Et sa source produit le déshonneur. 

Aussi Dieu remplit de maux le cœur de torgueilleux , 

Et. le frappe jusqu’à extinction. 

14. Dieu renverse le trône des orgueilleux 
Et met à leur place les humbles. 

[15. Dieu arrache les racines des orgueilleux 
Et plante les humbles à leur place.] 

16. 11 balaie les traces des nations, 

Et détruit leurs racines jusqu’au tuf. 

17. 11 les racle du sol et les détruit, 

Et fait disparaître leur souvenir du monde. 

18. L’orgueil ne convient pas à l’homme, 

Ni l’insolence à l’enfant de la femme. 


est d’autant plus étonnant, que H. est semblable à S. pour le mot 
nipy « traces », tandis que G. dit : « les terres », x<»paç* leçon qui 
ne peut s’expliquer. — Au lieu de ou de Diso’tD, qui signifie 

« boucher », S. a encore ici le verbe ipy « déraciner », qui est sûrement 
une mauvaise traduction amenée par le même mot en 16 ; au contraire, 
xaxIaxpe^E peut provenir de N 12 NT 2 . 

10 .6. Tpyp « détruire» comme dans le langage rabbinique. G. : 
àutoXeaev aÛTà; ea>ç OefieXuov « et il les détruit jusqu’aux fondements 
de la terre » = yia yplp ur WTW1. — S., « et il détruit de la terre 
leur souvenir », a anticipé sur le verset suivant. — Cf. 35, 18 d . 

17. Au lieu du verbe ano « il les a balayés ». G. a eÇîjpev aÜTûv « il 
en a desséché d’entre eux », traduction qui suppose une confusion entre 
DttWIH « il les a desséchés » et CNBmn « il les a dépossédés » ; il faut, 
d’ailleurs, remarquer que, 48, 15 c, il rend inDJ (= Deut,, 28, 63-64) 
comme si c’était le verbe nno ; ce verbe ne lui était donc pas inconnu. — 
S. a trois verbes, HIK « faire périr », ip? « détruire » et *]no « boule¬ 
verser » ; aucun ne correspond non plus exactement à notre texte. — Il 
faut remarquer encore que yiNQ n’est ni en G. ni en S.» Ce mot peut 
donner à penser que l’original portait anDJl comme dans les versets 
cités plus haut; mais la correction n’est pas nécessaire. 

176 . Cf. 38, 23. S. : « d’entre les hommes ». 

18. G. disant « a été créé » et S. « a été distribué »,il en résulte incon¬ 
testablement que l’original était pbna ou pbn avec le sens arabe 
affectionné par l’auteur ; une variante aura porté N1U, qui ensuite aura 
été altéré en mw, leçon, d’ailleurs, plus élégante, cf. Prov., 17, 6; 19,10 
et 26, 1 ; Ps., 33, 1. * 

18 6. XVOT serait l’équivalent de*pt nna (Ps., 10, 4) et de qijs nw 
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ECCLESIASTIQUE, X, 19-25 


: mira ira nbps vu 
: [isdd] Bi.lbN nti 
: a mSn n[*n]i amasn 
: bi[v] ©in S[a] 133 b }1N1 
: ambu ni[i]d bii3 j[ini] 

: puni n[S] [aan] 
; ipix iv[iD3| i33n[n] bai 


©i3Kb vu nn 1333 vit 19 
1133 B©N1 BH1N }13 20 
©111133 111 13 21 
S[i3©]o bi ninb yn 22 

11333 BS1W1 S©1Q [3H3] 23 

[i]iyi ann b’3©a iav 24 
■prsn lavb asnnn Sa 25 


« effronterie », néologisme (cf. D^S Deut., 28, 50); G. n’aurait pas 
compris cette locution et aurait gardé à le sens de « colère », ainsi que 
font les LXX, Ps., 10, 14, tandis que S., en disant « l’orgueil du cœur », 
aurait mieux entendu le texte. Mais je crois plutôt que signifie ici 
« également ». 

10 . Texte tronqué par suite d’un homoioteleuton. Il faut ; 

Birtbà nt nq 1333 vu © 13 # vit no 1333 vu 
mvD iaiv no nbpa vu ©i 3 « vit nn nbpa vu 

Le copiste a passé de 19 a à 19 d. — S. a deux leçons pour ô,1i35 3HT 
ambü mi et niSQ im© 1133 vu. 

30 b. Contre-sens en G., qui a traduit 13BB comme si c’était Va’Vl « à 
ses yeux ». 

21. Corriger Tr en TT. — H. : « Aubain et étranger, étranger et pauvre ». 
S’il y a opposition, à la rigueur, entre aubain et étranger, il n’y en a pas 
entre étranger et pauvre ; ou bien, c’est une énumération de pauvres gens; 
dans ce cas, il faudrait éliminer soit TT, soit *>133, les deux mots étant syno¬ 
nymes. D’après S., l’un de ces mots serait un qualificatif de 15, comme 
VI : ^3DQ1 W5D3N Ninin « l’hôte étranger qui est pauvre », mais après 
ces mots vient rvh Mpirçn = ib 13T1 « et qui est dans la détresse », leçon 
qui suppose également un quatrième terme (peut-être ix pour Tr). Cette ver¬ 
sion n’a sûrement pas conservé l’original et ne peut être d’aucun secours 
pour le reconstituer. G. est tout différent : « Le riche, l’homme honoré 
et le pauvre », Vil 11351 TW, ce qui donne un sens plus raisonnable : 
quelle que soit la condition de l’homme, fortune, considération ou pau¬ 
vreté... 1135 ressemble assez à n35; mais TW est loin de notre leçon et 
l’on aimerait mieux deux adjectifs pour les conditions opposées. Or, 
d’après le copte, il y avait : « le prosélyte et le riche, l’homme considéré 
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ECCLÉSIASTIQUE, X, 19-25 

19. Quelle est la race digne d’honneur? celle de l’homme. 

Mais quelle classe est digne d’honneur? ceux qui craignent 

Dieu. 

Quelle est la race digne de mépris? celle de l’homme, 

Mais quelle classe est digne de mépris? ceux qui violent laloi. 

20. Entre frères, c’est leur chef qui est honoré, 

Mais celui qui craint Dieu doit l’étre davantage. 

21. Etranger et riche, puissant et pauvre, 

Leur gloire, c’est la crainte de Dieu. 

22. 11 ne faut pas mépriser le pauvre qui est intelligent, 

Ni honorer quiconque est élevé. 

23. Puissant, fonctionnaire et magistrat sont honorés, 

Mais personne n’est plus grand que celui qui craint Dieu. 

24. Un esclave intelligent, les nobles lui sont soumis. 

Et l’homme sage ne s’en afflige pas. 

25. Ne fais pas l’habile en accomplissant ta tâche, 

Et ne te vante pas au temps de l’indigence. 


et le pauvre ». Cette leçon est la meilleure, elle suppose : twj TWi 15 

«ni. 

22 . S. a « le pauvre juste », pareillement L, quoique G. ait la même 
leçon que H. C’était probablement une variante. 

22 6. Au lieu de EPN, S. lit (cf. 29 b) et pareillement encore L, 
qui réunit cette leçon à celle de G. (= H.) : virum... divitem. Mais S. et 
G. sont d’accord pour lire ensuite « pécheur». La restitution deM. Adler, 
que nous avons gardée faute de mieux, est, d’ailleurs, sujette à caution. 
En tout cas, on ne saurait y voir Don. 

23 . On peut aussi conjecturer JTTN « maître ». — Fantaisie en S., qui 
met ici l’impératif : » honore ». — Cf. 40, 26, 

23 6. Nouvelle fantaisie en S. : « Mais il n’est personne plus grand que 
celui qui honore l’homme craignant Dieu. » 

24 . Cf. Prov., 17 , 2 . H. : «L’esclave intelligent est élevé et l’esclave sa¬ 
vant ne se plaint pas. » Les versions montrent que le texte a été cor¬ 
rompu et qu’au lieu de DTin, il faut lire rnyï amn « les nobles 
servent »>. 

24 b. L’original portait : □ an (G. et S.). S. ajoute : « quand il 
est instruit » ; L. a également un autre adjectif, disciplinâtes, après pru - 
dens, ce qui s’accorde avec certains mss. grecs qui ont en plus 7Mu8ev6fievoç. 

25 . Pareillement G., mais S. dit : « ne tarde pas »; ainsi également L. 
noli cunctari , en b (L. a interverti les verbes des deux hémistiches); c’est 
évidemment une erreur. Cette erreur peut provenir d’une confusion de 
a:>nnn avec irmnn. 
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ECCLÉSIASTIQUE, X, 26-30; XI, 1-3 
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CHAPITRE XI 


: 13312711 Q12173 1131 

: inmn3 Tsnsa ms 32 /nn Ski 

: .7173 ni213n 27N71 


12 ?ki Kum St no3;t 1 
nNn 2 dtk SSnn Sk 2 

.7737 *)1372 SiSk 3 


26. Cf. la marge de 40, 18. — G. dit ; qui abonde enfoui. — On pourrait 
aussi traduire : « Mieux vaut celui qui travaille malgré son opulence ». 

26 b. Cf. Prov., 12, 9, onS 1D1T! ‘TlDn DD. G. a précisément « pain >» 
ici = onb; mais S. porte po, dont po « don » est l’altération. 

27 6. Impossible de restituer les mots tronqués; n’était la fin .iün, on 

lirait, en s’inspirant des versions : "jb DTQ^b p^1 « on t’accordera 
l’estime que tu mérites » (DÿiD est en S.). TVTnN seraït-il une addition 
comme plus haut, 8, 2 6? Pour voir plus loin, 31, 28 6. 

28 b. G. : « sa vie », mais L. a animam. 

29. G. supprime ou n’avait pas w « il y a ». v 

29 6. G. et S. ont TttW « le riche »; il faut probablement le rétablir 
dans notre texte, qui, à la vérité, était celui de L. : « et est homo qui... »> 

29 h* Ce verset, qui n’est ni en G. ni en S., est étrange ^littéralement il 
signifie : « Celui qui est honoré pour sa richesse, comment? Et celui qui 
est méprisé à ses yeux, comment? » M. Adler propose de corriger Viïm 
« à ses yeux » en V2V2 « dans sa pauvreté », sans doute à cause du ver¬ 
set 30; malheureusement le sens général n’en devient pas plus clair. Il 

faut peut-être traduire nDD\s* par « malheur à toi, ou à lui ! » Mais nous 
ne donnons cette version que sous toute réserve. 
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ECCLÉSIASTIQUE, X, 26-30 ; XI, 1-3 

26. Mieux vaut le travailleur qui a assez de ce qu'il a, 

Que le vantard qui manque de nourriture. 

27. Mon fils, estime-toi, modestement toutefois , 

Et l’on te rendra [les égards qui te sont dus]. 

28. Celui qui s’accuse lui-même, qui l’innocentera? 

Et qui estimera celui qui se méprise lui-même? 

29. Tel pauvre est honoré à cause de son intelligence, 

Et tel [riche l’est] pour sa richesse. 

29n. Celui qui est estimé pour sa richesse, malheur à lui, 

Et qui est méprisé pour sa pauvreté, malheur à lui ! 

30. Celui qui se fait respecter dans sa pauvreté, le sera encore 

plus dans sa richesse, 

Et celui qui est méprisé malgré sa fortune, le sera encore 
plus quand il deviendra pauvre. 

CHAPITRE XI 

1. La sagesse du pauvre le redresse, 

Et le fait asseoir au milieu des grands. 

2. Ne loue pas un homme pour sa beauté, 

Et n’aie pas horreur de l’homme (laid) à cause de son aspect, 

3. Car infime parmi les insectes est l’abeille, 

Et son produit est le premier des fruits. 


30 . G. et S. disent : « combien plus ». 

xi, i. Cf. 38,3, nïw onna usîn îwn onn asn nm, et la citation 
talmudique de Ben Sira DHUJ J. Berachot , 11 b (citation 

qu’aurait faite Simon b. Schétah, frère de la reine Salomé Alexandra!'). 

2 6. Le mot qui n’est pas biblique, est inutile ici, et n’a, d’ail¬ 

leurs, pas de pendant en a;aussi bien n’est-il pas en G. Par contre, il 
répond à NJD de S. ; seulement dans cette version, DIN de a est suivi du 
qualificatif « beau » (= ns*). Notre leçon est donc mixte. 

3. doit signifier plutôt « infime » que « néant, vanité », sens de ce 
mot dans la Bible. S. a conservé à ce terme son acception ordinaire. — 
Dans la Bible, « insecte » se dit spyn y*)U7. 

3 6. G. rend mMH par yXuxaaiiàTajv « saveurs douces », qui correspond 
plutôt à pna (qui est précisément accolé à nMn f Juges, 9,11); Jes LXX 
le traduisent toujours par yevy^ava « fruits » ; c’est ici une version libre. 
S. commente aussi en paraphrasant : « La plus haute qualité de tous les 
fruits est son produit. » 
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ECCLÉSIASTIQUE, XI, 4-9 
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6 et suiv., les traits horizontaux qui surmontent les lettres se trouvent dans 
le ms. 


im, dans le sens de « misère », est confirmé par S., mais le mot 
manque en G., qui dit : « Dans Faction de t'envelopper d’un vêtement ne 
t'enorgueillis pas ». Il prend nisya pour un nom d'action , cf. 41, 19 c. 
Peut-être aussi n’a-t-il pas compris 12H qu'il aura confondu avec "un, de 
même qu’il s'est trompé sur bnnn, qu’il a confondu avec bbnnn « se 
louer ». 

4 6. G. : « et dans le jour de gloire ne te vante pas ». La pensée se¬ 
rait analogue à celle qu’il a cru lire en a; mais elle paraît plutôt une 
conséquence de l’erreur commise dans le premier hémistiche. Le verset 
s’encadre très bien dans le contexte si nous donnons la préférence à l’hé¬ 
breu : Il ne faut pas regarder à l’apparence et mépriser les misérables, car 
les changements de fortune sont chose ordinaire. G. s’est donc ici encore 
trompé, il a pris übp dans le sens de « glorifier. », sens de ce verbe dans 
l’hébreu post-biblique : quant à la fin, il l’a traduite avec la plus grande 
désinvolture. 

4 c. Au lieu d’« actions », S. dit « secrets », ce qui est une variante. 

5. Cf. I Sam., 2, 8 et Ps., 113, 7-8. S. ajoute TVDbo « royauté ». G. 
s’est complètement fourvoyé pour avoir lu DUH3 ou CPTIM « puis¬ 
sants », au lieu de EMoia; aussi, au lieu de a trône » dit-il « à terre ». 
(L. dit, d’après H., in throno). Notre leçon est corroborée par le verset 
suivant qui en est l’antithèse et dont les deux hémistiches expriment la 
même idée. 

5 b. Texte corrompu qu’il faut ainsi rétablir, nb by lby bn « et ceux 
auxquels on ne pensait pas » ; ainsi G. et S. 

6. Trois hémistiches, dont le deuxième serait très court, 7rp ibstfrm; 
or, ces mots manquent en G. et S. ; ils sont vraisembablement à effacer. 
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4. Ne raille pas non plus qui est vêtu misérablement, 

Et ne te moque pas des gens dans le malheur, 

Car merveilleuses sont les œuvres de Dieu, 

Et ses actions sont inconnues des hommes. 

5. Car beaucoup de ceux qui, étaient bas se sont assis sur le 

trône, 

Et ceux auxquels on ne pensait pas ont ceint la tiare; 

6. Nombreux les grands qui sont devenus l’objet d’un profond 

dédain 

Et ont été abaissés, 

Et les gens notables pareillement qui ont été livrés au pou¬ 
voir d'autrui . 

7. Avant examen, ne porte pas de jugement téméraire, 

Enquiers-toi d’abord, et ensuite seulement blâme. 

* 

* * 

8. Mon fils, ne réponds pas avant d’avoir entendu. 

Et n’interromps pas un discours pour parler. 

9. Si tu n’es point lésé, n’engage pas de procès, 

Et ne te mêle pas aux disputes des impies. 


S. traduit T2 *arü, qui est elliptique, par « ont été destitués de leur hon¬ 
neur »» version libre. 

7. Ce verset peut commencer un nouveau chapitre de conseils généraux, 
mais il peut aussi être la conclusion de ce qui précède : il ne faut donc 
pas se presser de blâmer (Dieu). — peut signifier : « ne parle pas 
sottement » (cf. l’araméen p|Sd) ; mais il semble plutôt devoir se traduire 
par « blâmer », comme si l’auteur ou un copiste avait confondu ce verbe 
avec qui se trouve dans le même verset des Prov., 19, 3, ce qui, d’ail¬ 
leurs, est peu probable. En revanche, correspond bien à et si¬ 
gnifie ici « crier », comme en araméen. C’est ainsi qu’a traduit G. Com¬ 
ment S. a-t-il vu dans notre verset le conseil suivant : « Avant d’avoir 
examiné ne t’associe pas ; prends des informations d’abord et alors con¬ 
tracte mariage », c’est ce que je ne découvre pas. 

8 . Conseil devenu classique chez les rabbins, voir Abot, 5, 7; cf. Prov., 
18, 13. Le Talmud, Baba Batra, 98 6, cite de Ben Sira un passage où pré¬ 
cisément se trouvent ces mots, ywi G1122 121 intfD; mais l’ensemble de 
la citation ne se retrouve ni dans l’hébreu actuel ni dans les versions de 
notre ouvrage. 

8 b. Cf. Abot, ibid. : llin ^121 "pnb DJ23 1WI « le sage... n’entre pas 
dans les paroles de son compagnon ». 

9. irwn est un lapsus pour innn ou mnnn, comme le montrent G. 
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ECCLÉSIASTIQUE, 
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XI, 10-12 

ipiyÿ nam naS m 10 
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10, ,\ se rapportant à *]pW. — 11 et 8., même observation que vers. 6 au 
sujet des traits horizontaux. 


et S. et le contexte ; cf. 8, 2. — Pour .TOT ]W3, G. porte : wep\ icpàriMt- 
toç ou oûx £<m «roi « pour une chose qui n’est pas à toi », et S. "p rpN ÎK 
«Vn « si tu as de la fortune » (ou de la force)* Peut-être les deux tra¬ 
ducteurs ont-ils lu nDtfJT (et il faudrait corriger, en S., n*N en rr»b) 
ou ont-ils compris le mot comme dans Prov., 5, 10, où ■j'ayy est en pa¬ 
rallélisme avec -jn3 « ta force ». Il est remarquable que la Syro-Hexapla- 
ris et L. ont en outre un mot qui rappelle exactement .TOT : L, : « de ea 
re, quae te non molestât . » Or, si L. s ? inspire parfois de l’hébreu, il n’en 
est pas de même de la Syro-Hexapl., qui est une version fidèle de G. 

9 6. DQlpn ne correspond ni à G. (auvéopeue « être en conseil avec ») ni 
à S. G. peut s’expliquer sans peine, mais S. paraît étrange : a Et au mi¬ 
lieu des pécheurs, ne fais pas beaucoup d’exactions »> = Sn DVTT “pn31 
“jpOT nmn, ou même ...ont 3131. Or, à la ligne suivante, on lit juste¬ 
ment “jpOT H3in nab. Le traducteur a donc commis ici une confusion, 
ce qui ne l'a pas empêché de reprendre le vers. 10, où il rend -jpttW par 

« ton malheur » ou « ta méchanceté ». 

10 . Comparez le proverbe français : Qui trop embrasse mal étreint. — 
Le renvoi à la marge voulait sans doute qu’on corrigeât “jpOT en “]pD5T ; 
mais la correction est inutile, cf. la parole de H. Méir (Abot, 4, 12) mn 
p\2W3 OTOTD« restreins tes occupations ». — S. s’est trompé en donnant 
à ce mot le sens de « malheur » ou de « méchanceté », ayant pris le sin 
pour un schin . 

10 6. ripa* tfb ne signifie pas « ne sera pas innocent », mais « ne réus¬ 
sira pas », comme nst en araméen et dans l’hébreu rabbinique. 

10 c. Notre texte serait une pensée indépendante de la précédente, ou 
même une restriction, ce qu’annoncerait le mot « mon fils », Mais cette 
restriction comporterait elle-même une restriction, au verset suivant, ce 
qui serait étrange. Or les versets 12 et sùiv. s’accordent très bien avec 
*10 a-6 : notre verset paraît donc peu à sa place. Justement en G. est une 
autre pensée qui convient parfaitement au contexte : « Et si tu poursuis, 
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* * 

10. Mon fils, pourquoi embrasser trop d’affaires? 

Qui s’empresse à le faire ne réussira pas. 

Mon fils, si tu ne,cours pas, tu n’atteindras pas, 

Et si tu ne cherches pas, tu ne trouveras pas. 

11. Tel cependant travaille, se fatigue à courir, 

Et n’en reste que plus en arrière. 

12. Tel est pauvre et misérable, 

Va dénué de tout et riche seulement en souffrance, 
Mais l’œil de Dieu le considère pour son bien, 

Et il le relève de la poussière de sa pourriture; 


tu n’atteindras pas, et tu n’échapperas pas en fuyant (aux conséquences 
de ta folie) ». Notre verset est donc peut-être une variante due à la fan¬ 
taisie d’un copiste. Mais il est tout à fait semblable à S.; il faut alors sup¬ 
poser ou que le texte de S. avait déjà cette variante, ou que H. est une 
retraduction de S. 

11. Cf. Ecclésiaste, 9, il. — p H3 n’est pas biblique; l’expression si¬ 
gnifie « d’autant plus ». Non abundat de L. est-il une interprétation du 
verbe grec, qui peut signifier « manquer », ou le résultat d’une mau¬ 
vaise lecture de iriKnD confondu avec irviD ? 

12. Les versions diffèrent de l’bébreu. G. : « Paresseux et ayant besoin 
de secours » ; S. : « Se fatiguant et peinant ». S. répète donc simplement 
il a — il emploie, d’ailleurs, les mêmes termes, biDV et nnS — ; sa traduc¬ 
tion est ainsi sans valeur. Ainsi tombe la supposition de M. Perles que 
l’original aurait porté Sot (= S.), lu bw par G. Quant à G., il doit s’être 
mépris, car il ne peut être question ici d’un défaut, comme la paresse ou 
la lenteur ; mais ce n’est pas notre hébreu qui l’explique. 

12 b. il est difficile de reconstituer le mot de la fin, car le sens exige 
le substantif « pauvreté » et aucun terme hébreu offrant c§. sens ne se 
rapproche de Était-ce un abstrait formé de tya# « être souffrant, 
malade »? — Au lieu de Sa ion, G. a ri3 7DH « manquant de force » ; tel 
pouvait être l’original, et ce serait une antithèse parfaite à tua# intt. 
Notre leçon est conforme à S., mais on ne peut assurer qu’elle en pro¬ 
vienne, d’autant plus qu’en S. il y a deux traductions pour , le même com¬ 
posé; celle qu’on vient de voir est précédée des mots mas Ton 
= ÎSU ion, qui, à la rigueur, correspond à riD IDn. 

12c. S., en remplaçant u œil » par « parole», peut avoir voulu suppri¬ 
mer l’anthropomorphisme, comme fait le Targoum. 

12 d . Le dernier mot, qui ne se retrouve que dané Joël, 2, 20, n’est 
point rendu par les versions ; S. dit « de la poussière et de la cendre », 
comme s’il y avait 1SN1 1SVQ, et G. traduit librement « de son humilité ». 
Cf. de nouveau I Sam., 2, 8 et Ps., 113, 7-8. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XI, 13-17 
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13. Lire W*n comme au vers. I. 

14. 1MD et T\ doivent probablement s’entendre du bonheur et du mal¬ 
heur. Cf. pour le fond, 39, 24-25; 37, 18 et Isaïe, 45, 7. S. commente en 
disant : « Devant Dieu sont égaux ». 

14 c-d. La traduction de ce verset et des deux suivants manque dans 
certains mss. de G.; M. Schlatter, suivi par M. Ryssel, les considérait 
comme une glose, le verset 15 se rattachant au vers. 14. — Au lieu de 
117 *]Un, G. et S. portent : « l’intelligence de la Loi ». C’est au fond la 
même chose : l’auteur pense sans doute aux docteurs de la Loi; cf. I 
Chroniq.,25, 8; 27, 32. — Pour le fond, cf. Daniel, 2, 20-21. 

14 e-f. La pensée n’est pas tout à fait en contradiction avec la théolo • 
gie de l’auteur. Le traducteur grec a peut-être voulu corriger cette doc¬ 
trine en remplaçant péché par <xyaTr/\Gtç « amour, grâce », à moins que la 
rectification ne soit l’œuvre d’un chrétien. Mais, si l’on considère que S. 
porte NXin « amour », d’accord avec G., on se demande si NT2n n’est pas 
une retraduction fautive du syriaque NItfn « amour », confondu avec 
Nlin « péché ». — G. et S. disent : « les voies de bonnes actions ». — Pour 
le fond, cf. Théognis, 165-166 : « Nul parmi les hommes n’est riche ni 
pauvre, bon ou mauvais sans la volonté des dieux ». 

14 g-h. Cf. 39, 24-25. — Le deuxième hémistiche est différent dans les 
versions. G. : « Pour ceux qui se plaisent dans le mal vieillit le malheur » ; 
S. : « Avec ceux qui s’élèvent dans le mal, mauvaise est la vieillesse. » — 
A la rigueur, arçno peut expliquer la traduction de G., ce verbe aura été 
confondu avec nsn = nan ; mais pour le reste, les divergences sont inex¬ 
plicables. La rencontre de S. avec G. dans tout ce paragraphe qui man¬ 
que à certains mss. et qui n’était pas non plus dans les anciennes recensions 
de L. (voir Herkenne), doit donnera réfléchir. Peut-être S. provient-il de G. 

15. Il serait assez surprenant que pHï ici fût mis pour « Dieu » et que 
G. et S. l’eussent traduit simplement par a Dieu ». Aussi ne sommes-nous 
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13. II le redresse et le relève, 

A l’étonnement de beaucoup. 

14. C y est que bonheur et malheur, vie et mort, 

Pauvreté et richesse viennent de Dieu. 

Sagesse, raison et intelligence des choses viennent de Dieu, 
Vices et bonnes mœurs viennent de Dieu. 

Mais la folie et l’obscurité ont été créées pour les méchants, 
Et les méchants, le mal reste avec eux. 

15. Le don accordé au juste [demeure à jamais], 

Et son désir s’accomplit heureusement toujours. 

16. Tel s'enrichit à force de privations, 

Et voici le fruit de son salaire : 

17. A l’heure où il se dit : J’ai trouvé la tranquillité, 

Maintenant je vais jouir de mes biens, 

Il ne sait ce qui l’attend : 

Il abandonnera aux autres ses biens et mourra. 


pas sûr que l’hébreu soit d’accord avec les versions. En tout cas, la fin 
de l’hémistiche, qui serait VNT>b 7TO3T» «restera à ceux qui le craignent», 
est trop longue pour l'étendue de la lacune. 

15 6. G. lit rpbsp « il fait réussir ». 

166. Le mot aw se lit sans peine, mais il ne conduit à aucun sens satis- 
faisant; on ne sait pas, d’autre part, s’il y avait avant ce mot nr, comme 
en G., ou comme en S. Dans le premier cas, la phrase signifierait : 
« Et celui-là rend coupable son salaire »; dans le second : « Et tel... ». 
Or, le verset suivant montre qu’il ne s’agit dans celui-ci que d’une même 
personne, qui est arrivée à la fortune. Mais « rend coupable » est étrange. 
G. dit : « Et tel est le lot de son salaire » pbn rttV La suite serait 
au verset suivant. Cette leçon est corroborée par 17 c-d, où précisément 
Ipbn « son lot » a pour complément une proposition comme ici : « A 
savoir qu’il a travaillé pour autrui ». S. : Et tel, sa richesse ne l’accom¬ 
pagne pas », phrase qui resterait en l’air et qui se rattache difficilement 
à notre texte, à moins qu’on ne suppose une lecture : YW3T Vnrp kS*1. 

17 c. Lire lpbn « son lot » ; S. dit : « sa fin », ce qui ne suppose pas 
nécessairement la lecture irPTW. Mais G. est tout différent : « il ne sait 
pas quel temps s’écoulera », c’est-à-dire combien il lui reste de temps à 
vivre. Serait-ce un commentaire? 

17 d. Cette phrase est le complément de ipbn : « savoir qu’il aban¬ 
donnera... ». — Il faut probablement sous-entendre iSti « ses biens » ; 
cf. 14, 15 et Ps., 49, il, chm . □•nnab larsn mw... « ils périssent et 
abandonnent à d’autres leurs biens ». — Cf. Théognis, 903 et s. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XI, 18-23 
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.7 non 

vbymnn dkn nnn^i sia nson [dv] njni 25 nn nson m» pib 23 

: l’by 70’ 07 N ®] 1 di aiayn nson njn nv n 


18. « mon fils » n’est pas en G, ; il indique ici comme presque tou¬ 
jours un nouveau paragraphe. 

18 6. Le hitpael ne se rencontre pas dans la Bible ; il appartient à la 
langue rabbinique, voir Sifrè , II, 48 (p. 84 de l’éd. Friedmann). 

19. Nous rétablissons le texte d’après les versions. Le verbe s’em¬ 
ploie indifféremment avec by ou i. G. a lu ib^M « dans les œuvres ». 

L. a corrigé G. d'après un mauvais ms. hébreu qui portait rjDHDnn : ne 
manseris (cf. Isaïe, 29, 9, înDlTI VJDnnnn). 

19 6. On peut conjecturer au commencement tel verbe qu’on voudra 
qui signifie « espère ». Tandis que S. lit comme H. (cf. Is., 59, 9 ; Jér., 
13, 16 ; Job, 3, 9), G. porte : ^(leve tw ir6va) <Tou « persévère en ta tâche», 
qui provient peut-être d’une dittographie de *]prD “TQV du v. 18. 

19 c. est talmudique ; ce verbe correspond à TDÿQ. Cf. I Sam., 18, 
23, DMW3 nbpJJl. Les deux mots au-dessus de la ligne avaient été ou¬ 
bliés. 

20. Lacune en S. à partir d’ici. — G. lubiai « dans le lot ». — D’après 
G., il faudrait à la fin insil « sa bénédiction »; le même mot serait ré¬ 
pété en a et en b. 

20 b . L. : processus i= sùoSla, au lieu de euXoytoc. 

21 . tosn Wttfy O n’est pas traduit en G., mais certains mss. ont à la 
fin du verset : xot\ noXka piot S ë-/o> « et nombreuses sont les choses que 
j’ai », phrase qui ressemble un peu à ces mots. Après lasn Sk il y a’peut- 
être place pour ïb no « qu’ai-je besoin », ce qui ressemblerait à G. 

21 b. Si 21W n’est pas une faute pour TrtT», cf. Exode, 23, 5. — G. a 
lu ib M» nny « et quel bien aurai-je encore? », ce qui serait paral¬ 
lèle à 22 b. 

22 b. On serait tenté de lirennyyi HD1 « et maintenant quel malheur 
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18. Mon fils, tiens-toi à ta tâche et sois-y attentif, 

Et vieillis dans ton métier. 

19. N'admire pas les artisans d’iniquité, 

[Espère en Dieu] et attends avec confiance sa 1 umière. 

Car c’est peu de chose aux yeux de Dieu, 

D’enrichir le pauvre subitement. 

20. La bénédiction de Dieu est le lot du juste, 

Et au temps voulu, fleurit son espoir. 

21. Ne dis pas : [Qu’en ai-je besoin], puisque j’ai fait ce qui me 

plaît, 

Et quel aide me prêterait-il maintenant? 

22. Ne dis pas : J’en ai assez, 

[Et quel mal pourrait] m’advenir? 

23. Le bonheur du jour fait oublier le malheur passé, 

[Et au jour du malheur on ne se souvient plus du bonheur .] 

25. Et le malheur du jour fait oublier le bonheur 
Et c’est la fin de l’homme qui compte pour lui. 


pourrait m’arriver », mais cette conjecture se heurte aux fragments de 
lettres qui restent. 

23-25. Remarquer que le verset aurait trois stiches. Or, en G. il y a 
d’abord deux hémistiches qui, pour le fond, correspondent aux deux pre¬ 
miers : èv Y)[iioa otyaO&v àjxvYjata xaxwv, xoâ âv rjfilpa xaxwv ou ixv^oO^oexac 
àyaOwv « au jour du bonheur oubli du malheur, et au jour du malheur on 
ne se souvient plus du bonheur ». Mais notre texte ressemble plus à S. 
qui reprend à 25 : RHM H3ttm ND1H niWU « le malheur du jour fait 
oublier le bonheur », et dans cette version, ces mots forment un verset 
avec le pendant exact de la fin du nôtre : Ninn ROT ITT nmm. 

Notre verset est donc composé d’un restant du verset 23, et du vers. 25 
= S. La ressemblance avec S. est extraordinaire erf 6, car les mots rpnn 
vby, à moins d’être traduits par « est ce qui compte pour lui » — ce qui est 
peu plausible —ne peuvent s’expliquer que par une confusion avec mnn 
= VN du doublet qui suit. Il n’y a donc pas le moindre doute que ce 
verset 25 est traduit de S. — On ne s’explique ni le 13 ni le n qui sur¬ 
montent le deuxième et le quatrième mots. N’était le n, on serait tenté de 
voir dans le td un accent babylonien, mais comme le n devrait avoir la 
même valeur et qu’il n’est pas employé comme accent, il faut trouver 
une autre solution. 

25 Doublet tout à fait semblable à G.; c'est probablement l’original. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XI, 26-28 


: DTK TWW l[m]nN[3 13 ] 
: WIN 133’ imnN3 13 

: bsn [iy»]s tn roi 
; [nam] dinSd onnu p 

: [e^lTtaS 37 N 3 NT[ 3 ] 
DD1H1 : nu S31N3 N1.7 3b33 


i[m]WNn Sn D7N ipnn aiu3 26 
133 iwnd Sn ma asb 11 
nu Sn Nisnb wn* bs Nb 27 
*yiy Nba sibss ’ 
HN3 3b [31]b33 Î117N *]1JD 28 

vns uws mi na 


— En G., avant ce verset viennent ces mots : « Car 'il est facile devant 
Dieu au jour de la fin de rendre à chacun suivant ses voies » = Vp te 
r3i73 u’Nb obwb nnnN diu m ijiju. 

26. De nouveau un doublet conforme exactement à S. 

26 il- Pareillement encore ici second doublet identique à G. ; celui-ci 
toutefois a traduit, comme souvent, nnnN par « enfants », ce qui est un 
contre-sens ici. Ce doublet est évidemment l’original. Saadia avait sous 
les yeux précisément ce texte. Il lit “D2IV, qui est meilleur; cf. Prov., 20, 
il. C’est, comme on le sait, le lieu-commun exploité avec le plus de com¬ 
plaisance parles tragiques grecs, en particulier Euripide; voyez Eschyle, 
Agamemnon , 928; Sophocle, Œdipe roi, 1528; Les Trachiniennes , 1 ; Euri¬ 
pide, Andromaque , 100-102 ; Les Héraclides , 865-866 ; Les Troyennes , 509- 
510; Hécube , 1203 et 1206. C’est aussi le mot de Solon à Crésus, Hérodote,’ 
I, 32 et 86. 

27. Ce verset, comme plusieurs de ceux qui suivent, est cité dans le 
Talmud, Sanhédtin, 100 b et Yebamot , 63 b : DUV.. *jn^3, Sdh vh 

G. a lu iOnn comme le Talmud. Pour comprendre les va¬ 
riantes des différents textes, il est indispensable d’avoir sous les yeux 
G. et S. 

G. porte simplement : 

27. Ne fais pas entrer tout homme chez toi, 

Car nombreux sont les pièges de l’intrigant. 

28. Une perdrix prise dans une cage, tel le cœur de l’orgueilleux ; 

Et comme l’espion il épie la chute. 

S. : 

27. Il ne faut pas faire entrer chez toi tout le monde, 

Car nombreuses sont les machinations de l’intrigant. 

28. Comme une perdrix prise dans une cage est le cœur de l’orgueilleux, 
Et comme l’espion qui épie la chute. 
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Le temps du malheur fait oublier le plaisir, 

Et c’est la fin de l’homme qui révèle son sort. 

26. Avant d’avoir étudié quelqu’un, ne le félicite pas/ 

Car c’est sa fin qui le fait digne de félicitations. 

Avant la mort ne félicite personne, 

Car c’est par sa fin qu’un homme se fait connaître. 

* 

♦ * 

27. Il ne faut pas admettre tout le monde chez soi : 

Combien nombreuses sont les blessures que peut porter un 

médisant ! 

28. (« Comme une cage remplie d’oiseaux, 

Ainsi leurs maisons sont pleines de tromperie. ») 

Comme un oiseau enfermé (comme appeâu) dans une cage, 

Tel est le cœur du malintentionné ; 

11 est comme un loup qui se tient aux aguets pour déchirer, 

Combien nombreux sont les méfaits du calomniateur ! * 

Comme un chien qui entre dans toutes les maisons pour ravir, 


Combien nombreuses sont les fautes des pécheurs! 

Comme un chien qui entre dans toute maison et ravit, 

Ainsi le pécheur entre dans toute maison et ment. 

27 b. Cf. Prov., 27, 6 , in*lN ’ÿïS « les blessures d’un ami ». G. et S. ont 
lu 13*12 n32«îes machinations de l’intrigant ». 

*Ce verset manque dans les versions, tandis qu’il est cité dans le 
Talmud à la suite du même verset qu’ici. Or, il est emprunté à Jé¬ 
rémie, 5, 27. S’il s’était trouvé dans l’original, G. et S. ne se seraient 
pas entendus pour le négliger. On comprend, au contraire, sa présence 
dans le Talmud : les rabbins citaient de mémoire, comme on le voit, au 
reste, par le désordre même dans lequel sont placés ces versets de Ben 
Sira; ils ajoutaient donc inconsciemment les passages bibliques traitant 
du même sujet (cf. 9, 8-9), ou se laissaient tromper par l’analogie des ex¬ 
pressions. Ici justement spy ll^DD ressemble fort à 2 *iSd 3 rtn# ^3. 
Notre verset a donc été ajouté par quelque copiste familiarisé avec le 
Talmud. 

28 . Le mot « orgueilleux » a été amené par une réminiscence de 
Ps., 140, 6, où les orgueilleux tendent des pièges . Il a ici le sens vague 
de « malhonnête homme ». On ne sait si nid forme k lui seul un hé¬ 
mistiche, qui serait incomplet, ou s’il se rattache à ce qui précède. 
D'après G. et S., il faut lire : *• tel est le cœur de... » 

28 b. Jusqu’ici — abstraction faite du verset de Jérémie — les versions 

6 
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82 ECCLÉSIASTIQUE, XI, 29-30 

: Dn[ai]B bsb an duboi ta yyia p 

: nrw hnt bamai D’xb nnb ans bam ant* 


; iurp ]rv> "]Honaai 
; aito Dib bmba 


p[u] *]sni nb aie 29 
nbm nai> yûf:o 30 


suivent fidèîement l’hébreu. Mais elles ne traduisent pas notre hémisti¬ 
che et le remplacent par celui qui en H. (= G.) précède immédiatement 
le vers. 29. — La comparaison s’accorde peu avec la première : ce malhon¬ 
nête homme qui abuse de la simplicité de son hôte est à la fois un oiseau 
servant d’appeau (une perdrix, disent les versions) et un loup guettant tine 
proie. Ce qui est singulier, c’est que notre hémistiche fait double em¬ 
ploi avec 28 g , qui ne se lit non plus dans aucune version et qui semble 
n'en être qu’une variante. Là aussi même incohérence de figures. 

28 c. A partir d’ici jusqu’à 28 à plus rien en G., tandis que notre hé¬ 
breu répond exactement à S. (exception faite de 28 g, qui manque aussi 
en S.). — Le mot VYla paraît bien ici le synonyme de b^ll ; or, ni dans 
la Bible, ni dans la langue rabbinique, ce verbe n’a pareil sens. Ce sens 
est cependant confirmé par 7, 6 d, où Vïa est rendu en G. par orxàvôaXov 
* et en S. paraniD, ce qui avait fait supposer pour l’original^S"? « tache». 
C’est donc l’homme qui découvre les taches ou qui les invente; cf. 28 h . 
Cela étant, notre hémistiche est le doublet exact de 27 b. Mais ce doublet 
était dans le texte hébreu traduit par S., car celui-ci l’a également, comme 
ce qui suit.' Il rend yvia par « pervers, pécheur », traduction lâche qui 
montre que varia, n’en dérive pas. Il y avait donc des recensions de notre 
ouvrage contenant des doublets, antérieurement à la traduction de S., 
mais G. avait un exemplaire plus sobre, peut-être la première édition. 

28 d. Texte corrompu qui n’a plus de sens. Il faut le rétablir ainsi, 
d’après S. : DDim r^a bsa Ka NIH abss. — C’est ce texte que nous avons 
traduit. — Même il vaudrait mieux supprimer Nin, qui n'est pas en S. et 
qui fait de cette proposition une proposition principale, alors qu’elle est 
subordonnée à la suivante. Y a-t-il un lien entre aibs et abs « chien », 
qui expliquerait cette nouvelle comparaison ou cette variante? On se l'est 
déjà demandé, sans pouvoir répondre à la question. 

28 f. Dnaitt bsb n’est pas en S.; il faut peut-être ne conserver quebsb 
« partout », qui ferait pendant à rPa baa Na « qui vient dans toute mai¬ 
son ». 

28 p. Ici reparaît bsn qui avait été remplacé par Vïia. On ne sait 
comment traduire D^vb, qui veut dire d’ordinaire chez notre auteur 
« impies » ; « imprudents, frivoles, légers » conviendraient le mieux 
au contexte. Ben Sira ne veut certainement pas dire que pareil accident 
n’arrive qu’aux impies. S’il avait voulu exprimer cette idée, conforme à 
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Ainsi le calomniateur entre et met la guerre partout. 

Le médisant se tient aux aguets, comme un ours, près de la 
maison des railleurs. 

Et comme un espion il « regarde les parties faibles ». 

29. Le calomniateur transforme le bien en mal 
Et à tes qualités il trouve des tares. 

30. L’étincelle allume le charbon, 

Et le pervers se tient en embuscade pour le meurtre. 


son système théologique, il aurait employé une autre tournure. — Nous 
avons déjà dit que cet hémistiche manque en G. et en S. et qu'il est 
une réplique de 28 6, qui n’est pas non plus dans les versions. 

28 A. En S., ces mots forment la fin du premier paragraphe, comme 
en G., qui, il est vrai, n’a que celui-là. Mais il faut de toute nécessité 
qu’ils précèdent immédiatement 29, qui en est la suite. — Les versions, 
au lieu de rVTO, traduisent comme s’il y avait nSsa « chute », mais notre 
leçon est attestée par le Talmud, comme on va voir. L’expression est em- 
pruntée à Gen., 42, 9, DHN3 yixn IÏTO nwb OX1N D^aiO « vous êtes 
deâ espions venus pour voir la nudité (les parties faibles) du pays. Or, le 
docteur du Talmud qui cite cet hémistiche l’a ainsi défiguré : 

,Tny imb « qui entraînent à l’impudicité » (cf. la parole d’Akiba, Abot 9 
3, 17, nnyS mn ntt wn nibpi pin© « la raillerie et la légè- 

reté entraînent l’homme à l’impudicité »;. Une telle méprise suppose né¬ 
cessairement la leçon nïTV. 

29 . G. : « changeant le bien en mal, il tend un piège ». Ce verbe, qui 
n’est ni en H. ni en S., fait penser au mot itin, qui se trouve dans les 
deux hémistiches non traduits dans les versions. 

29 b. Le texte signifierait : « Et en tes choses désirables il met la cons¬ 
piration », ce qui signifierait : il complote de s’emparer de tes biens, et 
serait une répétition de 28 f. D’après G., l’original aurait été ]T)'> « il 
met une tache », leçon bien meilleure; d’après S. pi « il met une 
pierre d’achoppement ». Peut-être est-ce là la bonne leçon. — Notre hé¬ 
mistiche rappelle* beaucoup 7, 6 d : ^iQiarn rtfinn, ou précisé¬ 
ment yÿn a le même sens qu’ici = DIO. 

30. La leçon du Talmud est un peu différente : nbru T5DD yi3fiJ3, 
« comme une étincelle qui allume un charbon », mais mil « s’augmente » 
est attesté par G., icXqîtôvsTai. La version de S. est fantaisiste, surtout en 6, 
où elle porte : « il verse le sang comme de l’eau » : -ptp EPOD DT. Le 
latin est assez curieux : il traduit exactement G., qui a bien compris dtS 
HéO; mais il y ajoute une autre version de ces deux mots, augetur sanguis, 
comme s’il y avait mT ül» qui correspondrait mieux à a. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XI, 31-32; XII, 1-3 

: N©n oSiy did nnb nSv jn g no nia 31 

: -j’nmc -psnii -pn ^Sdii jrcnS pain nb 32 


CHAPITRE 

: yuïiab rrpn vpi 
: "jncnaa '■paaii 
: »«d laoo nS on 
; nm nb npny oai 


XII 

anan «ab ynn ans dm i 
l’art rnt rrr p wd xi, 32 n 
noiSvtn nïqi pmrb ata’n 2 
jran manb nara i’« 3 


31 b. G. =-]b pi ou “jb ti'ÿj i « de peur qu’il ne t’inflige une tache éter¬ 
nelle ». 

33- Au lieu de notre texte, qui est bien reproduit en S., G. porte : 
évosxiaov àXXôtpiov xa\ 8ia<rrpl^et as èv tapotai;» xat àxaXXoTpttoffei <te tûv 
îfitwv trou « Reçois un étranger et il te fera tourner dans le désordre et il 
te rendra étranger aux tiens ». Cette traduction correspond assez bien 
au verset qui vient après 12, 1. — On ne comprend pas bien le sens de 
« de ton alliance ». G. fait penser à “jnu ^33 « les gens de ta 
maison, tes proches ». 

XII, 1. Ilne faut pas lire ynn. Le sens est attesté parle verset 2 : « Fais 
du bien au juste, et tu trouveras une récompense, sinon de lui, au moins 
de Dieu. » — G. n’y a rien compris, il a traduit comme s’il y avait : DN 
^TDrPab 3T7 « Si tu fais du bien, sache à qui tu le fais. » S. semble 

avoir lu : rS T\b nïtan DR « Si tu fais du bien au méchant, tu n’as 

rien fait. » Cette interprétation lui a été probablement suggérée par le 
verset 3 : « U n’y a point de bonheur pour celui qui procure un plaisir 
au méchant,, et il n’a même pas accompli de bienfaisance ». 

XI, 32 R- Ce verset, comme nous l’avons dit, correspond à G., et est 
un doublet de 11, 32, qui n’a pas été inséré à sa place. — Nous ne sa¬ 
vons ce qu’indique la ponctuation de VIT ; pour nous, le mot doit se lire 
17 « étranger » ; quant à la ponctuation du mot suivant, elle n’est pas non 
plus satisfaisante; mieux vaudrait in7 = TiQttf « garde ». La pensée se 
rattacherait à 27.* 

XI, 32 11 6. peut signifier « tes biens » ; tel est peut-être le sens 
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31. Crains donc le méchant, car il engendre le mal, 

De peur d’en pâtir pour toujours. 

32. Ne t’attache pas au méchant, car il te ferait dévier, 

Et il te rendrait infidèle à ton devoir. 


CHAPITRE XII 

. 1. Si tu fais du mal à l’homme de bien, à qui feras-tu du bien. 
Pour que tu puisses espérer un résultat de ta bonté? 

XI,32 n . Écarte-toi d’un mauvais voisin. 

De peur qu’il ne te rende étranger à ceux qui te sont le 
plus chers. 

2. Fais du bien au juste et tu recevras une récompense, 

Sinon de lui, au moins de Dieu. 

3. Point de bonheur pour celui qui fait plaisir au méchant, 

11 n’a même pas le mérite de la bienfaisance. 


de G. Si celui-ci cependant doit se traduire par « les tiens », c’est-à-dire 
« ta famille », G. aurait lu "jITU V2, qui rappelle de 32 1 * 

2. C’est le complément du verset 1 : Si tu fais du mal au bon, à qui 
feras-tu du bien, avec espoir de récompense? Fais du bien au juste, et 
cette bienfaisance-là te sera comptée. 

3. Lire rpaoS « à celui qui donne de la satisfaction », cf. Prov., 29, 17 
(pareillement Bâcher), et l’expression postérieure, très souvent employée 
dans notre texte, entre autres, 34, 21, nnJ. S. dit « honore »; remar¬ 
quer que, 3, 6, il traduit de la même façon le mot que G. rend comme si 
c’était rP2D. Il n’est donc pas sûr qu’en ce passage il y ait eu, comme 
en H., TlDil. —G. a lu wn naiab « à celui qui demeure dans le péché ». 

3 b t Cela signifie qu’il n’a même pas le mérite de sa bienfaisance (pa¬ 
reillement Bâcher). Ce membre de phrase, pourtant très clair, n’a été 
compris ni par G. ni par S. G. a rapporté ces mots au participe précédent : 
« et qui ne fait pas d’aumône». S., plus libre encore, a taillé et complété 
à sa façon l’original : « Et celui qui fait l’aumône ne perd pas »! — C’est 
sûrement à tort que Schechter et Ryssel veulent corriger üa « même » en 
via « gentil », d’après Isaïe, 58, 2, TW7 npT3f WN 1*133 « comme une na¬ 
tion qui accomplirait la justice ». — Pour l’idée, cf. Théogni s, 955-956: « Du 
bien qu’on fait aux méchants [résulte un double mal, on le retranche à 
soi-même et l’on n’obtient pas de reconnaissance. Voir aussi plus loin, 5. 

[4. G. : « Donne à l'homme pieux et n’accorde pas aù pécheur ». Mais 
ce verset, qui n’est pas non plus en S., est presque une dittographie de 7.] 
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ECCLESIASTIQUE, XII* 5e-ll 


: vbn y>:n ror ira bu 

: -pSa Snp^ 02 nab 

: Dp: aw dwiVi 
: ttS pn bai -p i*pn 5 
: *UW HVH WD* «Si 

: rrn vn a: mn:n 
: wbn* trn nvm:: a 
wd HTnnS *pb p 


TTO TOI VI DW 1*) 

iS pn Sk onb >b: 

DVJ.WTÜ Sk □: >3 
via v:a*i nab p 
nrm rrnt» vw **b 
vn k:w a: «roc nnaa 
ivb ww: pown ba 
: nn:i ■fwin *jb vaun dm mi 


5® 


5° 


6 

7 

8 
9 

10 

il 


5 e. Même disposition des versets en S. — G. n’a pas « au temps du 
besoin ». Pour DW ^JD, cf. 18, 31 et 48, 12 c. 

5 f. N’est pas en S. — VUD « tu lui as fait atteindre », a tu lui as pro¬ 
curé ». 

5 c. Comme l’avait deviné M. Perles, G. a lu Dnb tfb: « refuse le pain », 
prenant onb dans son sens ordinaire ; puis il a ajouté une copule au mot 
qui suit : « et ne lui donne pas ». 

5 d . Vopi doit avoir ici le sens araméen de « s’opposer », d’où « com¬ 
battre ». Cf. Ezéch., 26, 9. — G. : <re Suvacrteuc^ « qu’il ne vienne pas à 
bout de toi » ; toute autre leçon : ■f> b3*P ou bwo** 

6 b. Tandis qüe G. rend exactement W par ai roôw<re'., S. dit simple¬ 
ment «amène». 

7-5. Cette disposition des versets est meilleure que celle de G. — Lire 
«pplH. — Pour l’idée, cf. Théognis, 101 et s., et Pseudo-Phocylide, qui le 
copie : « Ne verse pas tes bienfaits sur les méchants, c’est semer sur les 
vagues de la mer. » 

8 . Le texte montre qu’il faut adopter en G. la leçon ê 7 ciyvto<j 6 iQ<jeTai = L. 
« agnoscetur ». — M. Ryssel suppose que VTf» est la preuve d’une retra¬ 
duction de S. ; mais cette lecture est fausse, il faut ponctuer V7J? « se re¬ 
connaît ». 

9. Cf. Prov.,19, 4, plus haut,6, 40.— G. et S. lisent : « Danslebonheur 
de l'homme, même ses ennemis sont dans le chagrin », = Vil. U est cu¬ 
rieux 4ue S. ait aussi la même tournure. 

10. Pour ce verset et le suivant, cf. Prov., 26,25,et Gnomici poet. gr„ 
éd. Brunck, p. 230 : e^Opoi; dwnor&v ov ttot* avêXàêyjv, X6yov rcap’ ex^poO 
UOÔ* Yiyr,(TTj (fil ov (cité par Fritzsche). 
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ECCLÉSIASTIQUE, XII, 5e-ll 87 

5e. Tu obtiendras double mal au temps de l’indigence, 

5/*. Pour tout le bien que tu lui auras procuré. 

5 c. Ne lui donne pas des armes 
5d.Pour qu’il s’en serve contre toi. 

6. Car Dieu tout le premier déteste les méchants, 

Et il punit les malhonnêtes gens. 

7. Donne à celui qui est bon, et refuse au méchant, 

5. Honore l’humble et ne donne pas à l’orgueilleux. 

8. Ce n’est pas dans le bonheur que se reconnaît l’ami, 

Mais dans le malheur, l’ennemi ne peut se cacher. 

9. Dans le bonheur d’un homme, même son ennemi fait l’ami, 
Et dans son malheur, même l’ami se dérobe. 

40. N’aie jamais confiance dans l’ennemi, 

Car comme l’airain sa méchanceté montrera sa rouille. 

14. Même s’il t’est soumis et marche avec humilité, 
Applique-toi à te garder de lui. 


10 6. Verbe formé de n^Sn « rouille », Ézéch., 24, 6. L'auteur veut 
dire que sa méchanceté finira par se manifester. G. dit : « Car de même 
que l’airain se rouille, ainsi sa méchanceté » ; mais L. = H. : « sicut enim 
aeramentum, aeruginat nequitia illius. S. : « Il est comme l’airain qui 
souille son voisin. » Il a donc lu lyi; quant au verbe, il peut l’avoir 
confondu avec N*brp « rendre malade ». 

fï. G., au lieu de 3TOZP, a Ta 7 teivü>eî) « il s’humilie », = TOP, qui aura été 
pris par S. pour TOP — « exaucer », d’où yonua, auquel correspond 
notre texte. Peut-être cependant G. a-t-il lu SsUP, et notre texte est-il 
l’original. — G. et S., au lieu de nrm, lisent « courbé » L’expres¬ 
sion nrw convient peu, d’ailleurs, au sens de la phrase. 

11 6. G. lit : « Applique ton cœur et prends garde à lui ». 

11 c. Littéralement : « Sois-lui comme un révélateur de secrets ». G. 
traduit ainsi ces mots : « Sois-lui comme polissant un miroir ». La diver¬ 
gence provient de ce qu’il a lu au lieu de *n et de ce que la racine nSa 
comporte un sens analogue : piba « tablette» est une chose polie; DOT 1 }} 
dans Isaïe, 3, 23, se traduit généralement par « miroirs » ; ainsi dans la 
Vulgate. Que si l’on rapproche la leçon de G. et le verset 10 d’Euripide, 
Hippolyie , 428-430 : « Quand le moment est venu, le temps dévoile les 
méchants reflétant leur image dans un miroir comme l’image d’une jeune 
fille », on sera surpris de l’air de famille qui règne entre ces comparai¬ 
sons. La conclusion serait que la leçon de G., comme le croit M. Hyssel, 
est meilleure et que S. s’est trompé sur le mot ini « miroir », qu’il aura 
lu 7*o « secret» ; par conséquent, notre hébreu serait une retraduction de 
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ECCLÉSIASTIQUE, XII, 12-15 

: roup nnna yn -jrvmynb nïqi kSi : ri nbans b mn 


: -jinnn iSTm nnb 
: -pxno wpai nnb 
: n:«nn innanbi 
: rpn ba aipn bat 

ïiruiya bbanm 

■jb’ïnb biai mS Sisn dki 
: babsm «b n'ina dni 


•jbïM iTPnyn bu 12 
•p’O’b îîwwin Sk 
nnK :wn nnubi 
“jwa ■nin jnv ’n 13 
prr rram bu "mn p 14 
: ï7n la iyan ny : -ny «b 
*jb nbani «b : -py sw iwto 15 
' ysi’ ab iny ny iy 


13. Le copiste avait d’abord écrit HO, puis avait corrigé le mot en mettant 
la voyelle. — 13 6, à la marge, il y avait les trois points habituels correspon¬ 
dant à rWl, dont le yod avait été oublié ; ces points ont été recouverts par le 
mot TV, qui n’a aucun sens ici. 


S. Il est difficile de se prononcer avec assurance sur la valeur de cette 
hypothèse, l’expression wi nSaa laissant subsister autant de doutes que 
•n nban. 

11 d-e. Notre texte s’accorde entièrement ici avec S., tandis que G. n’a 

rien qui corresponde à d, lequel, en effet, forme un troisième stiche. Pour 
e, G. donne : « Et sache que la rouille ne tiendra pas jusqu’au bout »,ce 
qui suppose cette phrase bizarre : tfSrP kS *3 3TTI. 

12 b. S. lit : -jsnrr « il ne se retourne », au lieu de "[SVP- 

12 f. G. et S. ont la bonne leçon : « de mes paroles », au lieu de WtëN 
« ma plainte », dittographie du mot qui suit. — S. a plutôt lu nonn 
« tu t’étonnes ». 

13 G. et S. disent « par un serpent », peut-être parce que le verbe 
s’emploie généralement avec ce complément. 

14. Lire au lieu de nUN « femme ». 
y 14 6. N’est qu’en G. 

14 c. = S.; rien en G.Cet hémistiche remplace en S. le précédent qui 
est en G. Notre hébreu est donc un amalgame de deux recensions. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XII, 12-15 

Sois à son égard comme s’il devait révéler tes secrets, 
Pour qu’il ne puisse pas te nuire, 

Et sache la fin ordinaire de la jalousie. 

12. Ne le mets pas près de toi, 

De peür qu’il ne te repousse pour prendre ta place. 

Ne le fais pas asseoir à ta droite, 

De crainte qu’il n’ambitionne ton poste, 

Et que plus tard tu ne comprennes mes paroles, 

Et ne t’attristes de mes prédictions. 

13. A-t-on pitié du charmeur qui se fait mordre, 

Et de tous ceux qui approchent les carnassiers? 

14. Tel est celui qui fait société avec un méchant 
Et qui subit les conséquences de ses fautes : 

Il ne passe pas que le feu ne l’àit dévoré. 

15. Tout le temps qu’il va avec toi, il ne se découvre pas à toi, 
Et si tu tombes, il ne se jette pas à ton secours. 

Tout le temps que tu restes debout, il ne se découvre pas, 
Mais si tu tombes, il ne se contient plus. 




Peut-être 14 c vient-il de S., étant donné que la suite a la même prove¬ 
nance. 

15. Tout ce verset est une traduction de S. ; c’est le doublet du sui¬ 
vant. — it&io, comme Ta vu aussi M. Ryssel, est une mauvaise traduc¬ 
tion de S. Noa = « tout le temps que ». Notre hébreu reproduit, en 
outre, le contre-sens commis par S., qui s’est certainement trompé pour 
avoir confondu TOy avec "py, qui n’était pas dans son texte hébreu, 
comme dans le verset suivant, et a ajouté « il entre », afin de compléter 
la phrase. 

15 6. Ici encore S. n’a rien compris non plus à l’original, qui est en 
II, et a lu *ib ban «b au lieu de baban* ab, « tu n'en viendras pas à bout ». 
A son tour, le retraducteur n’a pas compris S. et a essayé de le corriger. 

15 h. ny 7y est une expression que nous avons déjà vue, 4, 17 c, et 
signifie « tout le temps que » ; ni iy ni ny ne sont donc des variantes 
(contre Ryssel). — y^SIS contrairement encore à M. R. et conformément 
à l’opinion de M. Schechter, a le même sens que nban^ « se montrer, se 
révéler, se découvrir ». G. lit ^ay iay ny, « une heure il reste avec toi » 
et n’a pas la fin de l’hémistiche, probablement parce qu’il n’a pas compris 
la phrase. 

15 6. Lire T2ïnn. 
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90 ECCLÉSIASTIQUE, XII, 16-18; XIII, 1-2 - 


: mpray rvnnra swn' nbai 

-ly.nnnnni vnsw 2 

16 

ot nvii tb ny nxd dm 

an* ym 1 wya du oai 


: 2 py wsm ^niD vno 

a» tonaa ^mp yi dn 

17 

: ans tavn'vrb nanbi 

n’ ïjiyn yw wkt 

18 

CHAPITRE XIII 


: ■dyi.tdS’ yS Sn -aim 

ni p 2 Tn nst 2 yaia 

1 

: -annn nn -pan im 

nn -pan T23 

2 

: tsw: tnn 12 wpn un nurti . 

td Sn ms T 2 nrv> nn 



t : St Sk T>©y ■univ nn 


2, HD avait été oublié *puis a été placé au-dessus de la ligne. — 2 e, même 
observation pour le n de innn. —2 e, même observation. 


46. Corriger nanon* en pnani = G. ; cf. 40, 30. 

16 b. Le texte n’est pas très bon : « il médite des fosses profondes » 
(rVHDHD comme dans Ps., 140, 11); aussi les versions sont-elles libres : 
G. « il médite de te jeter dans la fosse » ; S. : « il médite des desseins 
profonds ». 

46 c. S. et L. n’ont pas nvjK. Le hiphil du verbe TOI n’est pas bi¬ 
blique. 

46 d. S. traduit comme s’il y avait mpD <t lieu ». 

47. G. : « tu le trouveras là le premier » ; S. a aussi « tu le trouveras ». 

47 à. S. : « Et il cherchera à t’arracher le talon ». M. Ryssel suppose 
que npyab « à t'arracher », qui n’a pas de pendant en H., est une faute 
pour lapVnS, qui traduirait bien W2rp. Mais ttfsrn est déjà rendu par 

' NW 22 « il cherchera »; *np Tûb est une addition explicative. 

48 6. Lire nVlb « beaucoup » = G. et S., et — S. a lu wto*1 « il 
montre une figure hostile ». 

XIII, 1.TP pmn est très bon; il faut simplement soüs-entendre nn; 
inutile de lire nia et de rapporter le verbe à la poix. G. supprime le mot 
w main » et dit « se souille », nous ne savons à la suite de quelle confusion. 

4 6. S. traduit par nnÎTTIK \Q itfnS « se revêt de ses voies », 

c’est une expression analogue à nxriarn wnS, qui signifie « devenir sem- 
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ECCLÉSIASTIQUE, XII, 16-18; XIII, 1-2. 

16. L’ennemi a de douces paroles aux lèvres. 

Et en lui-même il médite de [te précipiter dans des] fosses 

profondes; 

Et même si de ses yeux il laisse tomber des larmes, 

Quand il en trouvera l’occasion, il n’aura jamais assez de ton 
sang. 

17. S’il t’arrivé malheur, il se trouvera là; 

Feignant de t’aider, il cherchera ton talon, 

18. Il secouera la tête et agitera la main, 

11 murmurera beaucoup et changera de figure. 

CHAPITRE XIII 

1. Qui touche la poix, sa main s’y colle, 

Ainsi qui s’associe à l’impie apprend à l’imiter. 

2. Pourquoi porter ce qui est trop lourd pour toi, 

El rechercher la société de plus riche que toi? 

Le pot s’associe-t-il au chaudron? 

S’il le heurte, il se brise. 

Ou le riche s’associe-t-il au pauvre? 


blable à quelqu’un » (Ryssel, Apokr.). G. dit aussi : « lui devient sem¬ 
blable ». Or, il est curieux que L. ait induet = S. Il a donc eu sous les 
yeux un texte syriaque. A induet il joint superbiam = IVIRJI, Ps., 
93,1. 

2. Il vaut peut-être mieux traduire : « ne porte pas », comme G. et S., 
car HQ a très souvent, dans notre texte, la même signification que Sr 
ou nS. v 

2 6. G. : « et à celui qui est plus puissant et plus riche ». 

2 c. Allusion à la fable du pot de terre et du pot de fer, Ésope, 329 
de l’édition complète. C’est la même fable que vise probablement Eschyle, 
dans un paragraphe analogue au nôtre ( Les Perses, 887 et s.) : «Certes il 
était sage celui qui le premier établit en maxime et débita en apologue 
que s’unir à son égal est beaucoup le meilleur ; qui vit de son labeur ne 
doit pas ambitionner l'alliance ni du riche délicat, ni du noble orgueil¬ 
leux ». 

2 d. wpu, participe du verbe araméen V7pJ (voir Daniel, 5, 6), qui est 
conservé en S. 

2e. Cet hémistiche manque en G.; il est inutile, d’ailleurs, et allonge 
le vers. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XIII, 3-7 

: pnrp tm ntn St Sïi rrum «in najn vmy 3 

: -pby San’ rom dm -p -rayi iS nwn on 4 

: iS üNsi nSi ■junym -joy vnai 3’a” -jbw dm 5 

: -jnnsim -jS prrwn -jS snwni -jay iS -jnir 6 

■jimy* wSw a’ays : -p brvr> S’yv -mm ny 7 

: -pSN toi wkt 31 -p -nynm -|nt pai 


3. U y a une opposition entre mw de a et le verbe correspondant en 
6; il faut donc ou rujp ici et T\2V2 en 6, ou ÎT13P en a et mVJ en 6. G. et 
S. ontîTHP.-HW n’a pas de sens; il faut peut-être le corriger en rtfKlV 
« il se plaint ». D’après S., il faudrait norP « il murmure, crie », leçon 
qui graphiquement rend le mieux compte de la nôtre. — Cf. Prov., 19, 
23. 

3 b. w est à rayer, à moins que ïTOT ne soit un impersonnelle qui 
est peu probable. 

4. WDn peut avoir ici le sens de « réussir » comme en Eccl., 11, 6; 
seulement lb serait à rayer. Or ib est aussi en S. (comme le verbe 

Il faut donc le traduire par « convenir », ce qui ne fait pas antithèse à 
b. D’après M. Chajes, H. viendrait de S., et l’original était ntan, traduit 
comme ici en G. dans Ez., 15, 4. 

4 b. sron signifie « tomber », c’est-à-dire « devenir pauvre ». Les 
versions ont rendu l’idée, au lieu de l’expression; inutile donc de changer 
notre texte en snan ou en lÿin. — G. et S. s’accordent à lire à la fin 
« il t’abandonne », ce qui cadre fort bien avec le contexte. Notre leçon 
dit à peu près le contraire : « Il a pitié de toi ». Pour résoudre cette dif¬ 
ficulté, M. Ryssel suppose d’abord qu’il manque ici la négation nS; l'hé¬ 
mistiche offrirait la même pensée que 5 b. Mais ni G. ni S. n’ont cette 
négation. Ensuite, il propose de prendre la phrase pour ironique; mais 
l’ironie n’est pas dans la manière de l’auteur. Tout s’explique si notre 
verbe est une traduction de S. ; c’est de nouveau (cf. 3, 13) le verbe 

qui signifie « abandonner » et « pardonner », qui aura donné naissance 
à cette méprise. Seulement « avoir pitié » et « pardonner » ne se con¬ 
fondent pas absolument. Il faudrait plutôt, dans ce cas, "jb bnD^. Quoi 
qu’il en soit, notre texte ne peut être l’original suivi par les versions. 

5. Lire "jb W. — G., au lieu de TO 2^3^ (= S.), porte : « il 

vivra avec toi » <xoi, ce qui suppose une tout autre leçon; mais 

au verset 6, en un hémistiche qui manque en H. et en §., il dit XaXfaet 
<ioi xaXXà, qui est la traduction exacte de notre passage. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XIII, 3-7 

3. Le riche opprime-t-il, c’est lui qui se plaint, 

Et le pauvre est-il écrasé, c’est lui qui demande pardon. 

4. Si tu lui es utile, il t’exploite. 

Et si tu tombes, il t’abandonne.. 

5. As-tu quelque bien, il te donne de belles paroles ; : 

Il t'appauvrit sans en ressentir de peine. 

6. A-t-il besoin de toi, il se joue de toi, 

Et t’amuse par des promesses. 

7. Tout le temps qu'il tire profit de toi , il se moque de toi. 
Deux, trois fois, il te pressure, 

Puis, il te regarde, passe devant toi 
Et secoue la tête sur ton sort. 


5 b. ■ptznvj signifie « et il t’appauvrit ». 

6. Inutile de corriger ynzTTPi en K'Üitl « et il trompe », comme le veut 

M. Bâcher, d’après G. et en considérant ce verbe comme un synonyme de 
bnrp de 7. Ce verbe-peut être une autre forme de dont les deux 

sens conviennent à G. « tromper» et à S. «il est content », ce qui explique 
la préposition "jb. 

6 b. prmin ne doit pas signifier « il te sourit »; c’est plutôt : « il se 
moque de toi » ; cf. 12 c, et 4, i. 

7. “1? « pendant que, tout le temps que », comme 1 NQ77 en sy¬ 
riaque; c’est justement le mot employé ici en S.; cf. plus haut, 12, 15, 
ny 7y. D’après G., cette conjonction aurait sa signification ordinaire, 
mais elle se rapporterait au verbe de 6. — bn«T est un synonyme de 

de 6 a; l’hémistiche entier est, d’ailleurs, une sorte de doublet de 
ce dernier, mais ce n’en est pas un véritable, car non seulement S. a le 
pendant des deux (-py iWZUT IM M en 6 a, et *p iWM TOI NDTJT en 
7 a), mais encore G. semble traduire bnrp dans son troisiebe stiche, qui 
manque en H, et en S. : xaTa(jLu>xria , sTaî <tou (< il se moque de toi». Au com¬ 
mencement de l’hémistiche, G. et S. ont vu : « Et il t’humilie par ses 
repas »; rien qui ressemble à cette idée en H. 

7 6. Hémistiche obscur, parce que nous ignorons le sens de "jyny* ici. 

G. le rend par le même verbe que au verset 5 (confondant notre 

verbe avec my, d’après M. Schechter); S. par pyru = DW ou pnrP 
« s’endurcir »; yny est bien synonyme de pin ; mais si tel était le sens 
du verbe ici, il régirait un cas indirect, et non l’accusatif. 

7 c. invnn, comme Prov., 14, 16, signifie « passe outre », d’où en G. 
« abandonne » et en S. « se cache » ; le régime seul est irrégulier et fait 
croire d’abord que le verbe veut dire « se met en colère ». 

7 d. Cf. plus haut, 12, 18. 


Digitized by vjOOQLC 



94 ECCLÉSIASTIQUE, XIII, 8-14 

: jno itdto nmn Ski -ma amn Sk yovn 8 


: *]©U’ p nsi 

: Ka©n p pmnn Ski 
: im© mS ]DKn Ski 
: -ppni "[S pn©i 


pim mn ans ânp 9 

pmnn p atpnn Sk io 

la» ©snS rraan Sk u 
n 

]iidj im© mmo n 12 


: i©p wip-om ©sa Sy San’ kSi S©ia p’ nïaK 
son ’©sk dît "jSnn Ski imi mm ia©n 13 

iS nann nK oik Ssi ia’a iik’ i©an Sa 14 


9. Le trait-au dessus du 2 est dans le ms. 


8. Conclusion diî paragraphe ou introduction au suivant. 

En S. : « Prends garde de ne te livrer en ses mains » inVPNl lîT>nn 
= nu nrpnn tib, qui ressemble assez à INO anm (pareillement Ryssel). 
Texte tout différent en G. : « Prends garde de te laisser tromper ». 

8 6. Si nm a ici son sens ordinaire de « ressembler », il faut n^DnS. 
Mais comme G. et S. s’accordent à lire ion « manque », la préposition 
2 est justifiée par là et nain doit être pris pour le niphal avec le sens 
de « périr». Aucune des versions cependant n’a le pendant de ce verbe; 
G. dit « s’humilier » et S. « se tromper ». — Il faut naturellement cor¬ 
riger eyçpoduvYj en a!ppo<n5vY|. 

9. G. lit NTlp « il appelle », à tort. 

9 6. S. emploie dans ce verset encore le verbe llp, mais cette fois au 
pièl\ or, G. dit encore ici « il t'appellera », confusion qui n’est possible 
que s’il y avait *pipi. Notre leçon est donc une variante. Pour l’expres¬ 
sion p voir encore 11, 11. 

10 6. Le texte voudrait dire « de peur de te faire détester »; mais bien 

meilleure est la leçon de G. Ntwn ou « que tune te fasses oublier ». 

S. = H. Toutefois, comme la confusion, si confusion il y a, est facile à 
faire, il n’est pas sûr qu’ici S. soit l’origine de notre leçon. 

11. UJSn, verbe inconnu à la Bible. S. dit simplement « parler », ce qui 
ne peut provenir que de G., qui dit « parler librement ». 

12 . Dans Saadia : -ppm -p plWl •pn* nwD rw Tll il « car par 
l’abondance de paroles il t’éprouve... » Même texte que G. ; le nôtre est 
celui de S. Le n peut indiquer la correction mnn, ou être le signe con¬ 
ventionnel ordinaire, voir 11, 23 et plus loin 21 6. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XIII, 8-14 

8. Prends donc garde de ne point être présomptueux 
Et de ne point périr faute d'inteUigence. 

9. Si le riche s'approche, éloigne-toi, 

Et il te rapprochera d'autant plus. 

10. Ne te rapproche pas toi-même, de peur qu’on ne t'éloigne, 
Mais ne t'éloigne pas de peur d’être oublié. 

11. N’aie pas la suffisance de te montrer familier avec lui, 

Et n’aie aucune confiance en ses propos copieux, 

12. Car cette abondance de paroles n’est qu’une épreuve : 

Il se moque de toi et veut te sonder. 

La puissance rend cruel, 

Et le trompeur n’a pas de pitié pour le grand nombre (?). 

13. Fais attention et sois sur tes gardes 
Et ne va pas avec les coquins. 

14. Tout être aime ceux de son espèce, 

Et tout homme qui lui ressemble. 


12 6. S. : « El il te parle jusqu’à ce qu’il connaisse ta fin ». Il a peut- 
être, au lieu de pïTOI, lu miFI « il parle » et interprété "ppm. 

12 c-d. Verset inintelligible et trop long; wp *mnp, à fa fin, dérange 
l'équilibre des deux hémistiches (aussi bien, S. n’a-t-il rien pour ces 
mots); mais G. a Sso^ûv '= wp, pris dans le sens de « lien ». La pensée, 
est, au reste, aussi obscure dans les versions : G. : « l’impitoyable ne 
gardant pas les paroles, et il n’épargne pas le mal ni les liens » ; S. 
« l’impitoyable punit et il n'a pas pitié des âmes de beaucoup ». S. a lu 
sans doute blbrç pp (= TOpJ Jirun# II Sam., 22, 48), et G. a vu ü>ba 
au lieu debtittD (Schechter). Nous ne connaissons qu’un moyen de sortir 
d’embarras, et il est détestable, c’est de traduire jrp par « est rendu » : 
« le puissant devient cruel, et qui complote n’a pas de pitié pour le 
grand nombre ». Outre que cette traduction est extrêmement hasardée, 
elle ne prétend pas être fidèle à ce que devait être l’original. Rattacher 
DUT ÜSJ by à b n’avancerait à rien. 

43 b. Les versions lisent id « car », au lieu de SnI. Au lieu de 
Dan « les gens de violence », G. porte « ta ruine » et S. « les pillards », 
ce qui suppose peut-être dans l’original le mot TW ou ito et exclut la 
possibilité de notre leçon. 

14 b . En G., « son semblable, son prochain ». Le Talmud, Baba Kamma , 
92 b , cite notre passage sous une autre forme : pi pDtzn ijiab bs 
ib nonb D7N, « tout oiseau réside près de son espèce et le fils de l’homme 
près de qui lui ressemble », mais, comme on le voit, en b les termes 
sont à peu près les mêmes. Ce verset est cité par le Talmud comme se 
trouvant dans les Hagiographes. 
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ECCLESIASTIQUE, XIII, 15-21 


: din nain' to m 
: pn»S yun -p 

aSs Su : yi3ï aib\y «pnd 17 

: un Sm vm 

: o’bi nu?y n’yin p 

: p’aN wy rayini 

; yi b» yin nma bioj Sri 

n 

D'sio nnyiaa imn 

: OlpD iS pfO b'OW'D 1311 


iSïn iwa Sa pa 15 
©as bu 3ni i3in’ na 16 
Sxn: vra ,Sn vm pi it> 11 

mbur i’nd 

iina ’tns nx Ssnq 18 
rruy m*o rayin 19 
yia -jnD3 Bip l’ury £0 
□pi vnyi laïc i’oy 21 
moi yi ya oioa !n 


2i, trois points se rapportant & 


15. S. a lu « de ». G. traduit : « Toute chah* s’unit à son espèce ». 
Est-ce un commentaire ou n'est-ce pas plutôt une meilleure leçon? La 
nôtre est identique à S. 

16 6. Lire p. 

17 11 . Doublet de 17 b. btfNJ TZMN est excellent, cf. 42, 21 c. Inutile donc 
de corriger ttPK en \o\ 

17. Lire t2P na « y a-t-il », ou mieux encore D^btiP HD « Est-ce que vit 
en paix...? » 

17 b. Même correction à faire ici : un na, ou D^bl2tt HD. 

19 Manque en S. D'après M. Ryssel, ce serait une vieille glose (cf. Prov., 
29, 27). De fait, ce verset n’est pas à sa place ici. Mais cette glose existait 
déjà du temps du petit-fils de l’auteur, puisqu’elle est aussi en G. 

20. TDia est un lapsus , soit pour 1D1DJ comme en 6, soit pour aa ; cf. 
TV pour T, 5, 13. Peut-être faudrait-il voir dans le changement de voix 
pour ce verbe (en a le kal , en b le niphal) la raison de la diversité des 
traductions en G., <ja>.eu6|i.svoç « chancelant» en a, et rceaùv »< tombant » en 
b. — "[DDa, est un autre lapsus, pour ^QD3. — G. n’a pas yi b# de b, qui 
est étrange. Ainsi les deux hémistiches se balancent exactement. — S. 
ayant lu T\ « méchant », au lieu de 3n « ami », n’a rien compris au 
verset. Non content de cela, il a mis en a le verbe nniJ qui est en b : « Le 
riche tombe, et il est repoussé du malheur (1); le pauvre tombe, et il est 
repoussé d’un malheur à un autre ». Mais, quoique fautive, cette correc¬ 
tion atteste la leçon jn b# Via. 
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15. Chacun a son congénère près de lui, 

Ainsi l’homme doit s'associer à son congénère. 

16. Est-ce que le loup fait société avec la brebis? 

Ainsi le méchant avec le juste 

17 b . Et ainsi le riche avec l’homme pauvre? 

17. L’hyène vit-elle en paix avec le chien? 

Ainsi peut-il y avoir paix entre riche et pauvre? 

18. La nourriture du lion, ce sont les onagres du désert; 

Ainsi la pâture du riche, ce sont les pauvres. 

19. L’abomination pour l’orgueil, c’est l’humilité, 

Et l’abomination pour le riche, c’est le pauvre. 

20. Le riche chancelle-t-il, il est soutenu dé son ami ; 

Le pauvre tombe-t-il, il est repoussé par son ami mécham¬ 
ment. 

21. Le riche tombe-t-il, nombreux sont ses aides, 

Et ses paroles répréhensibles sont trouvées belles. 

Quand c’est le pauvre qui choit : Fi fi, crie-t-on, 

Et s’il parle avec sens, on ne fait point de cas de lui. 


21. Le texte porte : « Le riche parle »; ainsi S. Or le parallélisme 
montre qu’il faut ici IDIDJ, comme a lu G. C’est donc une variante — mau¬ 
vaise — qu’aurait eue également S. dans son ms. hébreu, ou une retra¬ 
duction de S. 

21 6. Lire D^no « sont palliées » (Schechter) ou D^STID « ils pallient », 
ou D^Q «ils embellissent »; cette dernière leçon aurait pour répondant 
S. — G. conserve ici la construction du premier hémistiche : « il dit des 
sottises ». Au lieu du participe de la fin, il porte : xa\ eSixottaaav avx6v ^ 
impnyvi « et ils le justifient ». 

21 c. NUP doit être corrigé en « on crie » (Schechter). va VZl serait 
une onomatopée exprimant le mépris; c’est S. qui suggère cette interpré¬ 
tation, car il emploie l’interjection yu, qui a cette signification. — Il 
répète ici bboa « il parle ». — G. dit : « et on lui fait des reproches », 
ce qui peut être une traduction libre. 

21 d . S’OttJD serait un adverbe ou un substantif abstrait. — G. et S. : 
« et on ne lui donne pas de place ». Pour l’expression DIpD lb ]^1, cf. 
Abot, 4, 3, parole de Ben Azzaï (u« siècle) : Dipn *ib yxW ITT "jb 
« il n’y a pas de chose qui n’ait sa place ». Cf. Eccl., 9, 10. L’auteur 
veut probablement dire qu’on n’écoute pas sa justification. Cf. Philémon, 
42 : « Le pauvre, même s’il est instruit et si ce qu’il dit est utile, n’est 
jamais écouté qu’avec défaveur ; mais Iç riche, ne proférât-il que des 
mensonges, est sûr d’inspirer toujours la confiance. » 

7 ■ 
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: Wiï 2V iy ïS:k 27 n*n 
: *imsTP on m bpna dki 
pu by wn yïi 
: yib dk*i nnaS dm 
: boy navra nw ryn 


XIII, 22-25; XIV, 1 

111302 Sdh m wy 22 
110*0 ni *>o "an Si 
py y* dn iviyn 110 23 
vas jour wun ab 24 
□niK dos 310 3b n 3 py 25 


CHAPITRE XIV 

: 13 b vby na** abi 1 .TS I3yy «b «ru* nos 1 

24 6, un point au dessus de jn» indiquant qu’il faut lire y**lb. 


22. inDD3 vient de la racine n3D « se taire pour écouter »; mais d^ns 
la Bible on emploie le hifil ; peut-être faut-il înODH. G. a choisi lb sens 
de « se taire », et S. celui d’« écouter ». 

22 b. Cf. Job, 20, 6. Au lieu de lbao « son intelligence », G. a « sa 
parole », et S. « ses bienfaiteurs ». Ce traducteur a donc vu dans lb:W 
un participe de baO « faire réussir, favoriser »; cf. 40, 23 6, où il rend 
nbaOO ÎTON par « une femme bonne ». Cl. encore 25, 8. 

22 c. S. : « que dit-il? » 

22 d. Même verbe en S.; bpn est le correspondant araméen de b03, 
il revient souvent, cf. 15, 12; 35/14. — Il y a donc jusqu'au bout une 
assimilation du mal parler à une chute. 

23. En soi, au pbint de vue de la morale, ni la richesse pi la pauvreté 
ne sont des crimes. — pli a ici le sens d’« impiété », comme l’atteste G. 

24. Entendez par « cœur » les dispositions intimes. Cf. Prov., 15, 13. 
Notre verset est cité dans Bereschit Rabba , 73. Ici encore l’orthographe 
Njyp, comme en Eccl., 8,1. Cf. plus haut, 12, 8. 

25 b. Le texte porte nw, faute pour rWI. L’expression rWI W. 
empruntée à l Rois, 18, 27, ne saurait ici se traduire comme en ce 
passage : « Conversation et affaire »; elle doit être synonyme de « préoc¬ 
cupation, air préoccupé », et serait l’antithèse de Dm** D^JD. Cette locu¬ 
tion peu transparente a dérouté les traducteurs : G. a vu dans uu 
nom formé du verbe JiWI « trouver », d’où supers; puis il a réuni 
ce mot au suivant : « L’invention de& paraboles ». S., commettant une 
autre erreur, a dérivé ce mot de la racine NAÜ ou HW : « beaucoup»; 
lui aussi a joint ce mot au suivant : « le grand nombre de conversa¬ 
tions ». — boy comportant les deux sens de « fatigue » eUe « mal », 
G, a choisi le premier, S. le second. 
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22. Si le riche parle, tous se taisent pour écouter, 

• Et ils portent aux nues son intelligence. 

Si c’est le pauvre : « Qui est-ce? », dit-on, 

Et fait-il un faux pas, les mêmes lui donnent le coup de grâce. 

23. La richesse est cependant bonne quand elle est sans péché, 
Et la pauvreté n est mauvaise qu’en proportion de l’impiété. 

★ 

♦ ♦ 

24. C’est le cœur de l’homme qui modifie sa physionomie, 

Soit en bien, soit en mal. 

25. Un cœur content a pour effet une mine brillante, 

Et l’air préoccupé provient de pensées chagrines. 

CHAPITRE XIV 

1. Heureux l’homme que sa propre bouche n’afflige pas, 

Et qui ne se crée pas lui-même du chagrin. 


XIV. 1. Au verbe ayy correspond en G. : « glisse, fait un faux pas » 
7IV33, et en S. : « blâme »; mais si l’on remarque que G., en 6, dit 
xxrevjY») = OTI, on aura le droit de supposer qu’il y a ici une interver¬ 
sion. Les divergences entre G. et S. s expliquent par une confusion de 
Vüsn (cf. Ps., 64,9, déjà cité plus haut, 5, 13) avec dSjH, dont il y a un 
autre exemple, 4, 22 b. La même phrase, traduite de la même façon par 
G. et S., revient 25, 8 6* r 

X 6. Texte incompréhensible, littéralement : « et que ne veut par sur 
lui le chagrin (ou le jugement) de son cœur ». Si l’interversion dont nous 
avons parlé en a s’est produite dans notre texte, vby nas serait pour 
TWsn ou TQiSan. — Ni l’une ni l’autre des versions n’a à la fin ‘aS 
« son cœur »; G. y a vu « péchés », et S. « yeux »>, ce qui se ramène, 
comme l’a vu M. Chajes, à la confusion de py avec py. Ces versions sont 
ainsi conçues : G. : « et qui n’est pas endolori dans le chagrin des pé¬ 
chés » ; S. : « et dont le jugement n’est pas caché à ses veux » « Chasrrin » 
et «jugement » sont deux manières de traduire pq ( c f. 30,21 j. Notre texte 
offre une autre leçon, qui est meilleure. Il signifie : « et qui ne se cha¬ 
grine pas lui-même » (cf. 30. 21 et».). Ainsi ce verset ef le suivant s’enca- 
drent très bien dans le contexte, tandis que les versions en font un mor- 
ceau indépendant de ce qui précède et de ce qui suit. — Pour le verbe 
on le corrigera facilement en na# « amener ». ’ 
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ECCLÉSIASTIQUE, &IV, 2-9 


: wbmn nna xt Nbi 
: ynn mu: nS yv sn ©inVi 
: if jnyaro inànaai 
: îmim mp> xbi 
= wm ncibmn inyï 
: ipbn Taxa înjn pbn npibi 


wsa îmon «b ©in ii©n 
T©iy rnto nS pp abb 
"inxb yapi i©sj jmio 
anaii iab i©sab n 
1:00 in ^n wwb jn 
îpbn *\n ■a'ra b©© 


2 

3 

4 

5 

6 
9 


2. D’après M. Schechter, il faut corriger iniDn en irttDn « reproche 
son infamie » d’après G.-S.; en S. on lit nmM « réprouve », que 
M. Bâcher veut inutilement corriger en nrttDn. Mais notre leçon convient 
mieux au contexte. 

2 b. Cf. 25, 8. Voir plus loin ad loc. 

3 b. G. traduit ici ]iy jn comme les LXX, Prov., 28, 22, mais au Heu 
de ,T)NJ kS, il semble avoir lu nnb « quoi ». 

4. G. : «ruvayoïv « qui amasse », au lieu de « qui se refuse »; « le com¬ 
plément àub t îjç « de son âme », indique qu’il a bien compris le 

texte ; il a voulu probablement opposer ce <jyvàY.o>v à auvayei otç qui 
suit. — Il faut ici WS3D. 

4 6. Ou « se gonfle »; cf. 16, 5. En G. xpu^aou^t peut être la traduction 
libre de ce verbe, ou suppose la lecture « se rassasie » ou aayrp 
« se délecte ». 

5 b. Encore une ressemblance étonnante avec S. A la rigueur, ce verbe 
mD, qui signifie « rencontre, faire une bonne rencontre », pourrait s’ex¬ 
pliquer comme plus haut, 3, 29, VDITl *ia*opi: mais en S. on lit N7pa 
« il jouit de la possession » ■= yntiP, qui répond à la traduction de G. 
Notre hébreu peut être une faute pour mp 1 * = iTTpa, ce qui serait un 
syriacisme, ou une confusion du syriaque NTpj avec *Opa. 

6. Cf. Prov., 11, 17, et plus loin 31, 13. 

6 b. S. n’a pas compris cette phrase : « Et il recevra une mauvaise 
rénumération ». 

[7. G. : Et s’il fait du bien, c’est par oubli qu’il le fait, 

Et à la fin, il montrera sa méchanceté. 

S. : Et s’il est arrivé qu’il ait fait du bien, trompé, il s’est trompé, 
et dans sa fin, il montrera sa méchanceté.] 

[8. G. : Méchant est l’homme avarè 

Qui détourne la face et méprise les âmes ». 

. raa .rai o*as anbra yv n upk n 

Manque également en S.‘] 
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2. Heureux l’homme qui ne se condamne pas aux privations, 

Et dont l’espoir n’est pas anéanti. 

3. Au cœur chiche la fortune ne convient pas, 

Ni l’or à l’homme avide. 

4. Qui se prive entasse pour d’autres, 

Et ses biens font la joie d’étrangers. 

5. Celui qui est mauvais pour lui-même, pour qui serait-il bon? - 
Et il ne jouit pas de ses biens. 

6. Il n’y a pas pire que celui qui est mauvais pour lui-même; 
Aussi bien il porte en lui la punition de son mal. 

9. Aux yeux du cupide, sa part est toujours trop petite, 

Et qui prend la part d’autrui perd la sienne' (!). 


9. Le mot « trébuchant » doit avoir ici le sens d’ « avare » ou de 
« cupide », comme le traduit G., mais nous ne savons pas pourquoi. Il 
revient 41 ,2 c, puis à la marge de 42, 8 6, où il signifie « vieillard », et là 
les versions le rendent ainsi, ce qui atteste une traduction traditionnelle. 
— S. y a vu y D3 « le sot »» (Schechter). G. n’a pas tout à fait la même leçon : 
« L’œil du cupide ne se rassasie pas de s'a part » Cf. Eccl., 4, 8. 

9 b. Cet hémistiche est singulièrement long; en outre, la pensée con¬ 
vient peu au contexte. On remarquera encore que G. et S. ont à la fin 
112723 « son âme », au lieu de ipbn « sa part ». Ce sont autant de raisons 
de suspecter l’authenticité de notre texte. Or, G. porte : xa\ àfiixca 
rcovYjpà àvaÉY)px(vsi « Et l’iniquité mauvaise dessèche l’âme ». Il est 

certain, comme Bôttcher l’avait reconnu, que G. a lu 3P yiy au lieu de 
5H l’œil mauvais = l’avidité » (cf. le lapsus de l’hémistiche suivant). 
Mais quoi qu’il en soit, même Fritzsche et Ryssel (Apokr.), qui n’adoptent 
pas cette correction, s’accordent à considérer la leçon 3H comme certaine. 
En S., au contraire, on lit : « Et qui prend ce qui est à son prochain 
perd son âme ». Il a donc lu 3H, accident qui lui arrive souvent. Cette 
conclusion lui a fait traduire d’une manière quelconque le mot qui pré¬ 
cède. Ces erreurs ont été enrichies par celui qui a retraduit S. : il a 
ajouté pbn « la part de » à nplb, l’hébreu ne pouvant pas dire eu un seul 
mot « ce qui est à son prochain », de là la longueur démesurée de l’hé¬ 
mistiche ; puis, brochant sur le tout, il a transformé 1W23 « son âme » en 
Ipbn « sa part ». Cf. le proverbe araméen cité par le Talmud, Sanhédrin , 
106 a : « Le chameau alla demander des cornes, et on lui coupa les 
oreilles qu’il avait » ; cf. aussi Tossefta Sota , 4, 16 : « Celui qui convoite ce 
qui ne lui appartient pas, ce qu’il demande, on ne le lui donne pas, et ce 
qu’il possède, on le lui enlève » ; voir aussi Dérech Erèç Zoutta, 3. 
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: unbuj by ncinai anb by a’yn yy yn yy 10 

: jnbwn by D’a Vu un’ yyni ünbn nain nma yy u 

: ^unn •yn bnbi ■fi a’o’n -jb u?’ oki *pysj nri© ")b u?’ dm ’m u 
: nanon’ ma abi auyn biaun «b n nsi 12 


11. Le trait au dessus du f! estdaus le ras. 


10. taiyn « se jette » comme l’oiseau fond sur sa proie. Cf. I Sam.,, 
14, 32, et 15, 19. G. a lu ]>yn « regarder d’un mauvais œil »», comme 
I Sam., 18, 9, et il a probablement bien u. Ce serait, il est vrai, attri¬ 
buer à l’auteur un amour peu commun des répétitions, ’py, py, pyn ; 
mais rien ne doit étonner de lui. D’ailleurg, il est facile de supprimer 
le deuxième de ces mots. 

10 b. nome, d’après M. Schechter, signifierait grande disette, car on 
trouve dans la Mischna (Aôof, 5, 7) : noinc bu ayi « une famine de 
HDino » ; mais le contexte prouve que, dans cette locution, ce mot a son 
sens ordinaire de trouble , guerre : il s’agit de la famine résultant de l’ac¬ 
caparement des provisions par les troupes. Dans le même passage, on 
parle de rpba bu ayi, « la famine de destruction »; rpla sera-t-il jamais 
pris pour un synonyme de « famine » ? Notre mot est probablement une 
étourderie d’un copiste qui aura pensé à Prov., 15, 16, ou doit se tra¬ 
duire par « trouble », et, dans ce cas, G. offre une variante meilleure, 
ou plutôt permet de retrouver une meilleure leçon: xaüXWiçêiti 
owtoO, littéralement : « et manquant sur sa table ». Au lieu d’un adjectif, 
il faut uù substantif : G. a pris ni3D « sécheresse » pour l’adjectif 1JT3 
« qui manque ». Ainsi a fait S. plus loin, 32,20 b. L’avare n’ose pas man¬ 
ger son pain, et ilsouffre de la sécheresse, de la famine à sa table ». 

10 u - Doublet conforme à S., mais on va voir de quelle façon! S. tra- . 
duit : « Le cupide (littéralement : le mauvais œil) trouve trop grand le pain 
et jette la sécheresse sur la table ». au masculin est une licence, 

ou doit être corrigé en anu^, mais le masculin n’est pas irrégulier. 
La traduction, quoique libre, doit être proche de l’original. Le mot 
N3DD, que nous avons rendu par « trouver trop grand », signifie littéra¬ 
lement augmente . C’est ce mot qui se lit dans notre texte; mais, comme 
il paraissait étrange que le mauvais œil accrftt le pain, on l’a changé en 
bon œil. Le second hémistiche est ainsi conçu en S. : by *0D1 iWWI 
NTiTO. Supposons que wai ait été lu râ «eau » (on sait qu’en 
syriaque 1 et 7 sont une seule et même lettre et ne se distinguent que 
par les points diacritiques), nous aurons immédiatement les éléments 
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10. L’œil de l’avare s’envie son pain,* 

Et la famine est sur sa table. 

La générosité accroît le pain, 

Et une source desséchée fait couler de l’eau sur la table (!). 

11. Mon fils, si tu en as les moyens, sers-toi, 

Et si tu en as les moyens, adonne-toi au plaisir, 

Et, suivant tes ressources, fais liesse. 

12. Souviens-toi que dans le Scheol il n’y a plus de jouissances, 
Que la mort ne tardera pas 

Et que la date de la [descente] au Scheol ne t’a pas été ré¬ 
vélée. 


principaux de notre hébreu : « Une source desséchée fait couler Veau sur 
la table ! » Les mots non soulignés ont été ajoutés pour les besoins de la 
cause. Voilà pourquoi aussi l’hémistiche est d’une telle longueur. 

11. Trois stiches dans le verset; or, en G. et en S. il n'y en a que 
deux : en G. le premier et le troisième, en S. le premier et le second. On 
a probablement complété le verset d’après S., car le premier et le second 
se répètent. — Lire rrntf, la voyelle de la deuxième lettre prévient qu’il 
ne faut pas tenir compte du waw qui suit. Ce verbe correspond exacte¬ 
ment à Vl'QW de S. — Le deuxième hémistiche est cité par Rab (m e siècle), 
qui connaissait bien notre ouvrage, dans le Talmud Eroubin , 54 a : 

“jb WH "}b VT* DN. C’est une raison de plus de supposer que le premier 
est une addition. — Le troisième signifie : « donne-toi du plaisir selon 
tes moyens », le verbe a engraisser » prenant parfois ce sens dans la 
Bible. G. a vu dans bttb le nom de Dieu (Schechter), et, comme le verbe 
est employé parfois à propos des sacrifices, il a cru qu’il s’agissait ici 
d’offrandes à Dieu : « Et apporte des offrandes à Dieu comme il convient » 
(C’est dans “JT», dont il ne savait plus que faire, qu’il a trouvé le « comme 
iL convient» à&'w;). -jnN ^ et “jT bttb se suivent dans Prov., 3,27, 28. 

12. Cet hémistiche, qui n’est ni en G. ni en S., est placé en cet endroit 
aussi par le Talmud : c’est une dittographie de 16 b. Mais dans le Tal¬ 
mud on se garde bien de reprendre ensuite ce passage. Son insertion ici 
a dérangé le balancement des hémistiches suivants. Texte du Talmud . 
npnohn rviob ’pRI awn blN\ZD yxxû. — S. : « Souviens-toi que jusqu'à 
présent tu n’as pas vu la mort ». Je ne vois pas la cause de cette variante. 

12 6. Le texte de G. et de S. portait blNttf pim « la loi du Scheol », 
celui du Talmud VlNtZD. Notre leçon blNttfb éclaire le mot pin,« le temps 
prescrit de descendre dans le Scheol ». Dans le Talmud : rpJN IDNrt DN1] 
-jb TU* *12 VlNtm pn (>nmbl mb. « [Et si tu dis, je le laisserai à mes 
enfants], la date dans le Scheol qui te l’apprendra? » 
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12 b , 

13 b 

14 b 

45 

46 


17 

48 


46, .-. se rapportant à ^ÏYI. — 46 d. i2Sb, d’abord écrit & la marge, a été 
ensuite placé au dessus de la ligne. — 18 b . Le copiste avait d’abord écrit 
— 18 c-d, verset écrit à la marge. Le scribe avait mis d’abord XVliTW p; mais 
le deuxième mot n’est pas sûr. 


13. Cf. Prov., 3, 27-28. 

13 b . S. traduit: «Donne-lui ce qu’il te demande », faute d’avoir xom- 
pris la locution hébraïque. Ici G. ne s’est pas trompé. Cf. 32, 10. 

14. Cf. Ecclésiaste, 7,14. 

14 b. Texte corrompu. Corriger m npbrni en Tan pbïTl ; peut-être faut-il 
ajouter TitD. En G. : « Et que la part du bon désir ne te passe pas » (né . 
laisse pas échapper). Au lieu de cela, on lit en S. : « Et ne désire pas un 
désir détestable » : c’est précisément notre troisième hémistiche. 

15. Cf. plus haut, 14, 17 d. - 

15 6. Au lieu de HT», lire vyp; cf. Josué, 18, 6 (Bâcher). 

16. Corriger ntô en np*U On dirait que le copiste était hanté par ce 
mot rtN « frère », cf. plus haut, 14 et 7, 3.— |tm qui suit est une ditto- 
graphie de ; la voyelle indique encore ici que la mater leclionis suivante 
doit être éliminée. C’est par le même mot ànaT^ov correspondant à 
que G. plus loin, 30, 23, traduit DS ou nns « séduis ». 

16 6. Cf. 17, 22. Cette pensée a choqué le traducteur syrien, qui l’a 
remplacé par celle-ci : « Et tout ce qu’il est beau de faire devant Dieu, 
fais-le » (cf. Eccl., 5, 17). La traduction de cette addition est entrée dans 
notre texte, où elle se distingue par son étendue, sa platitude et l’emploi 
du relatif W. Ce conseil d’épicurien qui gênait le traducteur syrien 
peut, si l’on veut, se rattacher à telle parole des « mondains » dans Isaïe, 
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ECCLÉSIASTIQUE, XIV, 13-18 

13. Avant de mourir, fais du bien à ton ami, 

Et donne-lui autant que le permettent tes moyens. 

14. Ne te refuse pas le bonheur présent, 

Et ne laisse pas échapper ta part désirable 
Et ne désire pas d’on mauvais désir. 

15. Ne laisserais-tu'pas aux autres ta fortune 
Et le fruit de ton labeur à ceux qui se le partageraient? 

16. Donne, prends, régale-toi, 

Car ce n’est pas dans le Scheol qu’il faut chercher les plai- 
. sirs. 

Et tout ce qu 9 il est beau de faire devant Dieu, fais-le. 

17. Toute chair s’use comme un vêtement, 

Et la loi éternelle, c’est qu’il faut mourir. 

18. Comme les feuilles qui poussent sur les arbres verdoyants, 
Dont les unes se flétrissent, et les autres croissent,* 

Ainsi des générations humaines : 

L’un meurt et l’autre mûrit. 


mais il ressemble plus encore aux lieux communs qui se lisent chez les 
tragiques comme chez les moralistes de la Grèce. Voyez, entre autres, 
Eschyle, Les Perses, 841-842 : « Malgré tant de disgrâces, égayez le reste 
de vos jours; la fortune, croyez-moi, n’est rien chez les morts ». Théognis, 
973 et s. ; « L’homme, quand une fois la terre a reçu son corps..., ne 
goûte plus le plaisir... Voyant cela, je veux tenir mon cœur en joie ». 
Voyez encore 1047-1048. 

17. Cf. Ps., 102, 27. S. porte : « usant, s’use », tournure connue,, qui 
ferait pendant à là fin de 6. 

17 bi G. reproduit les mots de la Genèse, 2, 17 ; « mourir, tu mour¬ 
ras »; cette phrase serait mieux en situation que la nôtre ; « mourir, ils 
mourront ». Or, cette finale se lit en S., où le verbe a pour sujet : « les 
générations », fausse lecture de pin. Notre hémistiche est donc un amal¬ 
game de l’original et de S. 

18. S. a supprimé et niD3 et psn ; G. dit : « Comme une feuille ver¬ 
doyante sur un arbre épais », lisant peut-être rny yy ; mais ce peut être 
une traduction libre. 

18 6. Ce serait le premier exemple authentique de l’emploi du W rela¬ 
tif. Mais l’est-il? Ici H. = S. G. fait de l’arbre le sujet : « qui fait tomber 
les unes et en fait pousser d’autres ». — ,Rab, citant de mémoire, dans le 
passage du Talqiud sus-mentionné, dit : « Les hommes ressemblent aux 
herbes des champs : les uns poussent et les autres s’étiolent » ïja 
pbma iSSm om iSVn nwn awb D’art gin. 

18 d. Ce mot Vais « mûrit », que le copiste avait voulu déjà écrire au 
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23. Avant ilJlbn, un H qui a été barré. 


lieu de ra*l3T, détonne un peu ici; tes versions lisent « naît ». — 
Il faut 1HN% au Heu de iriNI. 

19. G. a vu dans l’infinitif npi le participe : « qui pourrit, corrup¬ 
tible », ce qui défigure complètement la pensée de Fauteur. S., sous 
l’empire d’une préoccupation orthodoxe, a confondu ce verbe avec p-a 
« sont examinées devant lui ». 

19 b . Cf. Job, 21, 33. — G. a lu bÿS « celui qui fait ». Cf. Apocalypse, 
14, 13, qui suivrait l’hébreu et non G. 

20 b. Cf. Ps., 119, 117. — G. : a son intelligence », nnrnro, c’est-à-îlire 
de la comprendre. 

21 6. Lire rpITOW « ses sentiers » comme en S. (Schechter), et non 
« ses intelligences » (cf. Psaum., 119, 16). — G. ; « ses secrets ». 

22. Lire "ipro, comme G. et S. (Schechter). S. a aussi l’infinitif, tandis 
que G. a l’impératif. 

22 6. G. et S. : « il est en embuscade ». Tïi est une expression unique¬ 
ment employée Ps., 68,17, et 1e sens eii est douteux. On attendrait ici 

rpjmo by. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XIV, 19-27 

19. Toutes les actions de l’homme sont vouées à la pourriture, 
Et l’œuvre de ses mains l’accompagnera. 

★ 

* ¥ 

20. Heureux l’homme qui médite sur la sagesse, 

Et s’occupe de la science; 

21. Qui applique son esprit à ses voies 
Et considère ses sentiers ; 

22. Qui la poursuit comme un explorateur, 

Et se tient aux aguets dans ses avenues ; 

23. Qui regarde à travers ses jalousies, 

Et écoute à ses portes; 

24. Qui campe aux alentours de sa maison, 

Et ènfonce le pieu dans sa muraille ; 

25. Qui tend sa tente près d’elle, 

Et s’y fixe solidement; 

26. Qui place son nid dans ses rameaux, 

Et se repose sous ses branchages ; 

27. Qui s’abrite sous son ombre contre la chaleur, 

Et s’installe dans son refuge. 


23. Cf. Gen., 26, 8, etc. et notre auteur 21, 23. Dans la Bible cette ex¬ 
pression s'applique à celui qui de l’intérieur de la maison regarde au 
dehors. 

23 6. nrvœ\ aramaïsme; le mot est précisément en S. 

24. Cf. Ps., 34, 8. 

24 b. Lire Vin’ « ses pieux » = S., à corriger en vrm = G. Notre texte 
peut cependant se justifier, car il signifie « ses cordes ». 

25. Hémistiches intervertis en S., qui n’a pas compris a, ayant lu nota 
VP « il étend sa main ». « Sur ses branches », qui suit en S., vient de 
26 a. Il a donc fondu 25 a (chez lui : b) et 26 a. 

26. Cf. Nombr., 24, 21. — G., commentant, a rendu « son nid » par 
« tes enfants », en quoi il s'est trompé (cf. 36, 31 c). Cette traduction l’a 
obligé à supprimer Jes « branches » et à les remplacer par un « abri ». 

27. Cf. Juges, 9, 15; Ps., 57, 2; Eccl., 7, 12. 

27 b. Au lieu de rprVTOQ, G. a « sa gloire ». On expliquerait cette 
traduction,en supposant que G. avait lu min et S. nvrn « chambre ». Notre 
texte ne rend pas compte de celte divergence. 


Digitized by ^.ooQle 



108 


ECCLÉSIASTIQUE, XV, 1-10 


CHAPITRE 
: îwm» min wsini 
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XV 

nxt nwyi w kv ia, 1 
Dus innmpi 2 
baw onb înnbsxm 3 
wiQi xbi rvby prwai 4 
inno innocm 5 
xyo* nnawi pww 6 
xiw >na mpirn xb 7 
□iirVo N'n npim ■ 8 
ywi ’sa nbnn nnxj «b 9 
nbnn npxn Dan nsa 10 


3 b. Le copiste avait d’abord écrit HXlan, qu"*l a corrigé à la marge. — . 
9. Verset qui avait été oublié et qui est écrit au dessus de la ligne. 


XV, 1. L. a lu p, qu’il a traduit par « le bien », sens très plausible, et 
qui était probablement la leçon de S. (« cela» WDH). Pareillement Perles. 
nNî = G. 

1 6. Cf. Jér., 2, 8. S. dit simplement : « Celui qui étudie la Loi ». 

2. S. lit ici le verbe de 6, et le premier, il le rend par : « elle le rap¬ 
proche ». 

3. Cf. Prov., 9, 5. 

4 6. Cf. Ps., 22, 6. 

5 b . Cf. ib. y 24, 7. 

6. Le texte ordinaire de G. porte : « Joie et couronne d’allégresse », 
répétition de 1, 9 6, mais certains mss. ajoutent « il trouve ». Le mot 
« couronne » doit être rayé. En S. : « elle le remplit»; ainsi la construc¬ 
tion ne serait pas brisée. 

8. S. : « les rebelles ». 

9. Le second hémistiche parle de la sagesse. La sagesse n’est octroyée 
qu’aux gens de bien, eux seuls peuvent en louer Dieu, de qui elle vient. 
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Ecclesiastique, xv, 1-10 


chapitre xv 


1. Voilà ce que fait l’homme qui craint Dieu, 

Et ce qu’obtient celui qui s’attache à la Loi. 

2. Elle va au-devant de lui comme une mère, 

'Et l’accueille comme la femme de sa jeunesse; 

3. Elle le nourrit du pain de la science, 

Et l’abreuve des eaux de l’intelligence; 

4. Sur elle il s’appuie et ne chancelle pas, 

En elle il met son espoir et n’est pas déçu ; 

5. Elle l’élève au dessus d’autrui, 

Et dans l’assemblée lui ouvre la bouche ; 

6. Grâce à elle, il trouve joie et plaisir, 

Elle lui donne én partage une renommée éternelle ; 

7. Au contraire, les gens frivoles ne l’obtiennent pas, 

Et les orgueilleux ne la voient pas ; 

8. Elle est loin des railleurs, 

Et les hommes de mensonge n’y pensent pas. 

9. Les actions de grâces ne conviennent pas dans la bouche du 

méchant, 

Car la sagesse ne lui a v pas été donnée en partage par Dieu. 

10. C’est la bouche du sage qui proclame des louanges, 

Car Celui qui est le maître de la sagesse la lui a enseignée, 


C’est la doctrine constante de l’auteur. — Cf. Pâ., 33, 1 : il ne convient 
pas que ce soient les méchants qui aient à se féliciter ». nnNJ (et non 
IDNJ lu par M. S.) est le parfait du verbe néo-hébreu riaa. Au lieu de 
r6nn, S. met noan « sagesse », c'est une correction qui montre, d’ail¬ 
leurs, qu’il a compris comme nous le texte : Dieu ne veut pas que le mé¬ 
chant soit favorisé de la sagesse. — Il est remarquable qu’ici ni G. ni S. 
n’ont traduit le verbe pbn par « créer » ; cf. 7, 15. 

10. G. n’a pas ici le mot « bouche », mais il est en L. 

10 6. bttDO est celui qui en est le dispensateur, Dieu. G. met simple¬ 
ment Dieu, mais L.dit dominator. Au lieu de « enseigne »,il a « donne », 
traduction libre. 
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11. G. et S. ont lu : *nws« j’ai péché », mais ilotre texte est très bon. 

11 b. G. n'a pas compris ce verset, car il dit : « Ne fais pas », alors que 
Dieu est sûrement sujet. 

12. Même verbe en S., tandis que G. dit : « m’a fait errer ». Cf. 13, 
22 d. 

12 b. Au lieu de « besoin », S. dit : « avantage ». 

13. G. et S. ajoutent Ss; en G. il n'y a ensuite que « abomination ». 

13 6 . Cf. Exode, 21, 13 et Prov., 12, 2t. — S., en traduisant par « il 
le donne », imite les LXX (n 2 N, 7 r:xp£ 8 wxe); G. a lu anfcO « et elle n’est 
pas aimée ». — Au lieu de « fidèles », S. dit : « ses amis », variante 
insignifiante. 

14. Le deuxième et le troisième stiches sont des doublets; le dernier 
est conforme aux versions ; le premier, qui affecte une certaine élégance, 
peut se ramener à la même leçon originale : ismn (mot employé encore 
35, 21 et 50, 4) est ici synonyme de « ennemi » (Schechter) = lÿ : l’ori¬ 
ginal portait W comme en c, qui a été lu par quelque copiste lÿ. Encore 
ici les deux lettres a et n, voir plus haut, 11, 23. Le point au dessus de 
K indique que la lettre doit être effacée. 

15 b. ruian est un autre complément du verbe ia^n ; l’auteur, entraîné 
par sa pensée, n a pas senti l’incohérence, d’ailleurs peu appréciable. Au 
lieu de ce nom, G. a lu ruiOK « foi » et a traduit littéralement, ce qui 
rend la phrase peu intelligible. Ce qui est déconcertant, c’est que S. parle 
également ici de « foi » : « Si tu as foi en lui, toi aussi tu vivras ». On 
ne peut se rendre compte de cette rencontre qu'en supposant une adap¬ 
tation, non de l’hébreu/mais du grec; vraisemblablement nous avons ici 
en S. une interpolation chrétienne : aussi le texte nouveau n’a-t-il plus 
aucune ressemblance avec l’original: il ne s’accorde pas plus, d’ailleurs, 
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11. Ne dis pas : C’est de Dieu que vient mon péché; 

Car il ne fait pas ce qu’il déteste. 

12. Ne dis pas : C’est lui qui m’a induit en faute, 

Car il n’a pas besoin des méchants : 

13. Dieu hait le mal et l’abomination, 

Et ne les fait pas rencontrer à ceux qui le craignent. 

14. Dieu à l’origine en créant l’homme, 

L’a livré au pouvoir de son ennemi 

Et l’a livré au pouvoir de son penchant. 

15. « Si tu veux, tu observeras le commandement 

• Avec l’intelligence requise pour accomplir sa volonté. 

Si tu as foi en lui, loi aussi tu vivras (ou ressusciteras) (!). 
46. Devant toi ont été placés le feu et l’eau : 

Étends ta main sur celui des deux que tu désires. 

17. Devant l’homme est la vie et la mort; 

Ce qu’il préfère, il lui a été attribué le pouvoir de le faire . 


avec le contexte. Au ch. 1,4, G. porte «riveocç çpov^<x£ü); « l’intelligence de 
la sagesse », ce qui est sûrement la traduction de raiüTl TOT (cf. Prov., 
2, 6 : nawVLTOT) ; or, en cet endroit, S. a lu aussi rwiDK « la foi ». A 
ce propos, M. Ryssel (Apokr.) remarquait que ce passage de S. trahit une 
influence chrétienne. Notre conjecture, faite indépendamment de celle de 
M. Ryssel, vient donc corroborer celle de notre savant confrère. 

15 6 H- C’est l’exacte reproduction de S.; si les conjectures que nous 
venons d’exposer sont fondées, ce doublet est un des exemples les plus 
probants de l’influence de S. sur notre hébreu. En tout cas, il est visible 
que le copiste a été fort embarrassé par ce stichc supplémentaire; aussi 
l’a-t-il fait entrer dans un vers où sûrement il n’est pas à sa place. — Ce 
« toi aussi » fait probablement allusion à Adam, à qui Dieu avait promis 
l’immortalité, à moins que ce ne soit à Jésus. 

16. Lire Jûno (pareillement Bâcher), ou plutôt jttfVt. Le yod de yv est 
une mater lectionis. 

17. S. dit ici : « ont été donnés »< Ce traducteur a pensé à Deut., 30, 
15, que vise effectivement Ben Sira : « Voici j’ai donné (mis) devant toi la 
vie et le bien, la mort et le mal ». C’est en se souvenant de ce verset que 
L. ajoute ici le bien et le mal. 

17 6 . Nouvelle traduction tendancieuse en S., qui fait fl du sens litté¬ 
ral : « afin qu’ils choisissent la vie et laissent la mort ». 
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ECCLÉSIASTIQUE, 
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XV, 18-20; XVI, 1-3 
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18 

19 

20 


CHAPITRE XVI 

: nSiy »33a rto©n Ski ni© nyj wn rnnnn bu 1 

: »« TINT DTIN l’N ON 03 yxn 113 ON D31 2 
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18. Pour ce sens de npSD « grande » attestée par G. et S., cf. plus 
loin, 34, 12 c et 30. 

18 6. Pour bs nnn, cf. 44, 3 c. 

19. G. a lu : YW» 7N '»l WV « les yeux de Dieu sont sur ceux qui le 

craignent »; c’est à un mot près Ps., 33, 18 et 34, 16. Mais cette pensée 
ne serait pas à sa place : l’auteur veut dire que le libre arbitre est 
accordé à l’homme, mais que Dieu, dans son omniscience, connaît toutes 
ses actions. Les répétitions, nous l’avons déjà vu, ne doivent pas nous 
arrêter. S., gêné par la répétition, a fondu la fin de 18 6 avec 19 a. Après 
avoir laissé à 18 b ces deux seuls hiots : « Et il est puissant en force », il 
ajoute : « et ses yeux voient toute chose ». La fusion est attestée par la 
brièveté de 18 6. : 

19 6. Supprimer Sy, qui est un lapsus. Les deux points du haut indiquent 
qu’il faut biffer le mot. — S. dit : « les pensées ». 

20 b . Cf. pour l’expression 49, 10 c, et Isaïe, 33, 18; cf. aussi le dicton 
talmudique : ...*iS yWD'Q irnab M3 iS rnniS kobS « Quand l’homme 
se propose le mal, on lui en laisse les moyens (littéralement : on lui ouvre) ; 
si c’est le bien, on l’assiste » ( Menahot , 29 b et passages parallèles). — 
G. dit : « ne donna licence de pécher », ce qui est une traduction par di¬ 
vination. S. n’a absolument pas compris ce verbe, qui ne se rencontre 
que dans un passage d’Isaïe; il l’a confondu avec am, de même que 49, 


Digitized by 


Google 


ECCLÉSIASTIQUE, XV, 18-20; XVI, 1-3 113 

18. Mais large est la science de Dieu, 

Il est paissant en merveilles et voyant tout; 

19. Les yeux de Dieu regardent ses créatures, 

Et il connaît toutes les actions de l’homme. 

20. Il n’a pas ordonné au mortel de pécher, 

Ni encouragé les hommes de mensonge. 

Il n’a pas de pitié pour l’artisan du mensonge 
Ni pour celui qui trahit les secrets (!). 

CHAPITRE XVI 

1. Ne convoite pas un grand nombre d’enfants de vanité, 

Et ne te réjouis pas d’avoir des fils pervers. 

2. Et même s’ils prospèrent, ne t’enfle pas, 

S’ils ne possèdent pas la crainte de Dieu, 

3. N’aie point de confiance en leur avenir, 

Et ne sois pas rassuré sur leur destinée, 

Car ils n’auront pas une bonne fin. 


10 c, G. le prendra pour nru, il traduit donc : « Et il n’a pas pitié de ceux 
qui commettent le mensonge ». 

20 H- C’est précisément ce contre-sens que copie exactement notre 
texte. 

20 b H- Comme il fallait un hémistiche pour compléter le verset, le tra¬ 
ducteur de S. a ajouté deux mots étranges qui ressemblent à une gageure. 

XVI, l. G. et S., au lieu de iNin « la beauté », lisent ÿ) « un grand 
nombre » ; c’est probablement l’original. 

2. m « multiplient » en G. et S.*, ce serai! la répétition de 1 a. —Pour 
SDn, cf. plus haut, 14, 4, yiynrp. 

3 b . G. porte « leur lieu », ou, d’après beaucoup de mss., « leur nombre », 
qui est une correction. Le traducteur a visiblement été gêné par l’expres¬ 
sion hébraïque, qui de « plante des pieds, trace », a passé au sens de « fin » ; 
cf. Gen., 3, 15, où npy « talon » est traduit par le Targoum Onkelos 
K3*1D « fin ». —S. a paraphrasé cet hémistiche ; « et ne crois pas qu’ils 
auront une fin heureuse ». 

3 b H- C’est précisément cette traduction que reproduit notre texte. Le 
copiste n ; a su que faire de cet hémistiche isolé. 

3 c. Cf. Ps., 84, 11. — H. = S. exactement; cependant l’expression 
■p3n rnzny « faisant la volonté », sans complément, est étrange; même 
dans l’hébreu postérieur, le nom de Dieu ne serait pas sous-entendu. Au 
lieu de cela, G. dit : « Mieux vaut un que mille pécheurs ». Étant donné 
que S. n’a pas « pécheurs » à la fin, ni G. le pendant de « faisant la vo- 
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lonté », il est à supposer que ce sont là des gloses explicatives. C'est ce 
qu'admettait Fritzsche. Pour G., Chrysostome, sur Ps., 113, atteste que 
la leçon de G. était bien ainsi conçue, car il le cite sous cette forme : 
xpeuT<ju>v yàp et? v\ x&tot, « mieux vaut un que mille ». A côté de cette 
leçon, Chrysostome en a une autre, celle-là glosée : xa\ xpetedwv et; tcoiûv 
to OéXY](ia Kupcou ïj [xupcot 7 capavop.oi « et mieux vaut un faisant la volonté de 
Dieu que dix mille injustes ». Quoi qu’il en soit, la similitude parfaite de 
H. et S. doit arrêter. 

3 d. Texte mal conservé. Si la seconde partie de l’hémistiche était ori¬ 
ginale, il faudrait, tout au moins, au commencement noi « et celui qui 
meurt », plutôt que « et mourir ». Telle est précisément la leçon de S. 
Mais la suite, ib 1VU27 toa, calque fidèle de S., est d’une langue propre¬ 
ment rabbinique. En G., le texte est évidemment meilleur : « Et mourir 
sans enfants que d'avoir des enfants impies ». Tel était vraisemblablement 
l’original, et nia en est un vestige. Quant à la fin, il est difficile de la 
restaurer; le dernier mot est sûrement nblX; il ne peut y avoir eu que 
nbiya, et l’hébreu nbiva DW am ib TiW *oa serait la reproduction 
exacte de S. : nblVI NNUD w» nb in p. Or, une telle syntaxe 

serait condamnée par la grammaire hébraïque. C’est la preuve de l’in¬ 
fluence de S. — Les mots qui suivent et sont séparés par les deux points 
finaux sont un doublet de la finale de 6, conforme à G.; c’est proba¬ 
blement l’original. Le verset était donc : pï nnrwo nnx mai. Dans 
ce cas, l’auteur aurait employé le mot mirm dans le sens de « postérité, 
enfants », comme peut-être Ps., 109, 13, et le traducteur grec aurait été 
autorisé par là à le rendre plusieurs fois de cette façon (25, 8; 35, 21). 

4. est une dittographie de 3 d (Scbechter); d’après G., au lieu de 
■m NT (= S.), il faudrait pD « intelligent ». — Mieux vaudrait 
ou Win (cf. plus haut, 10,3); «peuplée » en G. correspond à cette leçon 
(S. ; « est remplie »). Or, R. Nissim, citant notre phrase, a justement 
atiPnn (chez lui *rrm W12, au lieu de ...tnao, est une altération). 
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Car mieux vaut un seul accomplissant la volonté (divine) 
que mille, 

Et mourir sans enfants que d’en avoir de coupables, 

Et que d’avoir des enfants impies. 

4. Par un seul, craignant Dieu, une ville est prospère, 

Et une bande de coquins la détruit. 

5. Mon œil a vu beaucoup de cas de ce genre, 

Et mon oreille en a entendu de plus remarquables. 

6. Dans l’assemblée des méchants brûle un feu, 

Et contre un peuple impie un brasier est allumé. 

7. En effet, il n'a pas pardonné aux géants antiques, 

Qui se révoltèrent dans les temps jadis à cause de leur puis¬ 
sance ; 

8. 11 n’a pas épargné les concitoyens de Loth, 

Qui se plaisaient au mal dans leur orgueil; 


5. Cf. Job, 16, 2, et plus loin 43, 32. S. a lu : nbac « plus nombreuses 
que celles-là ». 

5 b. Lire ici plutôt nbNQ, comme en G. en en S. Remarquer que parfois 
D et 3 paraissent s'être confondus ; voyez, entre autres, la variante de 7,4. 

6. Cf. Isaïe, 65, 5, et 10, 6. 

7. Les « Géants » de G. sont bien mieux en situation que les « princes » 
de notre texte, lequel est d’accord sur ce point avec S., à moins qu’on 
n'admette que -pDJ ait fini par comporter ce sens de « géants », ce qui 
est peu plausible. On attendrait plutôt 

7 6. En tout état de cause, H. est corrompu, car aman n’a aucun 
sens. D’après G., l’original était ainsi conçu : « Qui se sont révoltés par 
leur force », ce qui suppose DHT1DH ou DïTlOn, mais sans complément 
direct . Le mot dS*1V, avec l’acception récente et araméenne de monde , n’a 
donc pas place ici. Encore un exemple où ce terme néo-hébraïque appa¬ 
raît dans un texte suspect. C’est en S. qu’on le voit ; là on lit : « qui 
remplirent le monde de leur force », traduction probablement fantaisiste. 
Quant à l’origine du mot « monde » en S., il n’est pas nécessaire de la 
chercher, car ce peut être une glose explicative. Si l’on veut à toute 
force en donner une explication paléographique, on pourra dire que l’ori¬ 
ginal portait peut-être synonyme de aip de a, que G. aura sup¬ 

primé parce qu’il formait double emploi. L’hypothèse est d'autant plus 
séduisante que la Bible (Gen., 6, 4) dit justement, en parlant de ces 
géants, dSto TON (cf. Baruch, 3, 26). — vb'J, supposé par 

M. Schechter, n’expliquerait pas l’absence de toute traduction de ce mot 
en G. — DnTEUD répond à Dnmi de Gen., 6, 4. 

8. Les gens de Sodome. L. a corrigé G. d’après l’hébreu qu’il a pris à 
tort dans le sens de « pérégrinations ». 
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: oatn D'tzrrun oin ’na by bon kVi 9 

: oub pro o^DDKan *|Sm mao ttrcr p io 

inpaioaronnn *psr rwpa “rn** ^ *|mi il 

: toi rw dw bn nbiD*i mm *ioy «pi mam *3 
: nsttn vbysos «n* inroin p vom ms 12 

: aSivb pm nwn rrottn Rb*i bw btaa taba^ Stî 13 

: TOsb N3T vwm d*tk bai iDttT ib w npix «wn ba 14 

□wn nnn diVud WDrottr isro ab m nms ab n» rwpn w 

13, tfb- — Au dessus de no : »1ttJ3TQ. 


8 6. Cf. Ézéch., 16, 49. — Nous supposons que l’auteur a pris le mot 
□naVDDn dans le sens de « se plaire aux Irangressions ». De là la tra¬ 
duction de S. : « qui ont mal agi ». G. a lu DUVnon « qui ont été en 
abomination ». Cette leçon, si elle était l’original, comme le suppose 
M. Ryssel, aurait été lue par S. D^atynon « qui ont commis des abomi¬ 
nations ». Dans ce cas, H. ne serait pas une traduction de S., mais une 
altération de l’original. Nous préférons notre interprétation. 

9. Cf. 46, 6 c. 

9 b. Il faudrait a^TUri, comme Isaïe, 25, 10. Il n’y a aucune raison 
de corriger ce mot en DWIIJfl « qui ont été dépossédés », car ce verbe, 
compris toujours par G. et S., aurait été bien traduit par ceux-ci, tandis 
qu’on voit leur incertitude : G. dit èfrQppévouc « enlevés », et S. : « et il or¬ 
donna à leur sujet qu’ils périssent». D’ailleurs, le verbe n’est jamais em¬ 
ployé au niphal avec ce sens dans la Bible. 

10. Cf. 46, 8, et Nombr., 11, 21. — Au lieu de « ainsi », S. dit : « en 
ce temps ». Aurait-il lu pD « maintenant », comme en Daniel, pour p? 

10 6. G. a traduit ici D^SDKJn par « qui ont été rassemblés »; cf. plus 
haut, 8,7. 

11 c-d. Cf. plus haut, 5, 6. — Ici encore trois stiches, tandis que G. et 
S. n’en ont que deux : G. : ouvàonrj; è£iXa<jfj.wv xai exx^tov opy^v « puissant 
en pardons et répandant la colère » = 7m "jSlttTl mrpbo 21 ; S : *ttD07 
NHian ynn plttJDb « qui multiplie pour pardonner et même poursuit 
les péchés » = DWian ttfpüD spi nbüb fUTOI. Notre texte a été altéré 
par une réminiscence de 5, 6; de là sa longueur; il rappelle à la lois G. 
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9. Il n’a pas eu pitié des peuples voués à la destruction, 

Qui furent écrasés pour leurs péchés. 

10. Tel fut aussi le sort des six cent mille hommes 
Qui moururent pour la présomption de leur cœur. 

11. Même si c’est un seul qui raidisse son cou, 

Sois étonné s’il reste impuni. 

Car la miséricorde et la colère sont avec Lui, 

11 est indulgent et pardonne, 

Mais sur les méchants il fait résider sa colère. 

12. Aussi grande que sa pitié est sa punition, 

Il juge chacun suivant ses œuvres. 

13. Ce n’est pas par le vol que se sauve le pervers, 

Et Dieu ne frustre pas l’espoir des justes toujours. 

14. Quiconque exerce la charité recevra une récompense, 

Et chacun recueillera selon ses actions. 

Dieu endurcit le cœur de Pharaon pour qu’il ne le reconnût pas, 
Afin que ses actions fussent révélées sous le ciel. 


et S. ; mais nous ne saurions reconstituer l’original. — Corriger ma* en 
ma* comme 5, 6. 

12. G. a 21 p : « ainsi grande est sa réprobation » (L. n’a ni 212 ni 
21 p). En S. dittographie de 11 b : aman V2T) =]# W3H « ainsi il poursuit 
aussi les péchés ». 

13. Il faut lire tdSd% comme a fait G., bien qu’en 6 Dieu soit de nou¬ 
veau le sujet; cf. Prov., 19, 5. — S. a lu ttba* : « il ne sauve pas », ce 
qui ne s’accorde pas avec la suite, u par le vol » ; aussi a-t-il bouleversé 
et traduit d’une manière fantaisiste cet hémistiche : « il ne sauve pas les 
artisans de mensonge et les voleurs ». 

13 b . Cf. Prov., 10, 24 ; 11, 23. — G. a lu irtN* ou “ptfo* « il ne retarde 
pas », ce qui peut être une variante, et il n’a pas nSlvS. 

14. Il semble y avoir eu dans l’original bsb, d’où le datif en G. et S en 
S. G. semble avoir lu : Q*ipo mZftP Hp*TÏ SdS « à toute charité il fait 
place »; on voit bien d’où vient « il fait », mais non l'origine de Dlpa. 
Aurait-il lu pttf? 

14 6. Lire comme en G. et en S. Je ne crois pas que l’auteur ait 
pensé à Ps., 109, 7 « il sort » du jugement. 

14 c. Ces deux versets ne se trouvent que dans certains mss. de G., et, 
de fait, ils interrompent mal à propos le développement. — Cf. Exode, 5,2. 

14 d. D*ViaO wyCTP, leçon déplorable: il faudrait, tout au moins, que 
le verbe fût avant le nom, ; d’autre part, le participe est mauvais ; 
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16 
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17 

: pTUT va 131121 
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18 
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yy ’jNin Nb inNon dn 

19 


or, c est encore une fois dans un texte suspect que se rencontre le w relatif. 

14 f. Lire 13OT comme en G. et en S.; cf. 39, 24 et suiv. 

15. Saadia cite ce verset sans la moindre variante. — Cf. pour ce ver¬ 
set et la suite, 23, 18-21. 

15 c. Cité également par Saadia. Pour 723 ay, voir Nombr., 20, 20. 

15 d. Le texte de Saadia porte : mrTO mspl IN ; il n’a donc 

pas la glôse D7N '22 Sd, qui détruit l’équilibre des deux hémistiches et 
qui ne se lit pas en G., tandis qu’elle se trouve en S. C’est que l’auteur 
de cette version a confondu mypa, avec rfun, d’où : « au milieu des 
esprits de tous les hommes ». H. dépend donc de S. Au lieu de mrm, G. 
a lu peut-être nV72, « créatures », mais ce peut être une traduction libre. 

16. Cf. Deut., 10, 14; I Rois, 8, 27. 

16 b. Texte corrompu; la ponctuation de DHIDy indique qu’il faut 
lire avTDÿ « se tiennent », lapsus pour DHya « tremblent », commis éga¬ 
lement par S. D’autre part, ItWTOI serait une faute pour W2V. Mais même 
ce texte ainsi corrigé, resteraient des difficultés : pourquoi le premier verbe 
est-il au participe et le second à l'imparfait? En outre, ni G. ni S. n’ont 
la répétition en b. G. dit: « quand il les inspecte, ils tremblent » = VTpSl 
W2V, et S. : « quand il se révèle sur eux, ils se tiennent » nrpby imbjirn 
TR33P. « Quand il se révèle » est une locution synonyme de « quand il 
descend », allusion à la scène du Sinaï. Il est probable que nous avons ici 
deux leçons combinées : DHQy DTpbÿ WTO = S. : jiQip prpbyT nrb:a; 
W2T YTpM = G. : èv t èmoxoTcrj autoO (jaXeuô^jovTat. Or, il est visible que 
S. a confondu Tryo* « ils chancellent », variante de l’original, avec noy* 
« ils se tiennent ». La même confusion se remarquant en H., il est évi¬ 
dent qu’encore ici H. dépend du syriaque. 
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Ainsi sa miséricorde apparaît à toutes ses créatures ; 

11 distribue aux enfants de l’homme sa lumière et ses ténèbres. 

15. Ne dis pas : « Je suis caché à Dieu, 

Et qui en haut se soucie de moi? 

Dans la foule épaisse je ne suis pas connu, 

Et qu’est-ce que mon âme dans l’immensité des esprits (de 
tous les hommes) ? » 

16. Vois, le ciel et les cieux des cieux, et l’abîme et la terre, 
Quand il descend vers eux, ils tremblent 

Quand il les visite, ils frémissent. 

17. Pareillement les assises des montagnes et les fondements de 

la terre, 

Quand il les regarde, sont ébranlés. 

18. Il ne fait pas attention à moi non plus, 

Et regarde-t-il mes voies? 

19. Si je pèche, son œil ne me verra pas 
Ou si je mens en secret, le saura-t-il? 


17 . Cf. Jonas, 2, 7. 

17 b. Cf. Ps., 104, 32, et Nah., 1, 5. — S. dit : « Quand il apparaît », 
ce qui est un contre-sens. 

18 . Il semble y avoir contradiction entre ce verset et les deux précé¬ 
dents, qui seraient une réponse aux paroles du pécheur. Mais tout le dis¬ 
cours est prononcé par celui-ci, comme le montre le vers. 21 ; les vers. 16 
et 17 ne sont donc qu’une incidente : Sans doute, Dieu fait trembler la na¬ 
ture, mais s’occupe-t-il de moi? G. lit arpby « sur eux », et c’est le « cœur » 
(de l’homme) qui ne comprend pas ce spectacle ; StavorjerîffETai, si ce n’était 
pas une traduction désespérée, supposerait ou yat, S. atteste notre 
texte, dont il ne s’est pas non plus rendu compte : « Et moi aussi je ne met¬ 
trais pas sur mon cœur! », c’est-à-dire : « je n’y ferais pas attention! » 

18 6. iq, avec le sens de « qui », peut à la rigueur s’expliquer; ainsi, 
d’ailleurs, traduisent G. et S. Mais il n’est pas impossible qu’il ait la même 
signification qu’en araméen = HD, « est-ce que » ; le sujet serait alors 
le même qu’en a. — G. a ici, comme il va de soi, « ses voies ». 

19 . Seul S. se rapproche de H. G. correspond à un texte tout différent : 
« Et la tempête que ne voit nul homme, la plupart de ses œuvres [sont] 
dans les choses cachées. » Le latin, en a, porte : « quam nec oeulus vide- 
bit hominis ». G. a donc une grande partie du premier hémistiche et un 
mot du second « choses cachées » ; mais il a eu sous les yeux une autre 
leçon que la nôtre, qui se comprend sans la moindre difficulté. 
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24 


CHAPITRE XVIII 


: NÏW. . . . 

: Wn D’2® ’S 1BK 


30 


auyn yow Sx nnen Sn 31 


20. Manque en S. La correction placée au-dessus du premier mot réta¬ 
blit la leçon de l'original. 

20 b. On peut conserver notre texte en supposant que pltfN est un 
synonyme de « faire, observer », sens qui n’est pas loin de ceux qu’il a 
d’ordinaire. Inutile de corriger ce verbe en plïN, ce qui exigerait aussi 
la correction de pin. G. a lu pin pim, d’après Michée,7, 11, pm pmi» 
« loin est le statut »; tel n’était certainement pas l’original, car le mot 
13 , qui précède, indique la raison pour laquelle il y aurait lieu d’espérer. 
En tout cas, la méprise de G. prouve qu’il n’y avait pas HïK, leçon sup¬ 
posée par M. Bâcher. Pour les premiers mots, dont on retrouve une 
semblable construction, 34, 27 c, G. a r| tc; Ü7co[ievet « ou qui espérera? » 
autre faute. 

21 .13131 signifie ici « imaginent ». S. a bien compris en traduisant ce 
mot par « disent ». 

21 b. Il faut lire probablement nniS « sot », que S. a traduit par 
« pécheur ». G. a à la fois le mot açpojv « insensé » et 7cXav£ujjievoç, et à la 
fin (icopà « des folies » ; ce sont des commentaires. 

22. G. a le singulier et ajoute « mon fils », avec raison, car ici com¬ 
mence un nouveau paragraphe. On serait tenté de lire ibttfD, mais la leçon 
ibsitf convient le mieux aux restants de lettres. 

23. Cf. Prov., 1, 23. — G. « mon enseignement » = 1D1Q; S. : « mes 
paroles », 

23 b. Cf. Job, 32, 10 et 17. S. dit simplement « sagesse ». 

24. Lire ntxd. En G., Iv xpfasi « dans le jugement» doit être une faute 
pourev xTtdet « dans la création ». 

24 b. Ces deux mots, qui signifient « pour leur vie », ne correspondent 
ni à G. ni à S. G. dit : « de leur façon »; S. : « avec leurs créatures ». 
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20. Qui lui révélerait mes œuvres de justice, 

Et quel espoir attendre de l’accomplissement de ma tâche? » 

21. Voilà ce qu’imaginent les gens dénués de raison, 

Et les insensés ont de ces pensées. 

22. Écoutez-moi donc et recueillez mon enseignement 
Et prêtez attention à mes paroles. 

23. Je vais exprimer avec mesure mes pensées 
Et dévoiler mes idées avec modération. 

24. Lorsque, dans le principe, Dieu créa ses œuvres... 

CHAPITRE XVIII 

30. [Ne t’abandonne pas à ta passion, 

Elle ferait de toi la joie de] l’ennemi. 

31. Ne prends pas plaisir à l’abondance de bonne chère, 

Car double est la pauvreté qui en résulte. 


XVIII, 30- Les nquf versets qui suivent se lisent dans le ms. D. La 
pensée est la même ici que 5, 3, et 6, 1. D'ailleurs, le verset précédent en 
G. et en S. est à peu près le même que 5, 2 = rvmn iriN "]bn b**. 
L’hémistiche devait être ici : « Ne t’abandonne pas à ta passion. » 

30 6. D’après G., le texte serait le calque de 6, 3, où notre hébreu 
porte oawn MW nnottn, et où les versions supposent MW nnotttt 
IHQWn ou irunn i. Cf. encore 42, il c t qui, au lieu de ces verbes, a 
îWy. Ici le verbe précéderait le sujet. 

31 . yD 'W ne se trouve qu’en Job, 4, 12 et 26, 14; on le rend générale¬ 
ment par « peu, apparence » (le Talmud emploie ce mot avec ce sens, 
Meguilla , 25, blDD yi2W); ainsi l’avons-nous vu traduit par S., 10, 10. Ici 
S., comme G., le rend par « beaucoup », et ainsi l’exige le contexte. Pour 
que les deux versions se soient ainsi rencontrées, il faut que cette inter¬ 
prétation du mot fût traditionnelle. Qu’un même terme ait comporté deux 
sens opposés, c’est ce que nous ne comprenons pas. C’est à cause de 
l’étrangeté du fait, sans doute, que L. a réuni la traduction de G. à celle 
du mot hébreu qui est usuelle : « ne oblecteris in turbis nec in modicis . » 

31 b. Pareillement, à peu près, S. : ^ddq Ninn ]nn 7n « pour 

que tu ne sois pas doublement pauvre ». C’est a tort que M. Gaster voit 
dans DIW 13 une traduction fautive de jnn "TH qui signifierait tandem ali - 
quando, car S. a bien ici le sens de « double », et c’est par inadvertance que 
dans la Polyglotte de Walton on l’a rendu autrement. Pour l’expression, 
cf. 12,5 e et 48,12 c. — G. est tout différent : (xrjSè irpoffSeôrjç aOirîjç : 

« ne te laisse pas lier à sa société ». Si ont lit icpoffSeY^ç, comme en cer- 
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CHAPITRE XIX 
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CHAPITRE XX 
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tains mss., ce verbe exprimerait une idée analogue à celle de H. : « pour que 
tu ne manques pas » lonn rS, ou « que tu n'aies pas besoin » n-flatfn **S, 
c’est-à-dire que tu ne deviennes pas pauvre. D’après M. Ryssel (Apokr.), 
<rv{j.6oXîj aùxTjç correspondrait à autrement dire à notre texte DW ^2. 

32. Cf. Prov., 23, 20-21, et Deut, 21, 20. Peut-être faut-il traduire 
« gourmand et ivrogne », d’après Prov., 23,20, et conformément au Tar- 
goum Onkelos et au Pseudo-Jonathan. Cette traduction convient mieux 
au sens général, mais l’autre est corroborée par 19, 2. — G. a un texte 
qui se rapproche plus de Prov., 23, 21 : « Ne deviens pas pauvre en fes¬ 
toyant avec un prêt (de l’argent prêté) » ; quant à la fin, c’est peut-être 
un commentaire, le traducteur s’étant demandé comment, n’ayant rien 
dans sa bourse, ce malheureux a pu satisfaire à ses passions. S. porte : 
« Ne sois pas pauvre et ivrogne et débauché et bavard ». « Bavard » est 
sans aucun doute une addition. « Pauvre » n’est donc pas une dittogra- 
phie du verset précédent (contrairement à M. Gaster), ni « ivrogne » une 
faute pour « emprunteur » (*nb pour nvh, supposition de M. Ryssel). 
Notre texte est meilleur que celui de G. et S., car si a disait : « Ne t’ap¬ 
pauvris pas en étant gourmand et ivrogne », b n’aurait aucun sens. 

XIX, 1. G. et S. disent : « Un ouvrier ivrogne », lisant K31D Syi2 ou 
nn byi2. Notre leçon est plus plausible, car pourquoi parler spécialement 
ici d’un ouvrier? Ce texte reprend simplement l’idée exprimée en Prov., 
21, 17. 

1 b. Pour isnyiv, cf. Jér., 51, 58; ce verbe est attesté par G., qui d’ac¬ 
cord avec notre texte, semble avoir lu avant ce terme TDSTOD « pour un 
peu ». — S. : « Et qui aime la chair héritera la pauvreté », traduction 
fantaisiste, amenée par wn « ivrogne » de a, pour former un parallé¬ 
lisme. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XVIII, 32 ; XIX, 1-2 ; XX, 4-6 

32. Ne t’adonne pas à la gourmandise ni à ['ivrognerie, 
N’ayant rien dans ta bourse. 

CHAPITRE XIX 

1. Qui agit ainsi ne s’enrichit pas, 

Et qui méprise la modération se perdra. 

2. Le vin et les femmes dérèglent l’esprit, 

Et la passion cause la perte de celui qui en est possédé. 

CHAPITRE XX 

4. Tel se tait et est pris pour sage, 

Et tel se fait mépriser par l’abondance de ses paroles. 

5. Tel reste silencieux, n’ayant rien à répondre ; 

Et tel le fait parce qu’il considère les circonstances. 

6. Le sage se tait jusqu’au moment opportun, 

Et le sot ne tient pas compte des conjonctures. 


2. Cf. Osée, 4, 11, et, pour le verbe, 8, 2 c. 

2 6. my WSa signifie « l’âme passionnée, la passion » ; cf. 6,3, où Thé- 
mistiche est tout à fait pareil. Il faut, en conséquence, corriger 40,30, où 
tTSJ doit se rendre par 1* « intempérance », sens qui convient bien mieux 
au contexte quel’ « effronterie ». Les versions ont un autre texte : « Et qui 
s’approche des courtisanes », qui rappelle 41,21 c et 9, 3. La fin est tra¬ 
duite en G. « deviendra impudent » = ?y, et en S. « périra » = nro\ Ces 
versions sont donc libres. 

XX, 4. Cf. Prov., 17, 28. G. a lu rwn « est trouvé », sens du mot en 
araméen. 

4 6. Lire ara. S. dit « est détesté », ce qui n’exige pas une autre leçon. 

5. Cet hémistiche ne manque pas en S., comme le dit M. Gaster; il est 
simplement mal rendu : « Tel parle, bien qu’il ne lui convienne pas de 
parler »; il a lu IXTO au lieu de ttmno. 

5 b. S. a confondu cet hémistiche avec le suivant, à cause de la res¬ 
semblance ; aussi se borne-t-il à dire pour les deux : « Et l’homme sage 
observe le temps ». 

6 . G. et S. ont lu : osn S. dit déjà ici : « observe le temps ». 

6 6. G. et S. ont ici deux adjectifs ; G. i à 8é %ac âfpcov « le van¬ 
tard sot », S. : Nmn « l’audacieux et pervers » ; ils semblent avoir 

donc lu ïn:u, cf. 4, 29. — G-, au lieu de « n’observe pas le temps », dit 
« passe ». 
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ECCLÉSIASTIQUE, XX, 12; XXY, 7c-18 


noDn -psun D*bra rawi wsa w woa Dsn 12(? 


CHAPITRE XXV 

VU 1TON 7* ou 8 b 

[: udd] nbpa lay [umi] 8« 

[-. rtm marni] nw3 «nin [ww] 

[nba»]a ton bya [ton] 

8» 

[: ton ny]ra abi nn ba 

ab [naa]3 Nbi naa ba 

12 

: anb ws inpn 

vpn jinto ttoi ton yn 

16 

: tond’ raya Nbai 

nbya a»’ pin ]’a 

17 

: rrby bis’ xain bna 

ton nna nn aya 

18 


12. Ce verset vient en D après 37, 26. Il n’est qu’en G., où on lit : « Le 
sage par ses paroles se fait aimer ». Il faudrait donc ici ITT 10 WD2 
WS3 (cf. 4, 7). — Peut-être y a-t-il encore place pour un mot après üDn. 

12 6. Au lieu de "psu^, lire et peut-être DJH « en vain », au lieu 

de naon « sagesse ». Notre texte correspondrait ainsi à G. : « Les cha¬ 
rités des sots se répandent ». 

XXV, le ou 8 c. Ce morceau provient aussi du ms. D. Le texte est 
ici autrement disposé que dans G. et S., puisque 8 c précède 8 a-6 des 
versions. Aussi est-il difficile de reconstituer le texte du verset dont il ne 
reste que le premier mot. Peut-être correspond-il à 7 c de celles-ci, avec 
l’addition de Il faudrait donc lire innnNZi nattf 'HüN « Heureux 
celui qui se réjouit de ses enfants ». S., prenant le nom dans son sens 
habituel, dit : «-Heureux celui qui est heureux dans sa fin ». Si, en rai¬ 
son de l’hémistiche suivant, les premiers mots doivent correspondre à 
8 6, le texte aurait porté înirS uStow nSiz; nitfN « heureux celui que sa 
langue ne fait pas pécher ». Mais, outre que le relatif serait suspectée 
passage différerait de G. et de S., qui n’ont ni l’un ni l’autre 'nttfN « heu¬ 
reux ». — G. a traduit ici comme le plus souvent rTHnN par « enfants ». 

8 a . Notre restitution est corroborée par G., S. et 40, 23 b. Comme en 
cet endroit, S. rend rhlWlD par « bonne » et G. par « intelligente ». 

8 bis. N’est qu’en S.; cf. Lév., 19, 19; Deut.,22,10. Il n’est pas néces¬ 
saire d’établir ici plus qu’au verset précédent une relation entre le pre- 
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A 

* * 

12. Le sage par quelques paroles se [fait aimer], 

Et toute la bonté des sots se dépense [en vain]. 

CHAPITRE XXV 


7 e ou 8 b . Heureux... 

c [Et qui ne] sert pas qui lui est inférieur! 
a [Heureux] le mari d'une femme intelligente], 

[Et celui qui ne] « laboure pas avec un bœuf [et un âne »] ! 
12. Toute plaie et non comme une [plaie du] cœur; 

Tout malheur et non comme la [méchanceté de la femme]. 

16. La méchanceté de la femme assombrit la physionomie de son 

mari, 

Et lui rend la figure aussi noire qu'un ours. 

17. Son mari est assis au milieu d’amis, 

Et malgré lui il s’afflige. 

18. Peu de méchancetés sont comparables à la méchanceté de la 

femme, 

C’est le lot du pécheur. 


mier et le second hémistiches. Si l’on veut en trouver une à toute force, 
on dira qu’être le mari d’une femme sotte, c’est labourer avec deux ani¬ 
maux qui ne marchent pas du même pas. La comparaison serait un peu 
boiteuse, car le mari ne doit pas être assimilé au laboureur, mais à l’un 
de ses deux auxiliaires. — M. Ryssel voulait voir en S. une influence de 
II Corinth,, 6,14 : « Ne vous mettez sous un même joug avec un infidèle ». 

12. G. dit : « Toute plaie et non la plaie du cœur ». 

12 b. Rab, rabbin du m» siècle, qui connaissait notre ouvrage, dit, Sab¬ 
bat, 11 a: nsn TON kSt nsn Sd « Tout malheur plutôt qu’une méchante 
femme ». G. n’a pas non plus le D « comme ». 

16 . G. a lu n*OD rUEP « change sa face (à elle) ». S. dit : « fait jau¬ 
nir ». 

16 6. Ici encore, naturellement, G. rapporte la « face » à la femme; il 
lit nVTS « comme un ours ». Au lieu de apxoç, des mss. ont aaxxov « un 
sac », comme S., et L. a les deux leçons « tanquam ursus et quasi sac- 
cum ». 

17 . S. dit : « le mari de la sotte »• 

17 6. Lire en G. î axovo-tw;, et non àxouuac. 

18 . Toujours la même conception : ceux qui sont malheureux sont les 
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126 ECCLÉSIASTIQUE, XXY, 19-23 ; XXVI, 1-2 

[: -p ■jtotS] rm?n [p pt ’bm Vin] nbyos 19 

: n[cnn ba] nb un bsn n[u?N ’S’VVsn ba 20 

: nbva [nx] nbaban ton num n mya. ’3 21 

: nbya nx mn «b ton n'ro pbu?[3i] an' 'jvs’i 22 e 

: im 1:71: nbban yv nbnn tond 23 

CHAPITRE XXVI 

: aibs3 Tint nsooi nbjn ton rmis wn i 

. nbyab ^unn b m ton 2 


pécheurs. — G. a compris un peu autrement ; « Petite est toute méchan¬ 
ceté en regard de celle de la femme ». — S. : Le plus de méchanceté ne 
vaut pas le moins de méchanceté de la femme », traduction libre. Cf. 42, 
14, et Hésiode, Les Travaux et les Jours , 704 : « Rien de pire (que la femme) 
quand elle est mauvaise. » 

19 . Verset restitué d’après G. et S. 

19 6. Cf. 8, 3, et 9,18. — S. commente : « la femme à la longue langue ». 

20 . S.- ajoute « mauvaise », commentaire. 

20 b. Restitution d’après S.; cf. 13, 5, "jb ET ON. En G. : « et ne désire 
pas une femme pour la beauté ». Aurait-il commenté nb bÿl qu’il aurait 
ainsi compris : « Et parce que [la beauté, exprimée en a] est à elle »? 
Ou a-t-il lu bjfl? — s. dit : « Si elle a des biens ». 

21 . Lire ma? « servitude », comme en S., ou mitf « colère », comme 
en G. — La suite ne se restitue pas aisément, car en G. vient ensuite un 
nom, auquel correspond en S. un adjectif; puis l’équivalent de ruPl avec 
l’adjectif « grand », adjectif qui en S. est « mauvais ». Or, ici min, étant à 
la fin de la phrase, ne peut être accompagné d’un adjectif. Il y avait peut- 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXV, 19-23; XXVI, 1-2 

19. Comme une montée [de sable aux pieds du vieillard, 

Ainsi] la femme [bavarde à l’homme faible]. 

20. Ne succombe pas [à la beauté de la] femme, 

Et ne la désire pas pour sa fortune, 

21. Car violente colère et beaucoup de honte, 

Voilà ce que rapporte une femme qui entretient son mari. 

22 e . L’affaiblissement des mains et le tremblement des genoux, 
Voilà ce que produit une femme qui ne rend pas heureux son 
mari. 

23. C’est avec la femme qu’a commencé le péché, 

Et c’est à cause d’elle que nous mourons tous. 


CHAPITRE XXVI 

1. Heureux est le mari d’une femme bonne : 

Le nombre de ses jours est doublé. 

2. Une « femme forte » rend resplendissant son mari... 


être dans l’original : rwa ail iWT maV VU Cf. 13 aman TV 13 D2M 1VW 
HïWp, Gen., 49, 7. Ici S. a xn&p. Il aurait lu VI au lieu de ai. 

21 b. La phrase est ainsi le complément de 20 6. — S. « qui se révolte 
contre son mari » ; peut-être a-t-il traduit comme s’il y avait Je hitpael 
et la préposition i:sb; cf. 43,3. L. : « si primatum habet », cf. 45, 24 6. 

22 d. S. : « qui n’honore pas et ne loue pas son mari ». 

XXVI, 1. Cité dans le Talmud ( Sanhédrin , 100 b) sous cette forme : 
QibsD 12DD nSjra nvm nsi ."TOM « Une belle femme, heureux est son 
mari : le nombre de ses jours est doublé ». 

2. Le verbe yoi signifie « rendre gras, oindre » (cf. 43, 22 6), d’où 
« rendre luisant, resplendissant ». Le lamed du mot suivant est un ara- 
maïsme ou doit être supprimé, cf. 4,7 et il 6. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXX, 11-14 


CHAPITRE XXX 


; vmn'ïwb x©n 
: U» uiw vano yn 
: pp Nvwa varia yp3i 
: ©sa nsa laâo iSîai 
; 13 ySm inSiN3 p 
n©33 yaai T©ya 


vriyas înWon bu H 
yasn ’n bv pso 12 
iivnyas i©*n *]a n 
13 mai npun naS 12 e 
iVlJT 133.11 p3 ici 13 
10X313 Ttl ]3DD 3113 14 


11 b, '©O = vmnin©a. — 12 c, m©pi et, au dessous, nip©l. — 12 d, 
IOO nbl; sous -Sial : ibl. — 13 b, Sym. — 15, 1©3, et, au dessous, IN©. 


XXX, 11. A partir d’ici le texte est fourni par le ms. B. — Sotis-enten- 
dez « l'enfant », dont il est question dans les versets précédents. 

11 b. vmrvntt? vient de l’araméen nrprutf « faute », Dan., 2, 9. La va¬ 
riante est un lapsus . 

12. Texte absolument incompréhensible, qui a résisté jusqu’ici à toutes 
les tentatives d’explication. Littéralement il signifierait : « Comme un 
aspic sur un vivant tu rencontreras » ou « tu frapperas ». Une seule chose 
est certaine, c’est que ce verset est le doublet du suivant, lequel offre 
avec S. une ressemblance extrême. En G., on lit : « Plie son cou dâns 
sa jeunesse ». M. Schechter a proposé avec raison de lire dans notre 
texte isnD, au lieu de et de prendre yasn pour une corruption de 
ypün ou son équivalent. Cette hypothèse est d’autant plus séduisante qu’en 
b , yisn rappelle yvin du verset d’Ezéchiel,29, 7, imité ici (b:> anb TOpTl 
®]riD). — Nous pensons qu’il faut lire ypnn WlbsTH ISro « brise son épaule 
dans sa jeunesse ». La seule difficulté est d’expliquer pourquoi G. et S. 
ont vu dans le verbe le sens de « plier ». 

12 6. G. traduit le verbe par le même mot qu’en Ezéch., 29,7. — 12TBW 
doit être corrigé en 12TO2. 

12 u - Doublet semblable entièrement à S. ; même les verbes (au 
lieu de qui est, d’ailleurs, une forme araméenne) et yps (= ypn) y 
sont. Bien plus, « sa tête » paraît de l’invention de S. ; or H. le reproduit. 
C'est donc une retraduction du syriaque, et l’on s’explique ainsi la pré¬ 
sence en b de la forme très postérieure NVUPD, qui est essentiellement 
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CHAPITRE XXX 


11. Ne l'émancipe pas dans sa jeunesse, 

Et ne sois pas indulgent à ses fautes. 

12. Brise-lui le col dans son enfance, 

Et broie-lui les reins pendant qu’il est jeune, 

Courbe-lui la tête dans sa jeunesse, 

Et brise-lui les reios pendant qu’il est petit, 

De peur qu*il ne devienne présomptueux et ne se révolte contre 
toi, 

Et qu’il n’en résulte pour toi des soucis. 

13. Corrige ton fils et appesantis son joug, 

De peur que, dans sa sottise, il ne s’élève contre toi. 

* 

* * 

14. Mieux vaut un pauvre sain de corps, 

Qu’un riche frappé en sa chair. 


rabbinique. (En S., lire nariD, au lieu de nnana « ses aspérités ».) M. Rys- 
sel admet comme nous que ce doublet vient de S. 

12 c. npttP est un lapsus , de même que rpptP du troisième ms. S. a 
lu TOp 1 » « qu’il s’endurcisse ». 

12 d. Cet hémistiche manque partiellement en S., mais non complète¬ 
ment, car RtPSn KSTna, que Lagarde rattache à tort au verset suivant, 
est l’équivalent de W23 TOO. — La leçon placée sous ibiai, à savoir 
peut se lire "|bl, qui correspondrait à G., avec le verbe « être » sous- 
entendu : « Et qu’il soit à toi ». La variante marginale, qui est fautive, 
est apparentée à *rbl31. — tt?23 HSO vient de Job, 11, 20. 

13. Cf. 7, 23. — Au lied de iby TMH (cf. I Rois, 12, 10), G. a lu layn 
Y>by, d’où gpya<jou èv au-cû « travaille en lui », et S., V»by *T33n « sur lui ». 
Cf. une même erreur, 6, 29. 

13 b. La variante byrP donne la bonne leçon ; c’est une forme apoco- 

pée pour nbyn 1 , comme il s’en voit plusieurs autres exemples dans notre 
ouvrage, et qui est imitée de Jérémie, 51, 3, G. et S. ont lu ou 

bvon, ou encore bprP, forme araméenne de ce verbe qui se retrouve sou¬ 
vent dans nos fragments, voir 31, 7. 

14. 1GX$T3 est un synonyme de 12133. G. et S. semblent avoir eu sous 
les yeux deux adjectifs, « bien portant » avec « pauvre », et pin « ro¬ 
buste » avec le mot suivant; mais notre leçon est meilleure, car elle est 
symétrique à b. 

14 6 . Lire Mai ou Mai. 

— ¥ 

9 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXX, 15-20 


: maoso naira mn 

iso ww ' w «n 

15 

: aab ans by naio ]W 

nxy niny by -rcny 

16 

2 N 3 D obiy nmai 

tm «no mob ans 

17 

O 

•rniy atoo Six© Vvbi 

o’jn D”no mob aïo 

n 

: biba osb naxo nsian 

mno ns by nais w nain 

18 

: 1231270 D 31 N 2 nOiy p 

rtJNnoimyj pam d’td ions 

20 b 

: rra opao «n 

nbma oy p 

n 


15, Ittn et, au dessous, — 16, 7WZ7. — 16 6, imP. — 17 5, D”rtD 

: D^l. —176 II,'WW TlSl; en travers, blWtfb "nVl. — 18, DIS. — 18 6 , 
: blba ruX/D. — 19-20, versets oubliés : 


pn»T abï pbato xh ion 

D’ian ’bb«b no 19 

[:] iâôo nana ym 

-wiy ib ôf’Wj ’o p 

20 c, bon. — 20 c n, p’2- 

[nawim ntm] bâ’ya 20 


15 . C’est à tort que M. Schechter a lu à la marge 7tyy et M. Cowley 7tZPy : 
il y a itin. — 7Ü7 est emprunté à Prov., 3, 8. — ”n = on^l ”17, 
Prov., 14, 30. — On ne peut s’empêcher de comparer 'W avec *07*2, em¬ 
ployé justement ici en S., et qui signifie « santé »; car au verset 16, le 
sens de « chair, corps » s’accordent peu avec D3ry, qui suit. G. a, d’ailleurs, 
pris ce mot aussi pour un abstrait signifiant « bonne constitution », car 
il traduit : Oyeca xac eùe&a, comme s’il y avait : ittn D”n. (Au lieu de « je 
désire », il porte : « vaut mieux que tout » = b^D 'a*ID). 

15 b. G. est différent : « et un corps est préférable à une fortune im¬ 
mense ». Il est visible qu’il s’est trompé en faisant de mTD un compara¬ 
tif, alors que cet adjectif est le complément de mi. Quant à « corps », 
ce peut être une faute pour uve^a « esprit ». 

16. On peut, si l’on veut, lire axy « robuste », mais oxy doit avoir 
ici le même sens qu’au verset 14, où il est synonyme de nyn. D’après 
M. Ryssel, le deuxième inny « richesse », qui ne se retrouve, d’ailleurs, 
ni en G. ni en S., est un lapsus pour DW « force », que le copiste aurait 
placé après coup à la fin du verset ; il faudrait donc lire iNttf oxy by. S’il 
en était ainsi, il serait étonnant qu’aucun des deux autres mss. consultés 
par le glossateur n’eût la bonne leçon. D’autre part, il n’y a pas de rai¬ 
son pour que G. et S. aient traduit ici nxy — et non — comme au ver- 
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15. Je préfère la santé à l’or, 

Et l’esprit content aux perles. 

16. Il n’y a pas de richesse qui passe celle de la santé du corps, 
Ni de bonheur supérieur à la satisfaction du cœur. 

17. Mieux vaut la mort qu’une existence vaine, 

Et le repos éternel qu’une souffrance persistante. 

Mieux vaut la mort qu’une vie malheureuse, 

Et descendre dans le Scheol qu’une souffrance qui dure. 

18. Des biens répandus sur une bouche fermée, 

Telle une offrande placée devant une idole. 

19. A quoi cela sert-il aux dieux des païens, 

Qui ne mangent ni ne sentent? — 

Ainsi celui qui a de la fortune, 

Et ne peut en jouir. 

20. Il regarde de ses yeux et s’attriste, 

Comme l’eunuque qui étreint une jeune fille et s’afflige, 
(Ainsi celui qui accomplit le bien malgré lui) 

Tel l’homme de confiance qui passe la nuit avec une vierge 
Et à qui Dieu en demande compte. 


set précédent ils ont rendu itt?. Enfin, L. prouve qu’il y avait en H. le se¬ 
cond Wiy, car il traduit : «non est census super censum salutis corporis ». 

46 b. La glose marginale est une variante fautive de naS. 

17. Doublet semblable à G., avec cette seule différence qu’à Ni® cor¬ 
respond l’adjectif « douloureux ». — Pour l’idée, cf. Eschyle, Les Perses , 
750-751 : « 11 vaut mieux mourir une fois que souffrir tous les jours » ; 
Euripide, Les Troyennes , 632 : « Il vaut mieux mourir que de vivre dans 
la peine » ; Hêeube , 377, même idée; Ménandre, 296. Voir aussi Théognis, 

• 181-182. 

17 6. Un exemplaire, par erreur, avait déjà ici ce qui se lit au doublet 
suivant. Pour cf. Deut., 28, 59. 

17 1L Doublet entièrement semblable à S. Or, il est manifeste que c’est 
la traduction de l’original, qui précède. De là aussi la forme T^S, qui est 
essentiellement rabbinique. Notre texte est donc une retraduction de S. 
— Des deux variantes, l’une, la première, est un lapsus. L’existence de 
variantes en ce verset montre que ces doublets existaient aussi dans les 
autres exemplaires. 

18. La variante est l’araméen de njD. Notre texte concorde avec G., 
tandis que S. porte : « Des biens cachés sur une bouche cachée », leçon 
conforme au ms. 248 de G. et à L. (nJlSï pour runsttf). 

18 b. a été lu par les versions : c’est la pierre placée à J’ori- 
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ECCLÉSIASTIQUE, 

XXX, 21-23 


: *pijn n Ski 

-p&sa ]nb y\n Sa 

21 

15N *]nNn D7N Sw 

urw un on aab nnn» 

22 

: *jnn pmn psarpi 

-pb a”Si ■jwsa ns 

23 

: psxpa nbyn jum 

■jh an D’n o 



21 b , : "jnxvi ; en travers, : "jnxy ^127311 Stf*!. 


fice de la cavité où était logé le cadavre. Ce serait une allusion a un usage 
païen. Mais, si Ton considère la suite, il faut lire Viba, mot qui ne s’em¬ 
ploie dans la Bible qu’au pluriel, pour les fausses divinités. Cette conjec¬ 
ture a été proposée par un de mes élèves, M. Isidore Lévy. — La variante 
marginale est un lapsus , aura été oublié. — G., au lieu de ns*un, 

dit « des portions de mets », S. « des mets », ce qui indique une autre 
leçon. Les versions n’ont pas non plus ijsb, mais b? « sur ». 

19. Ce verset avait été oublié par le scribe, qui l’a ajouté à la marge. 
11 faut lire ou m*, comme a cru voir M. Schechter. Texte différent 
en G. : « en quoi est utile l’offrande à l’idole? » 

19 6. Dans certains mss. de S. on ajoute « et qui ne boivent pas ». Lf. 
Ps., 115, 6. 

19 c. Manque en G. — La lecture *lS '&{'>'&] proposée par M. Schechter 
paraît à peu près sûre. 

20. Notre verset n’aurait qu’un hémistiche. En G., avant cette phrase 
viennent ces mots : ouxwç 6 èx8iwx6{i.evo<; ôno xvptov « ainsi celui qui est 
tourmenté par Dieu ». (A cet hémistiche correspond VTO !27pM wi(= S.) 
si l’on corrige ix8twx6(xevo; en ex8ix6|ievo;). Ce serait b de la ligne suivante 
qui en formerait le complément. 

20 6 . En effet, avec cette comparaison la pensée est achevée : L'homme 
riche, mais mal portant, voit de ses yeux les jouissances qu’il doit s’in- 
terdire et qu’il désirerait, et ce spectacle l’afflige; tel l’eunuque qui em¬ 
brasse une jeune tille et gémit de son impuissance. — Au lieu de 

lire D^D. 

20 c. Cet hémistiche détruit l’enchaînement des idées que nous venons 
de constater. Au lieu que 20 b soit le complément de 20 a, ce serait le 
commencement d’une proposition dont 20 c serait la partie principale : 
« Tel qu’un eunuque qui embrasse une vierge et s’afflige, ainsi est celui qui 
pratique le bien malgré lui ». Mais cette pensée serait ici un hors d’œuvre, 
sans lien avec le contexte. Or, cet hémistiche se lit déjà 20, 3 b en G. et 
même en S., qui ici est différent de notre version. Là aussi, c’est la pro¬ 
position principale, dont le complément est également l’impuissance de 
l’eunuque. G. : « Le désir de l’eunuque de violenter une jeune fille, ainsi 
celui qui fait par force la justice»; S. « L’eunuque désire avoir commerce 
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21. Ne t’abandonne pas au chagrin, 

Et ne sois pas victime de tes propres pensées. 

22. La joie du cœur, voilà la santé de l’homme, 

Et c’est le contentement qui prolonge les jours. 

23. Trompe-toi toi-même, donne relâche à ton esprit, 

Et éloigne de toi le souci ; 

Carie chagrin en a déjà tué beaucoup, 

Et il n’y a pas d’avantage au souci. 


avec la vierge, ainsi celui qui fait la justice par force ». Ce verset s’em¬ 
boîte assez mal aussi dans le contexte (voir les commentaires), mais, au 
moins, la construction n’en est-elle pas irrégulière; d’autre part, l’accord 
de G. et S. — qui sont indépendants : G. a lu TOn, et S., avec raison, Tan 
— atteste que tel était l’original. Il en résulterait que notre hémistiche 
est une redite de 20, 3 6, amenée par l’analogie de la comparaison. C’est 
ce qu’admettait M. Ryssel (Apokr.) pour G., qui précisément est entière¬ 
ment semblable à H. ici; M. Ryssel persévère, d’ailleurs, dans cette opi¬ 
nion. Il faudrait donc supposer que G., c’est-à-dire Je petit-fils de l’auteur, 
avait déjà un exemplaire où s’était glissée cette addition, exemplaire dont 
notre ms. hébreu dériverait également. L’bypolhèse la plus plausible se¬ 
rait que H. ici dépendît de G. ; mais cette conjecture se heurte à trop d’ob¬ 
jections pour pouvoir se soutenir. — Vud « dans le vol » est un lapsus. 

20 b n« Doublet semblable à S. La ressemblance va si loin que 1QNJ 
répond à RjQVîDde S. Or, ce ne peut être que le résultat d’une méprise, 
le mot syriaque signifiant à la fois eunuque et véridique , fidèle : c’est ce 
dernier sens qu’a choisi inconsidérément le traducteur. — p convient 
mieux que du premier doublet. 

20 c il S. dit : ïTPiO Vin anci « et le Seigneur le réclame dans sa 
main ». Telle est précisément la variante pn, à lire *itq. — Nous avons 
déjà dit que cet hémistiche correspond assez bien à 20 a de G., qui n’est 
ni en H. ni en S. — Le texte voudrait dire : « Non seulement l’eunuque 
ne peut satisfaire son désir, mais encore Dieu lui demande compte de sa 
convoitise répréhensible ». 

21. Pour pr, cf. 14, 1 b et plus loin 23 c; pour l’expression, cf. 9, 6, 
et pour le fond, 14, 1 6. 

21 b. "piya, est une faute, bien que dans Ps., 31, H, "py soit parallèle 

à « chagrin » (contrairement à Schechter). G. et S. s'accordent à lire 
‘jrWD. La deuxième variante : *|S*TOn bifl est d'une écriture cur¬ 

sive qui paraît singulièrement postérieure à celle des autres gloses. Pour 
le fond, cf. 44,1 et 4,22 b. 

22. Plus correct serait *on; môme singularité en S. 

22 b. Littéralement ; « Et la joie de l’homme prolonge sa colère », 
c’est-à-dire le rend longanime. L’original portait sûrement, comme en 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXX, 24-25; XXXI, 1-2 

: nam pptn ny nSïi d’o’ rapï niup 24 

: vby nbjn iSsam aicyon nnn sto aS ira» 25 (= xxxm, 12) 


CHAPITRE XXXI (XXXIV) 


: noia ynsn mro nam 
: nota ynsn pin 'Sfrai 

(: wsaa arm tid ttodi 


vimr nno’ -wy npw 1 
noia ansn mno nam 2 

nsm T’an paa n xxvii, 16 ) 


24. La glose manque. — XXXI, 1, IptiL — 1 b, ansn rayé; en travers : 

roia ansn wam. — 2, ansn 'in nSnoi. — xxvii, i 6 , nan. 


G. et en S., VOi « ses jours ». Le copiste de l’archétype de nos mss. a 
écrit 1SK en se rappelant Prov., 19, 11, *isn ^pun OTN Sz>t27 « La raison 
de l’homme le rend longanime ». Nrpyin, en S., « jugement » se rat¬ 
tache justement à bsttf, et nullement à Su. 

23. De nouveau une forme affectionnée parles païtanim,ns pour nns. 
— forme syriaque ou araméenne, comme ü^p de mp. Le mot est 
précisément en S. 

23 b. psvp, qui nest pas biblique, signifie dans le Midrasch « colère » ; 
il a ici le sens de « chagrin, inquiétude » ; cf. 32,19 6 ? et LXX de Genèse, 
4 , 5-6, qui rend le verbe mn, synonyme de *prp, par « se chagriner ». 
Au surplus, tous les mots hébreux qui signifient « colère » très souvent 
peuvent se traduire par « chagrin ». G. dit : « un grand chagrin ». — 
Une version araméenne citée par Abbaï, rabbin babylonien du iv® siècle 
{Sanhédrin, 100 b), résume le paragraphe dans ces mots : *01 *T bWT) 
"j:m « que le chagrin n'entre pas dans ton cœur ». Cf. Berachot , 58 b , où 
Rab dit : « Le chagrin brise à demi le corps de l’homme » ; R. Yohanan 
corrige cette pensée en ajoutant : « entièrement ». 

23 c. Dans le Talmud, à la suite de l’hémistiche susmentionné, vient 
la phrase : WVT StDp jma naai « car le chagrin a tué les hommes des 
hommes », c’est-à-dire beaucoup de gens. 

23 d. Pour nbyn, cf. 41, 14 c. Texte différent en S. : « Et le chagrin 
les a fait périr ». G. est d’accord avec notre texte, mais ne répète pas le 
mot « chagrin », qu’il remplace par le pronom. 

24. « Colère », en G. et en S. Cet hémistiche est une sentence géné¬ 
rale qui sert simplement d’amorçe au suivant. Cf. Dérèch Ereç Rabba , 2 
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' ECCLÉSIASTIQUE, XXX, 24-25; XXXI, 1-2 

24. Jalousie et chagrin abrègent la vie, 

Et avant le temps l’inquiétude vieillit. 

25. (= xxxui, 12). Du sommeil. Le contentement du cœur tient lieu 

de mets, 

Et qui le possède profite de ce qu’il mange. 

CHAPITRE XXXI (XXXIV) 

1. Les veilles du riche usent sa santé, 

Et ses inquiétudes font fuir le sommeil. 

2. Le souci de la nourriture chasse le sommeil, 

Et une maladie aiguë dissipe le sommeil. 

(XXVII, 16. Les propos outrageants éloignent Pami fidèle, 

Et qui garde les secrets trouvera un ami comme lui-même.) 


(dans le Mahzor Vitry , p. 725) :-pno VET nSh mn dSwi ]D IWP DTK... 
rutO -pno... nwp « L’homme sort de ce monde avant son temps à cause 
de la jalousie,... aes soucis ». 

24 b. G. et S. s’accordent à mettre « les cheveux blancs ». 

25. Comme le mot TVTO ne se trouve ni en G. ni en S. et paraît super¬ 
flu, il se peut que ce soit un titre , « du sommeil », les versets qui suivent 
parlant, en effet, du sommeil. S. répond assez bien à H. débarrassé de ce 
mot : « Un cœur content, nombreux sont ses aliments », « nombreux » 
dans le sens de « suffisant, assez », comme 17 en hébreu. La pensée se¬ 
rait semblable à celle de Prov., 15, 15 : « Un cœur content est un festin 
perpétuel ». — G. paraît d’abord presque incompréhensible : « Un cœur 
splendide est bon sur ses mets »; mais tout s’éclaire quand on reconnaît 
que le traducteur rend par XajiTipoç l’adjectif Tra « bon », cf. 31, 23. Il 
aurait donc lu ici xna 2 b 2113 « mieux vaut un cœur content que ». Cf. 
31, 13. 

XXXI, 1. G. *lpE « mensonge » est un lapsus pour 7pE, qui est à la marge. 
— G. et S. ont lu HDDi « fait fondre », leçon acceptable, mais qui n’est 
pas nécessairement l’original. L., au lieu de rendre Moutou de G. = *Wy, 
disant : vigilia honestatis , montre qu’il a lu Wp, ou inriN; cf. plus loin, 8. 

1 b. nnro est une anticipation sur le vers. 2. Il faut lire comme à la 
marge; ainsi ont fait G. et S. — Cf. 42, 9. 

2 . Le verset peut être une sentence omnibus ; elle aura été amenée ici 
par l’analogie. Il n’est donc pas nécessaire d’y voir, avec M. Ryssel, une 
addition. D’ailleurs, G. et S. l’ont également (G. a seulement commis en 
a une dittographie en mettant ici àypuTcvtac, qui provient de 1 a). M. Rys¬ 
sel allait même jusqu’à considérer N3TO « la nourriture » en S. comme 
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ECCLÉSIASTIQUE, 

: rôn bapb ma» Dm 
: -p» nw ma» om 
: ib nna nS ma» Dm 

: rUW» *D TITO anWI 

: p»a»as by nmm 
: m» avn smnrA aai 


XXXI, 3-6 

pn bnpb tot »béy 3 
wa iDnb w ya» 4 

to nonb »:y boy n 
npa» **b yrin *jTn 5 
am »bnn i»n D»m 6 

mno bwnb lasa kSi 


3 , bny. — 3 6 , : Sot. - 5 , ynn. - 5 6, 'nm. — 6, »bbn. — 6 c-d, en 

travers, en deux lignes : njH D1»a y'OTlVl .TOT D1U Sawnb *lN3ft3 kVi. 


une altération de xaiDD « l'argent » ; H. aurait ici encore utilisé S., déjà 
corrompu. Mais dans ce cas H. aurait dit : po. Que si L. porte prae- 
scientiæ (à corriger, avec Herkenne, en prae$entiæ= fortune), c'est que le 
terme hébreu a un sens très large : il signifie tout aussi bien « moyens de 
vivre » que « nourriture ». — Avertit sensum , en L., suppose une fausse 
lecture de HOian (pour rrcTO) pris pour naian, OU de mro pour na»a. 

2 6. Lire comme à la marge. — L. : et infirmitas gravis sobriam facit 
animam suppose peut-être la lecture nowa, au lieu de mro. 

(XXVII, 16. Ce verset a été attiré par l’analogie des verbes. Le premier 
hémistiche tient plus de 22, 18 6, «Qui outrage un ami détruit l’amitié », 
et 20 « l’outrage ... à cause de tout cela s’enfuit tout ami », que de 27,16. 
jn nsi n et ron correspondent à 22,18 et 20, et à 27,16. « Celui qui 
révèle les secrets détruit la confiance ». Cf. pour l’idée contraire, 6, 8 b . 
— En b, il faut ajouter mm» comme en G. et en S., et non point lire 3HK 
« aime ». Pour l’expression OT33 SHIN, voir 7, 21 et 37, 2 b). 

3. blpb « pour recevoir » a été attiré par le même mot en 6 ; il faut 
ynpS (G. et S.). — »bïsy, lapsus . 

3 b . Cf. 41, 1. — G. : « et dans son repos il se rassasie de ses jouis¬ 
sances ». 

4. Doublet semblable à S.; seulement au lieu de « maison », il y a en 

S. « vie, moyens de vivre » comme en G. La divergence s’explique tout 
naturellement par cette circonstance qu’en syriaque *OQiy signifie a ha¬ 
bitation » et « vie ». Ce doublet est donc une traduction de S. M. Ryssel 
arrive à la même conclusion. 

4 6. *p¥, qui, d’ailleurs, se lit aussi en S., signifie ici « indigent », 
comme en araméen. 

4 n. Doublet qui ne ressemble ni à G. ni à S. — ma pourrait s’expli¬ 
quer par une confusion de péoç « vie » avec pia « force ». Mais il faudrait, 
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3. Le riche travaille pour amasser de la fortune, 

Et quand il se repose, c’est pour prendre du plaisir. 

4. Le pauvre peine pour les besoins de sa vie, 

Et s’il se repose, il en devient plus indigent. 

Le pauvre peine, diminuant ainsi ses forces, 

Et s’il se repose, il n’en jouit pas. 

5. Qui poursuit l’or ne restera pas innocent, 

Et qui aime le lucre se perdra par là. 

6. Nombreux sont ceux qui ont été les prisonniers dé l’or, 

Qui ont mis leur espoir dans les perles, 

Et n’ont pu se libérer du malheur, 

Ni se sauver le jour de la colère. 


pour cela, admettre une retraduction de G., ce qui me paraît aujourd’hui 
très problématique. Y voir l'original, que G. et S. auraient rendu d’accord, 
par « moyen de vivre », serait également une conjecture forcée. Enfin, 
supposer que *iro serait une corruption de lira, ce serait admettre que la 
relraduction du syriaque aurait donné elle-même naissance à un nouvel 
avatar du vers, ce qui est invraisemblable. Mieux vaut croire à un doublet 
dû à la fantaisie de quelque copiste. 

4 6 il Ce glossateur se trahit, d’ailleurs, par l’emploi de l’expression 
nnj, qui veut être un jeu de mots et qui est contraire à la grammaire; il 
faudrait nïTO comme dans le langage rabbinique. Le glossateur a été 
trompé par le terme nna « satisfaction ». 

5. Cf. Prov., 28, 20. — ynn est un lapsus. 

5 6. Interversion des participes *|TH et amK en G.-S. —En G., au lieu 
de ôioupOopocv « ruine », il faut à8taq>6pov traduction du môme mot en 42, 5, 
et au lieu de uX-rço-OifaeTai « sera rempli », irXavYjOyjo-exat « errera », correc* 
lion proposée déjà par Bretschneider. 

6 . iSian est le participe passif de San '< blesser », et il a le même sens 
que le niphai de ce verbe, « se perdre ». iSSn « cadavres » est une va¬ 
riante due à une réminiscence de Lament., 4,9; c’est un synonyme. G., en 
disant e866Yjoav etc irr&pux, peut aussi bien avoir voulu rendre que 
iSSn, Tcxtopia signifiant « ruine » et « cadavre ». — On pourrait traduire 
encore le mot par « liés », ce serait l’analogue de TDK « lié », dans 
l’expression ffipnn *TDK, Zach., 9, 12, « ceux qui espèrent ». Ce serait 
ce sens que S. aurait adopté, d’où sa traduction libre, « les riches ». 

6 6. Il faudrait D^ma’om (ou mieux cnniD'Dn), telle est justement la 

leçon de S. Seulement, au lieu de « perles », S. dit « leurs ri¬ 

chesses », ce qui peut être la traduction libre de ce mot ou le résultat 
d’une lecture nKp. En tout cas, mijs appartenait à l’original, car 
ainsi s’explique G., qui porte ; « Et fut leur ruine devant leur face ». 
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ECCLESIASTIQUE, XXXI, 7-10 


: 12 wpv nfhs Ssi 
; rfa té pco uwi 
: loya rvmh ttésn o 
: mNsn ib mm diS© îb mm 
: mtonb -jb rnn» 
: niMsnS° iVk’h 
; mt* téi n mnbi 


bvité ton nbpn 7 
Dion nïdj n»N 8 
imnoi m Nin io 9 
ia pimur ni trn ta io 
i«n aibw rvaia ta n 
i«n oSurn wia ’o ra 
id «Si hdS Ssii iq 


7 à, nnS. — 8, K3?Q. — 9, en travers, en deux lignes : *DWKn K1H *»G 

rowyb wbsn d. — 10, pnTjn. — 10 6 , mKsnb, rmsn. — 10 m, -jb n*rm 
iKsnnb. 


A-t-il lu ,Tm ou Wï et tel autre mot signifiant « ruine » comme mn, 
"DK, etc? Nous l’ignorons, mais sûrement, au lieu de OW2& by, il a lu 
□rTJS by. — Peut-être le doublet de 8 6 en L. : « nec speravit in pecunia 
et thesauris », qui ne correspond à rien en G., provient-il de notre texte 
hébreu. 

6 c. Cf. Prov., 11, 4. Ce verset ne se lit qu’en S. — La variante inter¬ 
vertit les mots ny") et miy et renferme une faute : ywinb « sauver », au 
lieu de Winb « se sauver ». 

7. nbpn est l’araméen de b*K2Da; cf. 13, 23 c, 15, 12. S. a précisément 
ce mot ici. Il reprend le mot « fortune » qui est sous-entendu dans notre 
texte, suivi par G. Celui-ci rend le premier mot par « bois d’achoppe¬ 
ment »; au lieu debviKb « au sot », il met toîç êvOv<jt<xÇov<xiv a vtô> « à ceux 
qui lui sacrifient ». 

7 b. nnS « porte » est un lapsus . 

8 . Lire "inyy comme en G. et en S. Certains mss. latins ont vir au lieu 
de dives = notre variante. — Cf. pour l'expression ü^Dn KVDJ,44, 16 et 
17, où cependant l’adjectif n’est pas rendu de la même façon qu’ici dans 
les deux versions. Elles supposent ici Dia Kbl « sans tache », apiwpioç, 

Kaia kVt. 

8 6. 1*02, terme araméen, qui est en S. 

9. G. et S. ont également la première personne du pluriel. La variante 

marginale porte : « Que tu le félicites ». ^ 

9 b. Cf. Juges, 13,19. La variante supprime 1D3D « parmi son peuple ». 
En L. : in vita sua; aurait-il lu ITrçD ou TOD? 
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7. Car c’est un piège pour le sot, 

Et l’insensé s’y laisse prendre. 

8. Heureux l’homme riche qui reste intègre, 

Et ne s’égare pas à la recherche de la fortune ! 

9. Qui est-il, celui-là, que nous le félicitions, 

Car il a accompli une merveille parmi son peuple? 

10. Quel est l’homme ainsi mis à l’épreuve 

Et qui s’en est tiré à son avantage? C’est pour lui une gloire. 
Car dans l’abondance de la paix est sa vie, 

Je serai pour toi un sujet de gloire (1). 

Qui le bénit (ou maudit) et il achève sa vie, 

C’est pour toi un sujet de gloire (!). 

Qui, pouvant s’écarter du bien , ne l’a pas fait, 

Et faire le mal et ne l’a pas voulu? 


10. Le UJ relatif reparaît ici brusquement,* mais la variante a la leçon 
correcte paian « qui s’attache ». Peut-être le copiste a-t-il cru que pnTi 
signifie ici « nous nous attachions », de là la correction de n en w» En 
S., il y a le même verbe « qui s’attache ». Or, sûrement S. a commis ici 
un contre-sens, ayant pris Je verbe p*n « éprouver » pour pTT « atta¬ 
cher »,et l’original a été bien rendu par G. : l8<m|AaarÔY} « a été éprouvé » 
Ce mot provient donc de S. (pareillement M. Ryssel). 

10 b. Cet hémistiche vient également de S., dont il est la traduction 
textuelle. Or, l'original portait sûrement DW»! « et il a été trouvé par¬ 
fait, il s’en est tiré à son avantage >» (qui se lit plus loin, 10 M), pensée 
qui est la reprise de 8 a. G. a bien rendu ce mot par exeXetwOYj. Les va¬ 
riantes sont insignifiantes; elles montrent cependant que ce texte secon¬ 
daire était celui de plusieurs mss., car si, au lieu de DlStiJ ib nwi, il y 
avait eu dans ces autres exemplaires dw% la variante eût été également 
notée à la marge. 

10 H * Ce verset et le suivant sont des variantes de 10 6, qui lui-même, 
dans les deux mss. utilisés par le glossateur, était conçu de la même façon, 
mais avec des variantes pour le dernier mot. Le second hémistiche est 
encore plus incompréhensible que le premier, étant donné le pronom « à 
toi »> et la première personne du verbe. 

10 m - Cette nouvelle variante est une variante de la précédente : iq = *0, 
1712 = mxn et obOT = Dlbü. — Le féminin wn « elle » ne se rap¬ 
porte à aucun substantif. Ces versets-variantes se trouvaient aussi dans 
les deux autres mss., témoin même la variante de notre second hémis¬ 
tiche. 

10 d . Les versions ont également le verbe Tin à la fin. S. a lu jnb « à 
son prochain », au lieu de 71 « le mal ». 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXI, 11-13 


: bnp isd» mbnm 

'nna pïn p by 

11 

.rnr |”i 

nnb -)Din 


: -pu r>by nnsn bt< 

nmty bru ]nbw by on ya 

12 

njn py nn u iw 13 

rby piSD -ican bu 


: tm ab uno y-n 

b« tony py n 

n 

: ynbn nym D’jsni 

py yrrn ut ba ijsq ht u 

n 

: nnb w bs “sa p by 

■bu pbn ab pyo ÿ-i 

13 b 


i2, wh. — i2 b, ]ra — i 3 ,3n. - 13 cif, ynn. —13 du, ynn. — 12 a, 
Sn pbn 'a yi. —13 c, nsba b by.. 


11. Lire ptn* comme en G. et en S. 

fl b. Cf. 44, 15. Môme leçon en S., mais G. suppose wnpïï « ses 
mérites » traduit par « ses aumônes ». En faut-il conclure que H. est la 
retraduction de S.? C’est ce que croit M. Ryssel. 

12. Le titre qui surmonte cette ligne manque en G. et en S. ; il est ana¬ 
logue à celui qui précède 41, 16. — WH « un homme » peut être une 
addition destinée à expliquer Vna. En tout cas, l’original n’avait pas ce 
mot, car la méprise de G., quia rapporté cet adjectif à yww « une grande 
table », atteste que ces deux mots se suivaient. Que « grand » ne soit 

Ç as une épithète de « table », c’est ce que prouve Prov., 23, 12, DinSS 
üy, imité par l’auteur. — S. avait WH, et il traduit « grand » par 
« riche ». 

12 b. L’auteur veut dire : « Ne t’y montre pas trop gourmand ». 

12 c. pISD, comme on le voit par pSDO, vers. 20, et 15, 8, signifie ici 
« abondance ». C’est ce qu’a compris G. — S., ignorant le sens particu¬ 
lier de ce terme ici, l’a pris dans son acception ordinaire et a ajouté une 
négation ; « cela ne me suffit pas ». 

13. Manque en S. 

13 n. Les quatre hémistiches qui suivent forment un doublet sem¬ 
blable à S., qui a été intercalé dans l’original, suivi par G. — yi peut se 
lire aussi bien yh « méchanceté » que y*i « méchant ». On ne peut donc 
pas déduire de là que S. dérive de notre hébreu, ou vice versa. Il est clair 
cependant que S. a suivi un texte qui n’était pas semblable à 13. 

13 b n. Doublet de 13 b. — Cf. 14, 6. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXI, 11-13 

11. Que son bonheur s’affermisse, 

Et que la communauté raconte ses mérites ! 

INSTRUCTION RELATIVE TOUT A LA FOIS A LA NOURRITURE ET AU VIN 

12. Mon fils, si tu es assis à la table d’un grand, 

N’ouvre pas trop la gorge ; 

Ne dis pas : Voilà de l’abondance ; 

13. Souviens-toi que l’avidité est mauvaise. 

Dieu hait l’avidité 

Et n’a rien créé de pire, 

Car l’œil s'agite avant tonte chose, 

Et de la face coulent les larmes. 

Dieu n’a rien créé de pire que l’œil, 

C’est pourquoi devant tout il s’agite. 


13 c u* Le mot ni est explétif et n’est pas conforme au style de l’auteur. 
Or, en S. on lit ton baa « à cause de cela », ce qui répond très bien à 
p by de 13 c de l’original. Notre hébreu est donc la traduction mala¬ 
droite de ces deux mots, lus comme s’ils ne formaient pas une locution : 
*3 est le pendant exact de b aa, et ni de ton. Le doublet provient donc 
de S. L’hébreu est, d’ailleurs, le calque parfait de cette version : ton btDD 
*OW ayn üTObs DTp ^a. M. Perles, comparant cette traduction avec 
celle de G., « il pleure », explique très ingénieusement cette divergence : 
l'original aura porté rvryia « tremble », = S., et G. l’aura lu nyaïl 
« pleure » (ou vice versa ). 

13 d h. Deuxième explication, conforme à G., de b3 OSD, qui était dans 
l’original et que nous allons voir. Ces mots peuvent signifier « à cause 
de tout, de devant tout » —et c’est l’interprétation suivie en 13 c m — et 
« de la face de tous ». S’il en est ainsi, la dépendance de notre texte vis- 
à-vis de S. est plus frappante encore. Notons qu’avant la découverte de 
nos fragments hébreux, les meilleurs commentateurs, Edersheim, Perles, 
Ryssel, s’accordaient à voir en S. la double traduction dont nous venons 
de parler. 

13 b. Semblable à G., avec cette seule différence que G. dit : « quelque 
chose a-t-ii été créé? » La variante marginale doit probablement se tra¬ 
duire aussi : « Dieu a-t-il créé quelque chose de pire que l’œil? » — Il 
ne faut pas oublier qu’en hébreu l’avidité se rend par « la méchanceté de 
l’œil ». — Remarquer encore ici l’emploi de pbn, tandis que dans le dou¬ 
blet provenant de S. il y a le verbe ordinaire Nin. 

13 c. Série de lapsus à la marge : bs pour p, ^sba pour îjsd. — Di 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXI, 14-16 


: ras tnn btn 

t» www btt bit wa* mpo 

14 

: piann ntoyra baai 

"jœsaa *jm njn 

15 

: byan p tayn bxi 

-inaa tw wna aon 

16 


: DNEH ]S HMH **?! "]ESb DW127 «PK3 b’DK'l *pD3 "prW JH 15 11 


14, rPOT. — 14 6, in^n. — 15, .b.1, d’une encre très récente. — 15 b , 
WK SeI. —16, en travers et en deux lignes : iSun ]3 TDSm b#1 TO2 «PIO 
bsN, et, à la suite, yb}H, autre leçon du dernier mot. 


nnb signifie « son humidité fuit » ; cette expression est empruntée à Deu- 
tér., 34, 7. Elle n’est pas en situation ici; au surplus, elle ne rendrait 
compte d’aucune des deux versions (ces altérations produites par des 
réminiscences bibliques ne sont pas rares dans notre texte, cf. 30, 22 b 
et 35, 12 b). Il faut ici le verbe yD7 « pleurer » ou 77E « trembler », On 
ne saurait croire que nnb serait un vestige de »Tnb « sa joue », puisqu’il 
n’y a pas trace de ce mot ni en G. ni en S. — Maintenant, que veut dire 
exactement l’auteur, il est difficile de le découvrir. L’œil, étant l’organe 
de l’avidité, est frappé avant tout autre organe — c’est l’interprétation 
adoptée par l’arabe. Ce châtiment consiste soit en un tremblottement, 
soit dans les larmes qu’il répand. Ou bien, comme a compris S., le mot 
« tout » désigne les objets qui provoquent l'envie. — G. s'est peut-être 
mépris sur le sens de bs E3Q qu’il a rendu comme si c’était DES bsa 
« de toute face » ; mais, au fond, l’idée est la même. 

14. Pour la tournure, cf. TUn DIpE, 42, lie. — DWin est le même 
verbe qu’en S., rwn n’en est qu’une variante. Le sujet de DU* est non 
l’œil (comme le ferait croire G.), mais le « grand » dont il a été question 
au commencement (vers. 12). Voilà pourquoi il y a le masculin (œil en 
hébreu est féminin). 

14 b. 7rP7, lapsus. 1WT], pour inn, peut signifier « s’associer »; ne mets 
pas la main en même temps que lui. Il est à remarquer que G. et S. ont, 
en plus, l’idée de se presser , traduction qui fait penser à «]ni ou à pn*T. 
Au lieu de « corbeille », les versions ont « plat », niVp qui est meilleur. 
Un passage du Dérech Ereç Rabba , 7, paraît s’inspirer de notre texte : 
ppn *j3 iriNi nbnn vn nbw paw brun irtN pbï? by pawr vnw dw 
pAIA HT nn nbur DN1 « Si deux personnes sont assises à la même table, 
c’est la plus grande qui étend d’abord la main et ensuite vient le tour de 
la plus petite. Si celle-ci l’a fait cependant, c’est un gourmand » (cf. 16 u ). 
Le rapprochement a déjà été fait par M. Schechter. 

15. Peut se traduire : « Connais ton prochain comme toi-même », ou : 
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14. N’étends pas la main partout où il (le grand) regarde. 

Et ne touche pas au plat en même temps que lui. 

15. Sache que ton voisin est comme toi, 

Et considère ce que tu détestes toi-même. 

16. Conduis-toi à table comme un homme distingué, 

Et ne sois pas glouton, de peur d’être pris en dégoût. 

15 n . Sache que ton voisin est comme toi, 

Et mange comme un homme ce qui a été placé devant toi, 

Et ne sois pas glouton de peur d’être méprisé. 


« Sache que ton prochain est comme toi ». Cette dernière interprétation 
est la meilleure. C’est probablement pour rendre plus clair ce texte que 
G. traduit : « Connais ce qui est de ton prochain par toi-même ». S. a 
adopté l’explication que nous avons indiquée en second lieu. 

15 b . N’est pas en S.; en G., il n’y a rien qui corresponde à T\XNJVJ 
« ce que tu détestes ». L’auteur veut dire : « Ce que tu détestes toi-même, 
ne le fais pas à autrui, et, par conséquent, ne te conduis pas en glouton ». 
— Au lieu de nnm, lire 'NJ NJX, leçon conservée à la marge. Cf., pour 
le fond, le célèbre passage de Tobit, 4,15, xa\ o (akxsTç icoirjcrric* Il est 
remarquable que la pensée y est aussi associée à des règles de frugalité. 
Cf. aussi la parole d’Hillel, Schabbat , 31 a. 

18. Le texte porte : a Sois assis, (c’est-à-dire prends tes repas) comme 
un homme distingué (littéralement d’élite) », leçon qui n’est pas corro¬ 
borée par les versions. La marge donne : « Mange comme un homme 
droit » ou « comme un homme ce qui est devant [toi] ». C’est la version 
que G. et S. ont eue sous les yeux. L’expression « comme un homme » se¬ 
rait assez étrange ; il faudrait supposer que l’auteur a sous-entendu « et 
non comme un animal », ce qui est peu vraisemblable. Le texte du corps 
de la page est évidemment meilleur, ou il faut donner à ri32 UPN le sens 
d’« homme bien élevé ». Les versions se sont méprises sur ce terme. 

16 6. Pour wn* cf. 14, 10. — A la marge, est un lapsus corrigé 
en ybjn, ou bien ybzn est une deuxième variante ; cette leçon est mau¬ 
vaise. — G. et S. ont eu notre texte, mais ont traduit ïïyn par « être 
glouton ». 

15 H- Doublet entièrement semblable à S., comme si S. offrait un autre 
sens; toutes les expressions employées par S. pour compléter l’original, 
qu’il ne rendait pas mot à mot, sont conservées en H. S. : -parVT 3H 
{«non «St paa ainn nVi l’Qip crun cnn ■px dvS *pn "pa. 
Comme, en S., 15 b a été passé, il est passé ici également, voilà pourquoi 
le vers a trois hémistiches et est si plat. Remarquer, en outre, la présence 
de deux VJ relatifs dans la même ligne. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXI, 17-21 


: DNo'n p [y]S[n] Ski 

idid maya ]i[©*o] S-m 17 

: t» u©in bu jn usb 

nayri am ^a dn oai 18 

: pw> nb won byi 

3. t 

■onia paa ©un n abn 19 

: S»D 3 ©’n oy nuisn ûsi 

pu©ni iyyi nr©> rrai ainan 20 

[: in]N wsai npaa api 

bbiï aip by o^n nu© 20» 

: icy wsn ipa iy ]’b[’] 

paa ©’n [ay a^n nu]© 20 11 

: nru Nïom i . . . 

.21 


19, 1T112 flM. — 19 6, VTDP. ~ 20 c, HW1. - 20 d, DOS. 


17. S. n’a pas compris^7n, qu’il rend par « fais attention », ni 7D*!D, 
qu’il traduit littéralement « réprimande »; voilà pourquoi il a sauté le 
motfnftO. 

17 b. Manque en S., peut-être parce que c’est une redite de 16 b et 
parce qu’il avait passé 15 6; par cette suppression l’équilibre était rétabli. 
— ybn, de yib « avaler ». 

18. Cette règle de politesse ne doit pas seulement être suivie dans le 
tête-à-tête, mais encore dans les repas où il y a beaucoup de convives. 
M. Schechter renvoie avec raison à Dérech Ereç Rabba, 7, et Tosefta Be- 
rachot , 5, 7. 

18 b . G. et S. lisent DHOSS « avant eux », au lieu de yi osb « avant 
autrui ». 

19. Il faut 1*0:3, comme à la marge, et comme l’indique la lettre pla¬ 
cée au dessus de la ligne. C’est le synonyme de rD3 ou de 7ni3 de 16, 
l’homme comme il faut; c’est ce qu’a très bien compris G. — S. a traduit 
ce mot littéralement « le juste » (cf. Prov., 13, 25). — Il faut lire H « le 
suffisant de ». — est un lapsus pour TO. 

19 b. prçp vient probablement de pw « regorger » = « vomir », et 
ne doit pas se lire p^trt « brûler » comme le veut M. Margoliouth. G. dit : 
« respire difficilement » et S. : « s’agite ». G. fait penser à la racine DUO 
ou — VT 13 P « ses créatures » est un lapsus . 

20 c. H. suit le même ordre que S. dans la disposition des versets. — Il 
faut naw 773. — pOOTl appartient à l’hébreu rabbinique et répond à #p3W 
de S. — L’hémistiche est singulièrement long; en S., il est un peu plus 
court, parce qu’au lieu de ru® 773 « la fuite du sommeil », il y a simple¬ 
ment « veille » = 7pttf ; or, tel est précisément le mot en G., àypuTtvca (cf. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXI, 17-21 

17. Arrête-toi le premier par décence, 

Et n’avale pas gloutonnement de peur d’être méprisé. 

18. Que si tu es assis au milieu de beaucoup de monde, 

N’étends pas la main avant les autres. 

19. Est-ce que peu ne suffit pas à un homme sage? 

Aussi sur son lit n’a-t-il pas d’indigestion. 

20'. Douleurs, insomnie, souffrances, tortures, 

Et tranchées, voilà le lot de l’homme gourmand. 

20. Un sommeil réconfortant accompagne un estomac qui se 

modère, 

Aussi se lève-t-on le matin, dispos. 

Un sommeil réconfortant goûte l’homme intelligent, 

Il dort jusqu’au matin et est dispos. 

21. [Si tu t’es laissé séduire par les mets, 

Lève-toi d’au milieu de la société], et tu trouveras un soulage¬ 
ment. 


vers. i). Notre texte est donc une variante. — A la place des deux der¬ 
niers mots, qui sont aussi en S., et qui sont bien vagues, G. a « co¬ 
liques ». Il fait, d’ailleurs, de « veille » et « coliques » le complément de 
TINM, « souffrance de veille et de coliques ». — Pour le fond, cf. plus 
loin, 37, 30. 

20 d. Lire, comme à la marge, D’JS. D’après les versions, il ne s’agit 
pas de « figure bouleversée », mais d’ « intestins bouleversés »; CP:3 
serait pris ici dans le sens d’ « intérieur ». G. dit simplement <xrpo<po; 
« tranchées », qui correspond exactement à rosn. — Au lieu de 
« sot », les versions portent « avide, insatiable », leçon meilleure. Cf. 14,9, 
où c'est S. qui lit « sot ». 

20 a. Doublet semblable à G. — VyiS? est un terme difficile à comprendre. 
Dans l’hébreu de la Mischna, le verbe signifie « clarifier », comme en 
arabe. De ce sens, dans l’araméen talmudique au moins, on a passé à 
celui d’avoir l’esprit net, d'être en possession de ses facultés. L’exemple 
le plus caractéristique est celui de Pesahim , 110 a (qui n’est pas relevé 
dans les dictionnaires) : « Jusqu’au 16 e verre, quelqu’un gardait la pos¬ 
session de ses facultés, mn, et faisait attention ». Cet exemple est 
d’autant plus intéressant que c’est également un participe présent. D’après 
S., 12V rPNDiDTT NTW, il faudrait peut-être nSiy. G. dit : « modéré », 
et le doublet : « intelligent », ôu « comme il faut ». 

20 IJ * Conforme à S. La restitution est certaine. L est conforme, en 
partie, à cette leçon : Somnus sanitatis in homine parco. 

20 b H* Partiellement encore en L. : dormiet usque mane. 

21. La lacune est d’autant plus à déplorer que le texte nous aurait pro* 

10 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXI, 22-26 


: p yv nS pDN Sai 

yuy mn -paya Saa 22 

: “S mnmp mp DwamnnnJM on on 21" 

wopaaaaN n«Sn 

19 11 

: [nlct< nt»n nnnaai 

u ran Ski aa yoa 

22 

: nan n y an mintni ’Sy nsSn Ski nom npi an yaa 

iï 

• : moNJ ma nuy 

nsa -pian onS Sy ana 

23 

: naoNa iyii rcn 

iyaa w onS Sy n 

24 

: ynmn Siaan om a 

-laann Sk pn Sy on 

25 

: ouS mvaS pn p 

aaiS noya pi a ma 

26 

22 b », aySn. — u 6, nny. — 26, pu. — 

26 b, myo n«n u- 



bablement expliqué le doublet qui vient plus loin et qui soulève un pro¬ 
blème difficile. En a, il y avait probablement, comme dans le doublet qui 
suit, riDSN: DN1 « et si tu as été entraîné trop loin dans les 

mets », c’est-à-dire si tu t’es laissé aller à trop manger. 

21 b. nn: N3?om (cf. 11, 17) est synonyme de "jS IW1 de l'autre dou¬ 
blet. Cf. 31, 4 H- On serait tenté de lire avant ces mots : DiT3UQ Dlp 
ou D3inD DIp « lève-toi d’au milieu d’eux ». Ce pluriel se rapporterait 
à GUI de 18. Mais il y a sûrement un waw avant axam. 

22 c Cf. pour snJX, 16, 25, et 42, 8 d. Dans le Talmud. j. Yoma , 43 c, 
V13X est opposé à pam « glouton ». G. traduit ce mot par « diligent, 
adroit », comme en 42, 8 d. — Le feuillet précédent contenait encore un 
verset avant celui-ci. Il a complètement disparu. 

10 IL Dittographie de 19 a. 

21 H- Pareillement en G. et en S. 

21 b h. Il faut probablement Bip « lève-toi, comme en G. S. dit : « re¬ 
tire-toi », ce qui ne correspond pas à mp. G. porte ensuite (X£<ro 7 ropwv 
« marchant au milieu », qui peut, à la rigueur, être une traduction de 
G.TJ^aD; telle est, semble-t-i., la leçon que suppose S. : « du milieu 
de l’assemblée ». Or le deuxième mp signifie, sabs le moindre doute, 
« vomis », traduction que nous retrouvons en L. evome : surge a medio 
(-= G.), evome et refrigerabit te ». Cette version est d’accord avec le ms. 
248, qui, à la suite de pefroTtopwv, porte encore ejasitov « vomis ». On ex Pli- 


Digitized by ^.ooQle 






ECCLESIASTIQUE, XXXI, 22^26 


147 


22. Eu tous tes actes, sois modéré, 

Et il ne t’arrivera aucun accident. 

19 11 . (Est-ce que peu ne suffit pas à un homme sage?) 

21 n . Si tu t’es laissé entraîner par les mets, 

Lève-toi, vomis et tu seras soulagé. 

22. Écoute, mon fils, et ne me méprise pas, 

Et à la fin tu comprendras mes paroles. 

Ecoule, mon fils, et accepte mon enseignement, 

Et ne te ris pas de moi, et à la fin tu comprendras mes paroles. 

23. Les lèvres louent l’amphytrion généreux, 

L’attestation de sa bonté sera durable. 

24. Celui qui est regardant provoque la rumeur publique : 
L’attestation de sa lésinerie sera durable aussi. 

25. Pareillement ne fais pas le glorieux à l’endroit du vin, 

Car le moût en a déjà fait trébucher beaucoup. 

26. Le creuset éprouve l’œuvre du forgeron, 

Tel est le vin pour les querelles des impies. 


quait jusqu’ici cette variante par une dittographie de fic<Tobropâ>v]. Si 
cette conjecture était fondée, notre doublet viendrait de G. Cette conclu¬ 
sion serait confirmée par ce fait qu’un tel usage ne semble guère avoir 
été de mode que chez les Romains. Mais nous avons quelque répugnance 
à faire une telle hypothèse; peut-être, après tout, mp était-il dans l’ori¬ 
ginal, et Hia « intérieur, assemblée » de S. provient d’une confusion du 
mot hébreu avec l’araméen. Ce n’est, d’ailleurs, pas l’usage des Romains. 

22 a-6. Entièrement conforme à G. Cf. 12, 12. 

22 R- Conforme à S., qui a également trois propositions en a. npi 

= ibn Sapi. 

23. S. : anb Sy xna yy « l'œil bon sur la nourriture »; il supprime, 
par contre, nstff. M. Perles croit que c’est le mot NrvnnD*!, qui suit, qui 
l’a fait éliminer. — Pour le fond, cf. Prov., 22, 9. 

23 b . Jeu de mots sur Ps., 19, 8. — S. a lu niTC, adjectif qualifiant 
« témoignage ». 

24. Manque en S. par suite d’un homoioleleuton. 

24 6. G. lit nny « témoignage » comme la variante ; àxptS^ç, qui rend 
rWQM, n’indique pas nécessairement une variante. 

25. Cf. Isaïe, 5, 22. 

25 b. Cf. 30, 23 c. Les versions disent « a fait périr ». 

26. ttJïDlb signifie « aiguiseur » ou a forgeron», « celui qui martèle ». 
C’est probablement ce dernier sens qu’il faut adopter ici. Ainsi traduits. 
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ECCLESIASTIQUE, XXXI, 27-28 


: D’ïb anS in© p 
: inaanDa un©’ □« 
: ix[73 nn;a[©]b rwîno ion© 
: nrn mya nn©3 yi 
■. ©ma pbru SuS n*.m 


n©ya nxnro pia ]ia: 26 n 
©unS n«n ’qS 27 
p’n ion D”n no 
uiyi ]7©©7 aS nno© 28 
©iTn lonb no «n27c» 


27 d, 71X73 O’© 783. — 28 b, nya. 


(cf. 43, 4, où il a la même expression, bien que l’hébreu soit différent.) 
La traduction de G. est inexplicable : « l’acier dans la trempe » <rr6y.u)fA<x 
èv paçrj, alors qu’au chapitre 43, il met « l’œuvre » = ntiWQ, qui précisé¬ 
ment est ici et n'est pas là-bas. Ce va-et-vient des versions est déconcer¬ 
tant. — lapsus. 

26 b. La comparaison n’est pas claire. S. : « ainsi Je vin excite les 
pécheurs ». G. porte, dans le texte reçu : « ainsi le vin éprouve le cœur 
dans le combat des orgueilleux ». Clément d’Alexandrie n’avait pas les 
mots «dans le combat». Edersheim expliquait cette version en supposant 
dans l’original xip lu mp « entrailles, cœur » et nnp « combat ». M. Ryssel, 
allant plus loin, voyait dans ce mot l’origine de S., qui aurait lu Xipa. 
Or, ni dans ce verset ni dans le doublet qui suit n’apparaît ce mot. Il 
suffit de supposer, pour rendre compte de G., que le mot« cœur » est une 
addition explicative. — A la marge, a, lapsus pour p, JVV1 pour pn ; 
rVlXO, ep revanche, peut se justifier : ce serait le complément du verbe 
ira « éprouver » sous-entendu. — Pour le fond, cf. Théognis, 493-502 : 
« Si c’est par le feu que les artisans éprouvent l’or et l’argent, c’est 
parle vin qu’est mis à l’épreuve l’esprit de l’homme, et môme de l’homme 
sensé ». 

26 n - Doublet d’une autre nature que d’ordinaire : c’est une autre leçon 
avec des synonymes, iDttf pour p, an pour mjfO, et des altérations gra¬ 
phiques : paa « intelligent », corruption de TD ou de Ydd « comme le 
creuset » ; ntWO est une dittographie du mot précédent ou le participe 
piely « l’arlisan », ce qui est peu probable. L’exemplaire utilisé par le co¬ 
piste de notre ms. contenait donc, sans doute à la marge, des notes et 
variantes de toute sorte, 

27. Littéralement : « A qui le vin est-il vie (ou santé)? A l’homme ». 
Telle n’a probablement pas été la pensée de l’auteur. G. traduit comme 
si le texte portait : D^n 1DD « Le vin est comme la vie à 

l’homme», et S... pin D^naw « Levin est comme l’eau vive à l’homme ». 
La leçon supposée par G. nous paraît la plus plausible. 
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Le creuset éprouve l’œuvre du forgeron, 

Telle la liqueur pour les querelles des impies. 

27. Le vin est un tonique pour l’homme, 

Quand il en boit avec mesure. 

Qu’est-ce que la vie sans le vin, 

Qui a été créé dès l’origine pour la joie? 

28. Plaisir du cœur et contentement de l’âme, 

Voilà ce que donne le vin bu à temps et selon les règles. 

27 e . Qu’est-ce que la vie à celui qui n’a pas devin, 

Qui a été créé dès l’origine pour la joie? 


27 b. Cf. Théognis, 212-213. « Pour celui qui boit avec modération, le 
vin n'est pas un mal, mais un bien ». Voir aussi ib., 509-510, et Dérech 
Ereç Rabba , 7 — Guittin y 70 a : « Le vin bu en grande quantité est mauvais 
pour le corps; avec modération, c’est un bien ». 

27 c. Ou bien il faut ajouter une préposition à ion, "1DTO « avec le 
manque », ou iDTtb « à celui qui manque », ou bien lire «n « la vie de » 
de comme G. et S. : « Quelle est la vie de celui qui manque de vin? » 
1DFD convient mieux, ainsi que le montre le doublet, si c’est l’original. 

27 d. De nouveau le W dans une phrase suspecte. G. montre que 
l’original portait Nim, xa\ aOxo; ; telle est précisément la leçon du dou¬ 
blet suivant, qui, en outre, emploie le verbe pbn « créer » que nous avons 
déjà rencontré dans les passages authentiques; voir, entre autres, 
plus haut, 13 b. Remarquer que précisément S. a 1.TT = ttintfet la même 
construction. — Pour le fond, cf. Ps,, 104, 15. 

28. irry n’est pas biblique ; dans le Talmud et le Targoum le mot signifie 
« conception »; c’est par ce mot qu’est rendu dans le Pseudo-Jona- 
than, Genèse, 18, 12. Il est certain que l’auteur n’a pas voulu exprimer 
cette idée, laquelle, au surplus, ne viserait que les femmes. Or, en G., au 
lieu de vi*T 3 n y\w 9 on lit seulement: « et plaisir de l’âme », et en S. : « et 
plaisirs et temps favorables » NÜTD RJÏyi, mots qui correspondent à iriyi 
de 6. ^TTV est donc ici la traduction de tout à fait analogue à celle 
du Pseudo-Jonathan rendant r\21V par le même mot. Ce terme est une 
correction maladroite de l’original faite d’après S. 

28 b. doit signifier la même chose que « comme il convient ». 
Telle est la version de G. et de S. — Nous avons dit pourquoi manquait ici 
en S. le pendant de nnyï : il est traduit en a. 

27 c *L Construction insolite, que nous avons déjà rencontrée, 16, 22. 
Ce doublet représente probablement l’original. 

27 d R- Même construction qu’en G. Celui-ci, au lieu de WH1T2 « dès le 
principe », a « pour les hommes »; il a donc lu ETurS, dittographie de 
27 a amenée par la ressemblance avec WHI. L. dit ab inilio , et Clément 
d’Alexandrie, qui cite ce passage, mais en mêlant les hémistiches, a aussi 
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30, «pi:. — so b, -ire. — 3i b, msinn. 


« dès le principe » cbr’ àp/yj;. Ms avaient donc un texte de G. corrigé 
d’après l’hébreu. 

20. On peut lire indifférement : « Douleur, poison, absinthe et honte », 
en se rappelant que ttfNl et nayS sont souvent unis dans la Bible, ou 
« Douleur de tète, absinthe et honte ». G. a simplement « amertume 
d'âme», qui ne correspond aucunement à notre texte. S. est extrêmement 
intéressant : « Douleur et pauvreté, et douleur de tête ». Ce sont ici deux 
traductions de TtfNl a*o, la première fondée sur la lecture ttJîO « pau¬ 
vreté », et la seconde sur la lecture ttfNl « tète ». Tout semble donc indi¬ 
quer que l’original portait tPN! quant à rOTS, le mot a été sans 
doute ajouté par quelque copiste trompé par la double signification de 
tWl Pour le reste, il est diflicile de se prononcer; il est peu probable, 
en tout cas, que l’hémistiche ne comportât que deux mots, comme on 
serait tenté de le croire d’après G. et S. G remplit l’hémistiche en 
lui attribuant les deux premiers mots de 6, commentés par l’addition de 
« beaucoup » ; « Amertume d’âme le vin bu en grande quantité ». 

20 6. La pensée n’est pas claire; littéralement il faudrait traduire : « Le 
vin bu avec querelle et colère ». Ainsi ont compris G. et S. (qui supprime 
le second mot). Rapprocher cet hémistiche de 26 6, et dire : « Le vin pro¬ 
voque les querelles et la colère », comme font certains commentateurs 
de G , est un expédient moins heureux encore, car certainement notre 
verset est l’antithèse de 28; il faut donc que D73T mnro, indique la ma¬ 
nière dont le vin est nuisible. Le parallélisme exigerait :« à contre temps 
el outre mesure ». G. l’a si bien compris qu’il a ajouté à« vin » l’adjectif 
u beaucoup ». Notre traduction n’est qu’un pis-aller. 
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29. Douleur de tête... et honte, 

Voilà ce que donne le vin bu par bravade et avec pass ion. 

30. L'abondance du vin est un piège pour le sot, 

Il diminue les forces et multiplie les maux. 


31. Dans les banquets n’insulte pas ton ami, 

Et ne l’outrage pas au milieu de sa joie. 

32. Ne lui dis pas de parole injurieuse, 

Et ne te dispute pas avec lui publiquement. 


30. Les versions reflètent un texte différent : G. : « L’excès de boisson 
augmente la passion du sot (le conduisant) à la ruine »>: S. : « Beaucoup 
de vin produit la ruine au sot ». Après ion min ou miO, il y avait 
donc un mot, lu nm7 par G. et 127 par S. (qui a conservé le verbe, 127). 
Notre texte étant excellent, il est inutile de le corriger, et il faut sup¬ 
poser que G. et S. ont recueilli une variante mal conçue. Seulement il 
faut corriger miO en mm, qui vaut mieux. 

30 6 . La variante est un lapsus. Pour pSDD, traduit de la même façon 
par les versions, « augmente », cf. 12 c. 

31. Le verbe restitué est Certain, comme le montrent les versions. 

31 b. Il y avait sans doute un synonyme de *pn, et la marge est une 

variante. La suite était, comme en G. et en S., « et ne l’humilie pas dans 
sa joie » inratm Snv 

32. Au lieu de nain, il y avait dans l’original ion « infamie », lu ion 
« diminution » par S. 

32 6. D’après G., il y aurait eu y^n « presser » et d’après S. y:n . 
« disputer ». Celte dernière leçon nous paraît la meilleure (cf. 8, 3). La 
fin de l’hémistiche est la même en S., tandis que G. porte : « Et ne le 
presse pas par une réclamation » Ces derniers mots sont une variante. 
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CHAPITRE XXXII (XXXV) 

.•. 1 

: yam mai oaix pn 2 non -inxi onb asn : onc inxj nnb mn î» 
: bsu Nurn -cm Syi dtd 33 noun pcb 

: vu yann Ski Sou yaxm '\b kw b au SSo 3 

mannn no ny Sai ne -jsun na mm abai ne -sun Sx pn oipaa 4 

XXXI!, I, -UH anaDlJ HD’N jalDS P N2N[pi0ri D]a yx, restitution de 
M. Bâcher. — 2, pal. — 3, 030; en travers ^SlTI 03U. — 3 6, naS. 


XXXII. 1. Manque en hébreu la dernière ligne du feuillet ayant disparu. 
L’original était probablement ainsi conçu : (ou ■^n^UFin m) *pQipn m 
□Dlinn b# « On t’a établi chef, ne te glorifie pas ». Cf. Jean, 2, 8. 
Mais il serait surprenant que la ligne n’eût contenu que cet hémistiche. 
Or S. ajoute un hémistiche : « Et ne t’assieds pas à la tète des riches ». 
C’était probablement la deuxième partie de la ligne disparue. La note mar¬ 
ginale, rédigée en persan, signifie, d’après M. Bâcher : « Cette moitié de 
verset se trouve avec ce verset dans les autres manuscrits» ; c’est-à-dire : 
2 a, qui suit les deux autres hémistiches et qui allonge la ligne, se trou¬ 
vait ainsi dans les autres mss. Pour M. Bâcher, cela signifie qu’il était 
ainsi placé uniquement dans les autres mss., mais non dans celui que sui¬ 
vait le scribe. 

1 6. G. traduit comme s’il y avait « parmi eux ». Pour l’idée, cf. II 
Macch., 2, 27 (cité par Frilszche) Mais certains mss., dont le n° 248, 
n’ont pas la préposition èv. S. a commis un contre-sens pour avoir lu 
« à toi », au lieu de « à eux ». 

1 c. C’est probablement à cet hémistiche, et non à in* de 2 a, que se 
rapporte la variante, car ici G. dit : « et ainsi », qui y correspond exac¬ 
tement, et S. « et après cela » = p ViNl. II y avait sans doute ces derniers 
mots dans l’original. 

2. S. a D31ï bs « tous leurs besoins »; G. a également « tout », mais 
il dit « ton besoin », c’est à-dire ta lâche. 

2 b. DTODl « pour l'honneur que tu leur auras fait ». G. lit DYliya 
« à cause d’eux », qui est peut-être la leçon de l’original.Quant à S.,« même 
dans leur fin », on ne s’explique pas l’erreur qu’il a commise, à moins 
de supposer la lecture Diipyi ou orvapyn; cf. 16, 3 b. 
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CHAPITRE XXXII (XXXV) 

1. [T’a-t-on désigné comme président, n’en tire pas vanité, 
Et ne te place pas en tète des grands.] 

l b . Sois pour les convives comme l'un d’eux, 

Occupe-toi d’eux, et après seulement prends place. 

2. Prépare ce qu’il leur faut, et ensuite assieds-toi, 

De façon à être heureux de les avoir honorés, 

Et d’être bien vu pour ta politesse. 

3. Vieillard, parle, car cela te revient, 

Mais avec discrétion, et n’empêche pas les chants. 

4. Au temps où l’on boit, ne prodigue pas tes discours, 

Là où l’on chante ne prodigue pas tes discours, 

Et ne fais pas le sage à contre-temps. 


2 c. 1D1Q signifie ici « politesse, bon ordre », c’est également le sens 

de eùxodpua ; Nt2?n veut dire « tu plairas », comme dans SDUTI ]n Nïm 
3*112, Prov., 3, 4; ainsi a compris également S. — A 1DV2 correspond 
en S. «table », traduction fantaisiste née de l’obscurité du terme hébreu. 
Serait-ce une confusion avec 3DÏD = Ï13DD? Cf. Dérech Ereç Z oui ta , 9 : 
H3D03 J*3 H3WU ]*3 DnnH 71133 * DN1 « Si on t’a honoré soit dans 
une réunion, soit à table ». A ^3127 correspond en G. « couronne », 
confusion avec d'après M. Schechter. A remarquer qu’au vers. 6, la 
Sixtine ajoute : et pro reverentia accedit tibi bona gratia, qui répond 
justement à Phébreu du présent hémistiche. Peut-être le doublet d’ici, en 
L., provient-il aussi d’une lecture fautive de l’hébreu : et dignationem 
consequaris corrogationis. , 

3. Série de lapsus à la marge. Les deux mois 13 3127 ont été réunis, puis 
sont devenus *030 « des broussailles », NIH s’est transformé en 

t marchant ». — Le verset manque en S. 

3 b. G. lit 373Ï.13 (cf. 32, 3). Telle était peut-être la variante de la marge 
qui a disparu. Pour le mot suivant, cf. 16,22. — La variante restante est 
une réminiscence de Michée, 6, 8, « marcher humblement ». 

4. L’expression "pstZJn « verser, répandre », répond à G. mais, 

au lieu de DlpQ3, G. porte : « ouou àxp6apia « là où on entend ». Je 
soupçonne ici quelque altération du grec. S. : « Dans l’endroit où l’on 
boit le vin... » — n*t27 "JSun HD lOTn nSi*) est une variante de 4 a, 
mais peu facile à comprendre. Si ces mots ont un sens, ils signifient : 
« Et si tu ne veux pas chanter », ou « faute de chant... » Le latin : ubi 
auditus non est, n’est pas une traduction de cette variante, mais un com- 
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mentaire de G. : non a été ajouté pour donner un sens à la phrase. Pour 
le fond, cf. Dérech Ereç Zoutta , 5, à la On, et Derech Ereç Rabba , 7, pas¬ 
sage qui se termine par ces mots : « En résumé, il ne faut pas faire au¬ 
trement que les autres ». 

4 b. S. « en tout temps » = nV. S DTI, ce qui conflrme l’authenticité de 
notre leçon bn, et non ^bü (Bâcher). Pour le fond de l’idée, cf. Théognis, 
309-312 : « Avec tes compagnons de table, conduis-toi en homme de sens; 
parais ne rien voir, comme si tu étais absent; apporte ta part de gaieté, 
et ne reprends ta sagesse qu’à la porte ». 

5. Semblable exactement à S. 

5 b. Même identité; or, il semble bien qu’en S., le mot « Dieu » a été 
ajouté par un scrupule pieux, alors que l’auteur entendait parler des fes¬ 
tins en général. Le tableau qu’il nous en trace, au surplus, paraît em¬ 
prunté plutôt à la vie grecque qu’aux mœurs juives. S’il en est ainsi, notre 
doublet serait une retraduction du syriaque. — Cf. 49, 1 b. 

5 h. 2'2 ou y\2 de la marge n’a aucun sens; quant à T7, peut-être est- 
ce une réminiscence de 2.TT 17 (Exode, 25, il) « un couronnement d’or ». 
G. est à peu près semblable à notre texte : « Un cachet d’escarboucle sur 
un ornement d'or ». La traduction de ces termes techniques prête à une 
certaine liberté. 

5 b n. ici la ressemblance avec G. est complète, point de « Dieu » et 
(TôyxptfjLa est la traduction parfaite de TDStTO. Le mot hébreu a peut-être 
le même sens qu’en G., « concert ». C’est ce doublet qui est l’original. 

6. Doublet de nouveau semblable à S. ; là aussi il est question de col¬ 
lier, mais et tdd ne rendent pas exactement NVüiD et NTJ11D7N; or 
K151D7K est attesté par G. La variante est un lapsus. 
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5. Comme un cachet sur une bourse d'or, 

Tel est le chant divin à un banquet. 

Un bijou de rubis sur une garniture d’or, 

Tel un concert à un banquet. 

6. Comme un collier d’or avec nophekh et saphir, 

Ainsi plaisent de helles paroles au banquet. 

Un chaton d’or à un sceau d’émeraude, 

Telle la musique des chants mêlée à la douceur du vin. 

7. Jeune homme, parle, s’il le faut instamment, 

Après qu’on t’en aura prié deux ou trois fois. 

8. Sois concis en tes paroles et dis beaucoup en peu de m ots, 

Et ressemble à celui qui se tait malgré sa science. 

9 Ne fais pas le glorieux parmi les vieillards, 

Et n’ennuie pas trop les princes. *• 


6 b. L’identité est ici plus complète encore : « Ainsi de belles paroles 
au festin de vin ». DW est une addition. Or, remarquez l’expression 
talmudique "p pour p, et surtout la longueur et la platitude de l’hémis¬ 
tiche. C’est assez pour nous faire croire encore à une retraduction de S. 

6 il Semblable à G. En 6, G. dit : « Le chant des musiciens sur un vin 
doux ». — Au fond, les deux versets 5 et 6 disent la même chose. II faut 
noter ce goût de l’auteur pour Accumulation des comparaisons. 

7. La variante ^nN, si elle n’est pas une faute de copiste, ce qui est 
vraisemblable, suppose la lecture ynï « si besoin est avec toi ». 

7 b . Les versions n’ont pas qui allonge trop le vers. ; peut 

être le complément de ou de "n*T. — La variante, qui provient d’un 
lapsus , signifierait « si on te le permet ». — Le verset manque en S. 

8. Il faut. lire ma SSd; ainsi tombent toutes les difficultés que soulève 

la lecture bï Notre manière de lire est confirmée par G. : xe<pa).ouo(jov 
Xoyov. — Au lieu de impératif piél , G. lit TDVD2, qui vaut mieux. 

— Manque de nouveau en S. — C’est la sentence d’Euripide (dans Eole) 
que parodie Aristophane, dans Les Fêtes de Cérès , 177 : « Il est d’un sage 
de savoir dire beaucoup de choses en peu de mots ». 

9. G. et S. au lieu de « vieillards », lisent « grands ». Il y a eu échange 
de substantifs entre a et 6. Cf. 7, 14, anü rvTÿl TlDn Sn; là c’est G. 
qui lit « vieillards » D'au. 

9 6. Ici « vieillards » en G. et S. ; il ne faut donc pas corriger ont? en 
D'au. — TND n'est pas biblique ; il répond assez bien à S. niflicb « en¬ 
nuyer ». G. a lu tidS « bavarder » comme en 7, 14 ; au commencement 
il traduit comme s’il y avait D*îpG21 « là où il y a des vieillards ». 

— S. a lu ym Sn « ne veuille pas ». 
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10 H, Oü avait d’abord écrit : 112 nï2^ 112; puis ou a rayé cette ligne et 
écrit en dessous : 112 112. — 15 II, yiïl Hlpl 127TT. 


10 . Manque en S. — G. lit « tonnerre », qui vaudrait mieux. — riXJ’’ 
est un terme syriaque, cf. 43, 5 6 et 13 6. 

10 6. La comparaison est boiteuse ;J’auteur veut dire, au contraire, 
que la bienveillance suit l'humilité. Cf. Prov. 15, 33 et 18, 12, 1123 122*71 
H1237 « avant l'honneur l’humilité ». 

10 il Le doublet est une simple variante. M. Bâcher a très bien expli¬ 
qué que 112712 doit se lire 12712 = 12712. — La glose est un lapsus. 

11. N’était G, on lirait lj32Q TO2 « au temps prescrit », mais G. 
porte : « au temps de se lever » (surtout d’après la leçon de Clément d’A¬ 
lexandrie, Pæd 2, 7, et L. : hora surgendi). Il y aurait donc eu un nom 
formé du verbe Dip, riDIpn, par exemple. ’ 

11 b. "jnub 112S n’est pas biblique; dans l’hébreu rabbiniquc, on em¬ 

ploie, non le kal , mais le niphal H22H. C’est précisément le verbe qu’on 
trouve en S. avec la même voix : 1122- G. emploie ici le verbe 

dbràTpexe « éloigne-toi en courant ». Serait-ce une allitération de 1122? — 
]1Ï1 07127 paraît devoir signifier : « fais ce qui te plaît ». Ce conseil, en 
G. et en S., vient au verset 12 a, et précisément nous l’y retrouverons. 
C’est donc ici une dittographiede 12 a quia évincé un membre de phrase. 
En G. on lit ici x<x\ pr; pocôu m « et ne sois pas négligent » = bïynn bai. 
En S., -|rvab nos termine la phrase, mais avant ces mots, on lit : « et 
pendant que tu as encore conscience (littéralement : souvenir) = 
11127 12 111721, version qui ne s’accorde aucunement avec G. 
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10. Avant la grêle luit Téclair, 

Ainsi la bienveillance luira pour celui qui est humble. 
Avant la grêle luit Téclair, 

Ainsi la bienveillance luira pour celui qui est humble. 

11. Lorsqu’il est temps de se lever, ne t’attarde pas, 
Retourne chez toi et fais ce que tu veux, 

A l’heure de la table, ne parle pas trop, 

Même si tu as quelque chose qui te vienne à l’esprit. 

12. Retourne chez toi et fais ce que tu veux, 

Mais en gardant la crainte de Dieu et sans indécence. 

13. Puis, pour tout cela, bénis ton Créateur, 

Qui l’enivre de ses biens. 


15 n . Qui recherche Dieu espérera en sa bienveillance, 
Et l’hypocrite sera pris par lui au piège. 


11 H. Hémistiche semblable à S. « Ne multiplie pas les paroles » est 
peut-être l’interprétation de « ne t’attarde pas », et « table »> du mot énig¬ 
matique TpSD. 

11 6 IL N’est dans aucune version, à moins que ce ne soit une inter¬ 
prétation de S , voir 11 b. 

12. M. Schechter restitue ainsi le commencement : “piba « fais 
comme ton cœur », c’est-à-dire comme tu veux. Dans ce cas, l’hémistiche 
dirait deux fois la même chose ; en outre, ce texte ne serait conforme ni 
à G. ni à S. Nous lisons encore ici -jrraS lias, qui s’adapte parfaitement 
aux restants de lettres. Notre texte est ainsi complètement semblable à S. 
— G. dit ici : « Là divertis-toi », ce qui est une meilleure leçon, car au¬ 
trement l’hémistiche serait trop court. 

12 6. Littéralement : « ... et non avec le manque de tout », phrase 
semblable entièrement à S., avec addition du mot Sa par réminis¬ 
cence de ba lona de Deut., 28, 48. Or, en S. aussi la proposition 
est inintelligible, et tous les commentateurs ont déjà reconnu d'après G., 
que S. a prisiona « avec indécence» pour nom « avec manque » (cf. 40, 
6). Peut-être même n’y a-t-il en S. qu’une faute de copiste, car l’arabe, 
qui le suit, a le pendant de NTD*in. Notre texte est donc au moins une re¬ 
traduction partielle de S. fautif ou déjà altéré. 

13 6. S. change « qui t’enivre » en « qui te rassasie ». 

15 H* Ce verset doit venir avant ou après 15. Voir ad loc , 


Digitized by 


Google 



158 


ECCLESIASTIQUE, XXXII, U-18 


: rrao aw 

: inbsra votii 
: ni «rpv nSrAnm 
: wjni tynz'o mSmnm 
: diSd wxv mn mofiDi 
: «vnn TéoMnar inai 
.* w©b 102P kS yri 
: min in«n yVi t? 


idiq np^ ba «rm 1 '* 
npb np* Su larsn «nn 11 
rupigi min «nn is 

ŒSttD JW w NV 16 
ITDSttD UW ™ ’HV 11 
ronnn nw Din «na 17 
nam nov nS mn «pr 18 
imt np' nS ain «rw 11 


u n, r«p. — 16 n, moim- — n, oan. - i 7 6 , -punab irwi- — is, 

HQan. — Eq travers, en deux lignes : nS y Si 77 S-w np7 nS DDH Ü-N 

nura npL 


14. G. dit : « Celui qui craint Dieu » et S. : « celui qui recherche le culte 
de Dieu »; notre leçon nous paraît meilleure, comme le montre le con¬ 
texte. 

14 b. G., dans sa traduction, a conservé à ïmrWO son sens de « ma¬ 
lin » ; mais eôooxiav correspond plutôt à jun qu’à ruyo. 

14 h- Doublet qui ne vient pas de S. ; il n’est d’accord avec lui que dans 
l’insertion d’un mot après «nVT; en H. ce mot est « désirs » et en S. « le 
culle ». — La variante est un synonyme. 

14 b il. Analogue — mais non semblable — à S. : « Et quand il prie 
devant lui, il /’ exauce ». 

15. Manque en S. — G. dit : « s’en rassasiera » ; noire leçon est très 
bonne. Cf. 4, 12. 

15 b . G. traduit nWwiO par « celui qui fait l’hypocrite ». 

15 n- Variante mauvaise, qui en a provoqué une pire : « Recherche le 
vivant et espère celui qui est écrasé »! Il faudrait, au moins, juin pw 
comme 4, 12. 

16. G. met ici le pluriel, qui se remarque dans le doublet qui suit; au 
lieu de JW, il dit « trouvent » = WZP. 

16 6. Cf., pour l’expression niVnnn, 37, 17. G. a lu « comme 
une lumière ». 

16 u* Conforme entièrement à S. 
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14. Qui recherche Dieu recueillera l’enseignement, 

Et qui le poursuit obtiendra réponse. 

Qui recherche les désirs de Dieu recueillera renseignement, 
Et II exaucera sa prière. 

15. Qui recherche la loi la trouvera, 

Et l’hypocrite sera pris au piège par elle. 

16. Qui craint Dieu comprendra la justice. 

Et il fera sortir de l’obscurité des pensées. 

Ceux qui craignent Dieu comprendront sa justice, 

Et ils feront sortir de leur cœur beaucoup de science. 

17. Le pécheur décline les remontrances, 

Et il traîne la loi au caprice de ses besoins. 

18. Le sage ne cache pas la sagesse. 

Et l’impie ne garde pas sa langue. 

Le sage n’accepte pas de présent corrupteur, 

L’orgueilleux et l'impie n’observent pas la loi. 


16 b H- Lire mODH, comme à la marge.L’identité avec S. est absolue; 

or « de leur cœur » est un contre-sens provoqué par la lecture U73D3D, au 
lieu de Notre hébreu, offrant le même contre-sens, vient de S. Nous 

ne savons si c’est « nombreux » qui vient de mbnnn, pris dans le sens 
de « liens », ou si c’est « sagesses ». 

17. DDH aurait ici le sens de « rusé »; c’est l’adjectif qu'on lit en S. 
La leçon marginale « violent, pécheur » est celle de G. 

17 b. Pareillement, à peu près, en G. : xa\ xaxà to 6éXyj(ia aOxoO eupyjae'. 
«rjyxptfjux. S. a lu nTIN « il fait son chemin !» — La première variante est 
un lapsus , qui a entraîné le changement de TiCJO* en "purab. 

18. Lire nœn comme à la marge. Cf. 41, 14*15. Pareillement S. 

18 b. Semblable exactement à S. 

18 n - Cet hémistiche est une variante de 18 m, *rrmz7 pour SsttL 

18 b H. ybl Tl est attesté par G. : ànbxpio; (qu’il faut rattacher à b) 
xa\ Oireprjçavo;; G. a confondu T? « orgueilleux » avec Tï « autre ». Pour 
le reste de la phrase aucune ressemblance avec G. : « ne redoute pas la 
crainte ». 

18 in . Troisième leçon à la marge : « L’homme violent (ou impie) n’ac¬ 
cepte pas l’intelligence ; l’orgueilleux et le railleur n’acceptent pas la loi». 

correspond à 8tav6y)p.a de G. — Quant à S., il offre une autre va¬ 
riante : « L’homme de conseil ne néglige pas l’avis ». La bonne leçon 
nous paraît avoir été conservée, pour a, par G. : notre texte proviendrait 
d’une fausse lecture de rv»2\ Pour 6, l’original est conservé en 18 b IL g. 
aura lu nnn ou NIIO « crainte ». 
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ECCLÉSIASTIQUE, 

XXXII, 19-23 


: «prpnn Sn yvnra mai 

lai bysn ba nxy tèa 

19 

: D'ras *]aaa bpnn Ski 

-jbn Sk nopio -na 

20 

; -iawn -jmrmn 

=^nno -na noan ba 

21 

: mm -pnnmai 

dwi -j-na noan Sx 

n 

.Tnna'iow rhu rwiy Sa ia 

■jos: tio® "ion baa 

22 

: mva *iaw ni nraiy 'a ' 

*|©sd lia» "prayn baa 

u 

: ma' nS "'a nom 

irasa -iow min -on: 

23 


21, illisible. — 21 ô, peut-être TV*H. 


G. lit ensuite un verset qui n’est ni en H. ni en S. et qui est inintelli¬ 
gible ou corrompu : xa\ pe-ui xo rcoirjaxt fier’ aùxoO aveu pouXîjç. Les premiers 
mots correspondent à "pUtyQ 1HN1 de 19 b, et aveu pouXî); à naP3T tibl de 
19 a. Ce sont peut-être des vestiges d’un premier essai de traduction qui 
n auront pas été effacés. 

19 6. Pour *]Xpnn « se chagriner », cf. 30, 23 b. 

20 6. S. a lu « deux fois », ce qui est un contre-sens. Il est 

remarquable que G. et S., au lieu de semblent avoir lu « à 
une pierre ». On attendrait, en effet, plutôt ici : pNü SnI « et 

que ton pied ne se heurte pas à une pierre » ; mais DVS étant atteste 
par S., il faut supposer que l’auteur n’a pas voulu répéter les Psaumes, 
91, 12. 

21. Pour nnnD.cf. 15, 14 et 50. 4. G. porte pour ce mot à™axone» « im¬ 
prévu », nous ne savons à la suite de quelle confusion. 

21 6. Ici encore G. rend nnrm par « enfants », cf. 16, 3 n* — La va¬ 
riante est un synonyme. 

21 H- Doublet semblable à S. 

21 b il- Notre texte reproduit le contre-sens de S., qui ici encore a lu 
ynmN « tes voies » au lieu de *pnna « ta fin » (cf. 3, 29). 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXII, 19-23 

19. N’entreprends rien sans réflexion, 

Et après l’action ne te chagrine pas. 

20. Ne va pas dans un chemin semé d’embûches, 

Et tu ne trébucheras pas en te heurtant aux pieds. 

21. Ne mets pas ta confiance dans la voie des brigands, 
Et pense à l’avenir. 

Ne mets pas ta confiance dans la voie des méchants, 
Et fais attention à tes chemins. 

22. Dans toutes tes voies, fais attention à toi-même, 

Car qui agit ainsi observe les commandements. 

Dans tous tes actes, fais attention à toi-même, 

Car qui agit ainsi observe les commandements. 

23. Qui garde la loi se garde-lui-même, 

Et celui qui espère en Dieu ne manquera de rien. 


22. Les versions ont « tes actions ». 

22 6. En S. manque le correspondant de HTO. G. est libre : « Car cela 
esl l’observation des commandements ». A la marge rVÛTQ répond à ce 
pluriel. 

22 IL Ici « actions », comme dans les versions. — Rien de plus étrange 
que l’insertion dans le texte de cette autre leçon, si peu différente de la 
première. Il faut noter dans ce chapitre la fréquence des doublets, dont 
la plupart proviennent de S. 

23. Emprunt à Prov., 19, 16. La pensée serait exactement une redite 
de 22 6. Les versions diffèrent entre elles et ne sont pas d’accord avec 
notre texte : G. ; « Et celui qui met sa confiance dans la loi s’attachera 
aux commandements » ; S. : « Celui qui observe son chemin observe les 
commandements de Dieu ». 

23 b. Au lieu de irai xb, G. porte : « ne sera pas diminué » = iDrp nS 
« ne manquera de rien », et S. 72*0 xb, qu'il ne faut peut-être pas 
traduire « ne périra pas », mais « ne sera pas privé » = 7DrP xb; cf. Ps., 
34,11 et 23, 1. Peut-être l’original portait-il isrp, synonyme de ttW, 
qui aura été confondu avec iorp. 


il 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXIII, 1-3 ; XXXV, 9-10 


CHAPITRE XXXIII (XXXVI) 


[: 2]W waa DM ^3 


T) nS m NT» 1 


....Dm otoici 


HTin NJW D3m nS 2 


.. '[..nd imim 


Viî -m jw pu «pn 3 


CHAPITRE XXXV (XXXII) 


: itrya tznpn pwn 
*. t rowrri par anaa 


□Û9 ÎNH •pÜJVD fel 9 
■jb inânDD *ib° 10 


XXXIII, 1 6, 3ttn. — 2 6, TÿDOa. - XXXV, 9 6, “|TO, ■pttWD. — 10, 

inna3; au-dessous de *lS, SnS. — 10 b , WUnU nTOïTn. — 10 c-rf, en tra¬ 
vers, en deux lignes : NIH DN >3 DlSlQa b» '121 ]V2vh ]T)12 ÎTlba. 


XXXIII, 1. Cf. Prov., 12,21 ; Job, 5, 19. Sous-entendu 11. 

1 b. On peut lire aussi tdSsv 

2. Manque en S. G. construit autrement la phrase : « L’homme sage 
ne hait pas la loi ». 

2 b. G. traduit le premier mot comme nbnbno de plus haut, 32, 15 H. 
Mais L. porte illidetur = GGinna. Le mot suivant a été lu par G. lyDüD 
ou mVDDD « comme dans la tempête » ; notre texte et la variante seraient 
donc fautifs. A la fin mettre le mot « vaisseau » ru*9D. 

3. Manque encore en S. — Texte différent en G. : « a confiance dans 
la loi » ; cf. 15, 15 6. 

3 b. D’après G., il y aurait eu D»Dm DniN3 H3QN3 imirfi « et sa loi 
est véridique comme l’oracle ». Il est difficile de tirer quelque leçon plau¬ 
sible de ^..N3; ]ONn, qu’on serait tenté de rétablir par conjecture, ne 
s’adapte pas aux restants de traits. 

XXXV, 9. L’auteur dit d’abord qu’obéir à la loi, c’est offrir beaucoup 
de sacrifices ; que Dieu demande avant tout l’abstention du mal ; que les 
sacrifices du juste, ce sont des prières; mais, ajoute-t-il, d’un autre 
côté, il faut honorer Dieu par des offrandes et le paiement de ses con¬ 
tributions aux prêtres, — Dans tout ce chapitre, la traduction de S. est 
tendancieuse : il remplace partout les prêtres par les pauvres. — Au lieu 
de "pOTG, lire *piï!3na « tes présents », comme en G. et en S. 
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CHAPITRE XXX.IH (XXXVI) 

1. Celui qui craint Dieu n’éprouvera pas de mal, 

Car fût-il éprouvé, il sera sauvé. 

2. Qui déteste la loi ne s’instruira pas, 

Il ballottera [comme un navire au milieu de la tempête], 

3. L’homme intelligent sait interpréter la parole divine, 

Et sa science... 


CHAPITRE XXXV (XXXII) 

9. Offre tes dons, la figure rayonnante, 

Et avec joie consacre la dîme. 

10. Donne à Dieu comme il t’a donné à toi, 
Avec générosité et suivant tes moyens. 
Celui-là prête à Dieu qui donne au pauvre, 
Et qui est le rémunérateur sinon Lui ? 


9 6. Variante « ta dîme »; -pOTD est un lapsus . — S. : « Et avec joie 
prête à celui qui ne te paie pas ». Comme l’a reconnu M. Ryssel (Apokr.), 
c’est le verset de Luc, 6, 34. Le traducteur de ce chapitre était donc un 
chrétien. 

10 . SnS « à Dieu », qui est sous la ligne, est conforme à G.-S. La 
variante marginale est un synonyme. 

10 b. Lapsus à la marge. Il faut lire nWîW, comme l’indique d’ailleurs 
la lettre placée au dessus; ainsi G., qui traduit littéralement l'expression : 
xaô’ eupeina xetpoç (cf. 14,13 6). S. a dérivé le mot de la racine nw « être 
grand », au lieu de WJ atteindre » ; d’où la traduction *tnxi N'PfcU'l 
« et avec une grande main ». 

lOc-d. Cf. Prov., 19,17. — Ce verset, qui est à la marge, se lit seulement 
en S. Or, le contexte ne comporte pas cette idée, car le verset il termine 
un paragraphe où il est question des dons à faire à Dieu et à ses prêtres, 
et précisément nous avons vu que partout S. remplace les prêtres par 
les pauvres. Qui plus est, mVina (cf. Jér., 51, 56) semble bien être 
l’équivalent de rraibtiJn m!w du vers. Il, et précisément ce verset 
manque en S. On en conclura sans crainte que cette leçon marginale vient 
de S. 
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ECCLÉSIASTIQUE, 

XXXV, 11-17 


= -;b ï>©i D’nyiwi 

Nin niaiban mb« » 

11 

p©yn n:i7 by main bai ' 

np’ nb » Tron bN 

12 

: D»S N1©G 70y fai 

Nin as©» viba » 


: y»©» pixo aânm 

bi b« D»S N©’ xb 

13 

: m© ram » ruobw 

dw» npyy ©a’ xb 

14 

: îrrno by nruNi 

*nn tnb by ny»7 abn 

15 

: nn©n ]ss npyxi 

nran nnon 

16 

: rrun «b Iran 7jn 

by bn py b*t nyi© 

17 

as©o ner piy nswi 

b« Tips' w ©ran Nb 



h b, dSïn. —13 b, omanm. — 14 , npaN. — i* &, ainn. — ie b, nnpyy 
mnpym. — n, nsbn dus. —17 b, ». En travers : nan «b yan » m 
—17 c, n©iy. 


11. Cf. Ps., 79,12. Tout à fait semblable à G. — La variante « il paiera » 
répond plus fidèlement encore à G. — Cf., pour obttP, Jér., 51, 56. 

12. Remarquable concordance en G. 

13. Naturellement Sn signifie u contre », pareillement l%\ en G. — Fan¬ 
taisie en S. : « La prière du pauvre vient devant lui. » Peut-être a-t-il lu 
nSw au lieu de Sr; mais il est plus probable que le traducteur a été 
guidé par 13 b . — La variante est fautive. 

14. npaN est conforme à NnpJN de S. 

14 6. G. dit « répand » = "pSttfn, comme 32, 4. Là-bas, c’est S. qui 
traduit comme s’il y avait nxin, qui précisément est dans ce verset. — 
Traduction libre en S. : « et il écoute la prière de la veuve ». — La variante 
est une faute. 

15. Manque en S. — G. ajoute « veuve » comme commentaire. 

15 b. G. alu iTPTlQ * ce lui qui les fait descendre, couler ». C’est évi¬ 
demment un contre-sens. 

1Ç. Texte corrompu, nrinn est attesté par S. miO, et pan par G. 
ev euSoxta ; au mot suivant, en S. répond « il entend », et en G. « il sera 
accueilli ». Ces traductions sont sûrement fautives, car nrwn est un 
verbe, et le sujet doit en être la veuve, et non Dieu. Il est probable 
que les deux traducteurs n’ont pas compris le texte et se sont inspirés 
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11. Car il est un Dieu rémunérateur, 

Et il te rendra au septuple. 

12. Ne lui offre pas de présents corrupteurs, car il n’en accepte pas, 
Ni ne mets ta confiance dans un sacrifice provenant de fraude, 
Car c’est un Dieu de justice, 

Et il ne se laisse pas gagner. 

13. Il n’est point non plus partial contre le pauvre, 

Et il écoute les supplications de l’opprimé. 

14. Il ne repousse pas le gémissement de l’orphelin, 

Ni de la veuve qui répand ses plaintes. 

15. Les larmes ne lui coulent-elles pas sur les joues 
Et ne s’afflige-t-elle pas sur son infortune? 

16. L’affliction est une amertume bien accueillie, 

Et les supplications inclinent la nuée ; 

17. La prière du pauvre traverse la nue, 

Et ne s’arrête que lorsqu’elle est arrivée à destination. 

Elle ne cesse que lorsque Dieu y a égard, 

Et que le Juge équitable rend justice, 


du sens général qu’ils attribuaient à la phrase. Or, ils n’ont rien entendu 
à l’ensemble. G., en effet, dit : « Celui qui soigne (Qepaïuevwv) avec bien¬ 
veillance est accueilli ». Il a lu ipnon « soins médicaux » (cf. Esther, 
2,12, ou a^pvra est rendu par ôepaim'a), et il n’a su que faire de ce mot. 
S. : « Il entend l’amertume de l’âme du pauvre ». Peut-être a-t-il lu yin 
(Schechter), peut-être uni; enfin, peut-être ne s’est-il pas préoccupé du 
tout des termes. Nous supposons tout simplement que nrwn est une faute 
pour nnaN « l’affliction »; de là aussi l’a&so/u np5T¥ en 6. C’est une pen¬ 
sée générale, qui s’applique aussi bien aux veuves qu’à tous les malheu¬ 
reux. 

16 b . Le verbe de la fin est incompréhensible, car il signifierait « se 
tait ». G. a lu rcwn « elle atteint », S. nron « incline ». Serait-ce une 
réminiscence de D’jqe? 12^1 « il incline les cieux et descend », Ps., 18,10? 

17. Il faut ou nsSn py, ou nsSn DU3T, comme à la marge. 

17 b. G. 7capaxXYj09j « se console « = OTUn. Cette confusion rappelle 
Gen., 5, 29, où le texte massorétique a le verbe DIT], que les LXX ont lu 
JW. — Traduction fantaisiste en S. 

17 d. Cf. Gen., 18, 25. Notre texte est meilleur que celui de G., qui a 
lu 'a ÏW3P1 pnïMUn « et qu’il juge les justes et fasse justice », et que 
celui de S. : « et qu’il juge un jugement de vérité ». 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXY, 18-20 


: pSNTl’ nS° Haaaî 

nomani kS Sn oa 

18 

: DM a«P D’iaVl 

iano ynm r s? 


: ru’ yna wh nom 

ym o an wni' 13 ? 


: woioa dto binai 

ibvs rnaab 13? 

19 

: wswa ônowi 

103? an â[n’ i]3? 


: muta nva onnn n3?a 

npisna • .a. . 3 ?. . . 

20 




18, ]VW. — 18 b , HD. En travers : pSNrP nû TIMt — 18 c, IJM. — 
18 e, liaïUL — 18 /', DW. — 19 d, DTTÏWn. — 20», NHnDDID TK piDS 

nrwru m na nrrann (iis. ni) nt ttw. w. 


18. Autre traduction fantaisiste en S. ; « Et même Dieu ne méprise 
pas », ou « ne répudie pas » ; de même en b : « et il ne laisse pas ni ne 
cesse ». On voit que ce traducteur supprime les anthropomorphismes. 

18 b. La leçon è xpaxato; est donc bonne; elle est conforme à celle de 
la variante. Cette variante forme un parallélisme exact avec JTTN de a : 
« Le Seigneur ne tardera pas, et le Puissant ne se contiendra pas ». 

18 c. Cf. Deut., 33, 11. — La variante est un lapsus . — Nouvelle tra¬ 
duction tendancieuse en S. : « Jusqu’à ce qu’il recherche la force des 
méchants ». 

18 d. Cf. Deut., 32, 43. — G. et S. ont également qviji « les nations », 
alors qu’on eût attendu DWJi « les orgueilleux, les méchants ». Cf. 10, 
16. Cette équivoque constante, qui s’observe particulièrement dans les 
Psaumes, était donc encore courante au temps de Ben Sira. 

18 e. Cf. Ps., 125, 3. S., commentant encore, au lieu de « sceptre », a 
« puissance ». En G., « multitude » est peut-être l’explication de vtûntt? 
« les tribus ». 

18 f . Cf. Ez., 7, 11, et Ps., 75, 11. — S. : « et les puissants injustes », 
autre traduction libre, 

19. Cf. Prov,, 24, 12. — G. traduit comme si le texte était la répro¬ 
duction de ce verset : Version libre encore en S. 

19 6. G. : « et les actions des hommes » (L. met Adœ = H.); il a donc 
fait de D*TN le sujet de SlQA. S. continue à s’abandonner à sa fantaisie : 
« Et à ceux qui font le mal leurs pensées ». 
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18. Dieu ne tarde pas, 

Et, comme un guerrier, il ne se contient pas, 

Jusqu’à ce qu’il ait fracassé les reins de l’homme cruel 
Et infligé aux nations une punition ; 

Jusqu’à ce qu’il ait dépossédé le spectre de l’orgueil, 

Et brisé complètement la verge de l’iniquité ; 

19. Jusqu’à ce qu’il ait rénuménéré le travail de chacun, 

Et rétribué l’homme suivant ses intentions, 

Jusqu’à ce qu’il ait pris la cause de son peuple 

Et les ait réjouis par son secours. 

20. [La miséricorde divine au temps] de la détresse 

Est comme un nuage de pluie air temps de la sécheresse. 


[Comme un nuage de pluie au temps où elle est nécessaire.] 


49 d. Cf. Isaïe, 25,9. — Lire, comme à la marge, DrOPI. G., « par sa 
miséricorde », comme 2, 9 et probablement aussi 51,29; S., « par sa pu¬ 
nition», mais nnWYlS est évidemment une faute pour rupTlS « son sa¬ 
lut ». 

20. G. : « Belle est la miséricorde de Dieu au temps de sa détresse » ; 
seulement il faut se rappeler que « miséricorde » en G. est l’équivalent 
de « salut » en hébreu. S. « Et que l’ennemi soit confondu au temps de 
la détresse ». S. étant généralement très libre dans tout ce chapitre, on ne 
saurait en tenir compte. 

20 6. nÿD est un lapsus pour üyD ou pys « comme un nuage », que 
supposent G. et S. — S. a confondu m3f2 avec -py '2 « au temps requis ». 
Voir la note suivante. 

20 H- La glose persane signifie, d’après M. Bâcher : « Ce verset est 
[pris] à d’autres manuscrits et était ici omis et non écrit ». C’est-à-dire : 
ce verset se trouvait dans les manuscrits consultés, mais non dans celui 
que copiait le scribe. Voir l’Introduction. Il n’est pas impossible que la 
ligne devenue presque illisible soit un doublet conforme à S. Celui-ci 
porte : NjnnDI NllDai NM* “pN MyS'IN'T MTCl NMD T)n2iï : 

« Et que soit confus l’ennemi au temps de la violence, comme un nuage 
de pluie au temps demandé ». Or, on voit à la fin un *], qui peut être la fin 
de "py nyi. et précisément c’est de la même façon qu'au chap. 8, 9 d, 
S. rend "py nys, NyanCT NJOn. Au même hémistiche, une lettre est 
encore visible, un D, qui appartient probablement à NIlDDde S. — 

Si, comme il ne me paraît pas douteux, -py TO3 provient d’une mauvaise 
lecture de rn3D TO3, il en résulte que notre hébreu est une retraduc¬ 
tion de cette version. — A partir d’ici n'apparaissent plus de doublets. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXVI, 1-8 


CHAPITRE XXXVI (XXXIII) 


dw bs bv -jins o’[in]ï 2 
: *pfrnaa na wi 

: 137 113.1 W>yS p 
: “jnSrr dmSn yx 13 
: ym iniT yoto m intm 
: mu *ynm iï yjsm 
: irôm na “]S idnv'd a 


Ssn mSn 137 wn i 

133 D7 S7 *p3n 3 
i3°i anvyh mnp3 iwto 4 
1371’ 1WN3 17111 5 

nsia .13171 ni» snn 6 
nan 713171 T7 .i 7 
171a upsi yp i7’n.i 8 


XXXVI, 3, T». — 4, DI. — 4 6, CH. A la marge de droite, en travers et en 
deux lignes : DU 72an Dïiwb ]2 ül HnttHpl DiTatyS 7W*0. — 6. 
A la margMe gauche, en travers : D*ni 7171 T> “pan TOn n«n Win 

— 7 b, *fa.. — 8, lysra. — 8 6, bvsn. 


XXXVI. En tête, s, qui indique que ce chapitre doit être sépafé par un 
blanc de ce qui précède. Voir l’Introduction. — Pour Si H \iSn, cf. 45, 
23 c, d’après notre lecture, qui est ainsi confirmée. S. n’a pas compris 
cette expression et a cru que Sin était le complément direct dii verbe : 
« Dieu, sauve-nous tous ». G. (dans la plupart des mss.) met un nom 
avant Sétncova = pTN, et il ajoute à la fin : xa\ ê7itéXe4/ov = mm ou 
TpSI. Ce sont peut-être des additions. 

2. S. : « Et fais venir ta colère sur les nations qui ne te connaissent pas ». 
C’est le verset de Ps., 79, 6 = Jérémie, 10, 25. G. n’a pas l’addition de 
la fin, du moins dans la plupart des mss., mais le n° 248 et L. en sont 
pourvus. 

3. Insérer dans le texte V de la marge. 

3 b. G. et S. ont *ïsnv) « et qu’ils connaissent », comme plus loin 22 c 
(où justement la variante est INTl). Mais L. a videant — H. — A la fin 
S. ajoute « parmi les peuples ». 

4. Cf. Ezéch.,20, 41; 28, 25; 39, 27; 38, 16. Profusion de leçons dont 
pas une n’est exacte; il faut : D2 'n WtyS ]a 132 DïTwb 'J 1WIO 
« Comme tu t’es sanctifié par nous devant eux, ainsi appesantis-toi sur 
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CHAPITRE XXXVI (XXXIII) 

1. Sauve nous, Dieu de l’univers, 

2. Et « répands ta crainte sur toutes les nations ». 

3. Étends la main sur les peuples étrangers, 

Et qu’ils voient ta paissance. 

4. De même que « tu t’es sanctifié en nous à leur vue », 
Ainsi appesantis-toi sur eux à nos yeux. 

5. Qu’ils apprennent, comme nous l’avons appris, 

Que « hors de toi il n’y a pas de Dieu ». 

6. Renouvelle tes miracles et répète tes merveilles. 
Rends glorieux ta main et ton bras droit. 

7. Réveille ta colère, répands ton courroux, 

Abats l’ennemi et repousse l’adversaire. 

8. Hâte le « terme » et souviens-toi de la « date », 

Car « qui te dira : « Que fais-tu? » 


eux devant nous ». C’est-à-dire : de même que tu nous as punis à leurs 
yeux, de même punis-les devant nous. C’est la leçon de G. et de S. ; mais 
G. lit en 6 Swin (cf. Ez., 38, 23), et S. répète le verbe de a. 

5 . Par leur punition. — G. : * Qu’ils te connaissent comme nous t’avons 
connu », leçon fautive puisque le verbe régit la proposition suivante; 
mais certains mss. grecs n’ont pas « toi » après « qu’ils connaissent » ; 
il faut également supprimer, comme a fait L., le pronom toi après « nous 
avons connu ». C’est à cette leçon que se rattache L. du vers. 2 : ut co- 
gnoscant quia non est Deus nisi tu. 

5 b. Cf. I Chr., 17-20. G. à la fin ajoute « Seigneur ». 

6. Les versions sont d’accord avec la variante non, parallèle araméen 
de rViN en Daniel, 3, 33, et 6, 28. — btt de la marge est une faute. 

6 6. A la marge, “plan « allonge » est pour IHKH, attesté par 86Ç<x<rov (cf. 
49, 13), mais la leçon peut être une variante; *PT? « appliqué » est mis 
pour jrnï, et □'JQi « jours » pour La glose sert à montrer que yoN, 
qui manque en G. et en S., n’était pas dans tous les mss.; aussi bien, le 
mot allonge l’hémistiche. Elle nous permet également, d’accord avec les 
versions, de supprimer le waw de ron. 

7 6 . Cf. 47,7. 

8 . Cf. Daniel, 11, 27 et 35. La similitude de ces expressions montre 
que Fauteur de Daniel a emprunté son vocabulaire spécial au langage 
consacré pour exprimer les espérances nationales : la « fin » est la fin de 
l’oppression, et F « époque » est celle de la délivrance. Pour un peu, on 
croirait, d’ailleurs, que cette prière est du temps d’Antiochus Epiphane. 
Mais il peut s’agir de toute autre période critique de l’histoire juive. — 
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: ’nSrt (n* id*nh 
: oip >n© ibram (xxxvi, 16») 
: nniyo naa Skiüi 
; "pra© pan dS©tv 
: “pain na •p'isaoi 
lai pin Dpm 
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2NTD wks ©ki ra©n io 
apsn im© Sa *) 1 dk il 
■jn©a Kipa oy Sy am 12 ( 17 ) 
■j©ip rvnp Sy ont 13 (18) 
•pin hk pi» kSo 14 ( 19 ) 
yxnrc ©k-ioS rvny ]n ib (20) 
-pip nSys UK p 16 (2i) 


G. traduit comme s’il y avait TVJ ou lÿïQ à la place de yp ; à la ûn ôpxia- 
(xoO « serment » doit être corrigé en opt^oO comme en un ms. = L. finis . 
G. a donc transposé les deux substantifs. S. dit : « fais arriver le temps ». 
— La variante est un lapsus analogue à celui de 31,19. 

8 b. Conforme à S. (cf. Job, 9, 12); G. porte : « et qu’ils racontent tes 
grandes choses » = "pmbvu TWI, autre leçon. — La variante est un sy¬ 
nonyme. 

9. Manque en hébreu. G. : « Par la colère du feu que soit dévoré celui 

qui s’échappe et que les oppresseurs de ton peuple trouvent la ruine »; 
S. : «Par la colère et le feu détruis les ennemis et tous les chefs et princes 
des nations ». Ces deux versions ne sauraient se ramener à un même 
texte primitif; la comparaison de G. avec S. montre seulement qu’au 
commencement du vers il y avait « par la colère et le feu ». 

10. « Moab », corrigé, d’ailleurs, à la marge, a été amené par une 
réminiscence de Nombres, 24, 17, passage auquel est emprunté le mot 

Ce verset de la prophétie de Balaam vient immédiatement après celui 
qui annonce les mêmes éyènements d’après l’exégèse traditionnelle, le Tar- 
goum Onkelos, par exemple. — Il faut traduire par a les princes », 
comme fait Onkelos en ce passage, et entendre par là les chefs, généraux et 
autres grands fonctionnaires. Ainsi traduit G. d’ailleurs. S., très libre, dit 
simplement : «Détruis la couronne de l’ennemi ». Peut-être a-t-il lu iss. 

10 b. G. a ici le pluriel, qui paraît plus rationnel, mais le singulier est 
attesté par S. ; il se rapporte à « l’ennemi ». 

11. Il faut noter ce vœu à une époque où les Juifs habitaient encore 
leur pays. L'auteur a en vue ses nombreux compatriotes qui avaient 
fondé des colonies en Égypte et en Asie Mineure ; il peut aussi faire allu¬ 
sion à ceux qui étaient restés en Babylonie. La réunion de « toutes 
les tribus de Jacob » faisait partie des espérances nationales et s’asso- 
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10. Brise la tête des princes de l’ennemi, 

Qui déclare : Il n’y a personne en dehors de moi. 

11. Réunis toutes les tribus de Jacob, 

(166) Et qu’elles rentrent dans leur antique héritage. 

12. (17) Aie pitié du peuple appelé de ton nom, 

D’Israël que tu as surnommé : ton premier né. 

13. (18) Aie compassion de ta ville sainte, 

De Jérusalem, lieu de ta résidence. 

14. (19) Remplis Sion de ta magnificence, 

Et ton sanctuaire de ta gloire. 

15. (20) Donne témoignage à la première de tes œuvres, 

Et réalise la prophétie de ceux qui ont parlé en ton nom. 

16. (21) Récompense les œuvres de ceux qui espèrent en toi, 

Et que tes prophètes soient reconnus véridiques. 


ciait au triomphe final d’Israël. C’est aussi le sujet d’un paragraphe des 
Dix-Huit bénédictions , prière qui offre de grandes analogies avec notre mor¬ 
ceau et qui est née également avant la destruction de la nationalité juive. 
Ce qui est intéressant, c’est qu’ici encore l’auteur ne prononce pas le nom 
du Messie ni ne parle même d’un descendant de David, d'un roi futur. 
Cf. plus loin, 51,12, et l’Introduction. 

11 6. S. commente : «Et qu’ils héritent comme tu l’as dit dès les temps 
antiques ». — G. lit : « et donne-leur un héritage ». A partir d’ici accord 
entre les mss. grecs et les autres versions pour la numérotation des cha¬ 
pitres, mais non pour celle des versets. Les chiffres entre parenthèses in¬ 
diquent la numérotation des versets en G. 

12. S. : « réjouis-toi sur ton peuple sur qui ton nom est invoqué ». 
D’après M. Perles, l’original aurait porté rotf, comme en Isaïe, 9,16, (où 
il est en parallélisme avec Dm) avec le sens arabe de « avoir pitié ». 

12 b. Cf. 44, 23 6, et Exode, 4, 22. 

13. Cf. 49,6. Cette prière fait également partie des Dix-Huit bénédictions. 

13 b . Cf. Ps., 74, 3 et 6, psaume avec lequel notre prière offre beau¬ 
coup de points de ressemblance. 

14. Variante synonyme. —- Au lieu de àpou rà Xoyc'a <rou, lire peut-être 
àpexaXoyta; aou d’aprèsTischendorf; L. dit aussi : inenarrabilibusverbis tuis . 

14 b. On avait bien deviné que X«6v est une faute pour vàov. 

15. Cf. encore Ps., 74,2. Contre-sens en S. : « Accomplis le témoignage 
de tes serviteurs comme au commencement ». 

15 b. Lire ITT « celui qui parla ». G. a supprimé le mot; en L. on lit 
quas locuti sunt , comme en S. Celui-ci paraphrase : « Et qu’arrivent les 
prophéties de tes prophètes qui ont parlé en ton nom ». L. ajoute aussi 
les prophètes et même l’adjectif priores. 

16 6. Lire UQN* ; le second yod est une mater lectionis. 
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: -J 03 T ^ ■pWü 

*pây nbsn ynum 17 (22) 

: obfiy in]bn nm 

yiN ’dsk Sa îyin 

: Qiyab i[on]i bais un -jn 

maia baix ba^a Sa s 18 ( 23 ) 

, 0 _ 0 

; n. . . . ur . 

nûm bapn ia; b[a] 21 ( 26 ) 

: 3 T 3 inyuo pn abi 

in layun ]rrn -p 19 ( 24 ) 

■pay.— 17 b, ■jjix'ia.—17 c, wn.- 

— 18 , à la marge de gauche, en deux 


lignes : Dyan 73NDD Un “|N fiais laiDÜ ..bâ. — 21 b, au dessous du 

texte : TV3JN IIP "|N. — 19, en travers, à gauche : T17 *Q3Tt3Q ITVQ^n 

121 1DTOD ]122 ]m. Ms. D, après 5, 13, 121 1DJTUD WW -JT1. 


17. Les éditions ordinaires de G. ont t&v Ixetwv aou « de ceux qui te 
supplient », mais beaucoup de mss. et L. ont olxexwv « tes serviteurs » 
comme en hébreu. 

17 6. Lire, comme à la marge, cf. Ps., 106, 4. — G. « selon 

la bénédiction d’Aron sur ton peuple » = "jQy bv prm 1)2122. C’est 
peut-être un commentaire. En tout cas, S. avait notre texte, qu’iïn’a pas 
compris, car il dit : « Selon le désir de ton peuple ». Il y avait peut- 
être -jny paru comme en Ps., 106, 4. 

17 c. Variante : « et qu'ils voient », cf. plus haut 3 6. — Même texte 
en S. ; la traduction de G., toxvteç o\ U\ ttj; yrj;« tous ceux qui [sont] sur la 
terre », est peut-être une explication et ne suppose pas nécessairement 
la leçon yuo 1WX bo. 

17 d . D’après G., il faudrait lire D^aSlî? inbtf, ce qui s’accorde assez 
bien avec l’état des traits restants; WnStf n’est pas possible. S. ajoute 
« toi seul », = -pb. 

18. Autre paragraphe indiqué par S. Cf. plus haut, vers. 1. — T\1112 
« gosier». La marge veut dire : « Toute nourriture est enfermée dans le 
ventre ». S. met : « L’dme accepte tout aliment»; « accepte» comme au ver¬ 
set suivant. 

18 6. Nous avons choisi la leçon marginale, d’accord avec G. et S. Le 
texte signifierait : « mais il y a telle nourriture qui est agréable aux in¬ 
testins ». 

21. Le verset n’est pas ici à sa place. Notre texte est attesté par G., 
mais il nous paraît cependant erroné. L’auteur, en effet, doit vouloir dire : 
« L’homme prend indifféremment n’importe quelle femme, mais il y a des 
femmes qui sont plus belles les unes que les autres ». A moins que le 
texte tronqué n’ait porté : « mais il y a des hommes plus beaux les uns 
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17. (22) Exauce la prière de tes serviteurs 

Suivant ta bienveillance pour ton peuple. 

Et que toutes les extrémités de la terre sachent 
Que tu es Dieu éternellement. 

* 

¥ ¥ 

18. (23) Le gosier absorbe toute nourriture, 

Mais il y a telle nourriture qui vaut mieux que les autres. 
21. (26) La femme accepte tout mari, 

Mais il y a des femmes plus belles les unes que les autres. 

19. (24) Le palais reconnaît au goût les aliments donnés, 

Comme l'esprit intelligent les aliments de mensonge. 


que les autres », hypothèse peu vraisemblable. — La leçon marginale, 
placée sous la ligne, est d’accord à peu près avec G. : « Mais il y a fille 
meilleure que fille ». — Le verset manque en S. 

19 . 127 n’a pas de sens ici; “a? se trouve à la fois dans la variante 
marginale et le ms. D ; il revient plus loin, également comme variante, 
dans la même expression, 72T 40, 29 e. Mais là le mot est en situa¬ 

tion, il signifie : « des mets donnés » au sybarite. L’auteur voudrait dire 
que les aliments donnés ont un goût spécial ; au ch. 40, il dit, en effet, 
que l’homme qui ne veut pas éprouver de douleurs d’entrailles s’en ab¬ 
stient. — C’est la même idée qui est exprimée en Prov., 23,3 : « Ne désire 
pas ses mets, c’est une nourriture trompeuse » DUÏ3 Dnb N*im. Or, c’est 
ce mot 272 qui viendra en b. G. porte : « Le palais reconnaît au goût la 
viande des bêtes sauvages (la venaison) ». ;< Bêtes sauvages » serait une 
leçon voisine de 127, si l'on voit en 12 le mot araméen ayant ce sens (pa¬ 
reillement MM. Bâcher et Schechter). S., embarrassé, s'est borné à ampu¬ 
ter l’hémistiche de ce mot difficile : « La bouche goûte le goût de la nour¬ 
riture ». Ainsi il se rapproche de Job, 12, il, imité par l’auteur: N’bn 

12 b2N "|m "(ron D^bû « L’oreille ne juge-t-elle pas des paroles 
comme le palais des aliments qu’il goûte? » — de D. doit se lire 

ïDJMüC. 

19 6. ]12D signifie « intelligent » et qualifie 2 b ; le verbe est sous-entendu # 
Il se peut que l’auteur ait voulu conserver à ïq son sens de « mets, 
aliments », ce qui serait assez élégant; il se peut aussi qu’il ait écrit 
•JOTTD, « raisons », faisant ainsi un jeu de mots. G. et S. disent : « Les 
paroles mensongères », c’est une traduction libre. — Inutile de dire qu’ici 
2 b signifie « esprit ». L'auteur semble avoir retourné la comparaison de 
Job; tandis que celui-ci compare l’oreille au palais, lui assimile le palais 
à l’esprit, car c'est de la distinction à établir entre les divers aliments 
qu’il entend parler. L’estomac reçoit indifféremment tous les aliments 
qu’on lui fournit, tandis que le palais sait en reconnaître la valeur. 
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ECCLÉSIASTIQUE, 
: la ruânir pim ©n<i 
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XXXVI, 20-24 

naxy ]m aipy ab 20 (25) 
nm baan iaj ba 18" 
□os b’bm num tkw 22 (27) 
pob K370 ©’ DU 771 23 (28) 
]op n'otn mm. rûp 24 (29) 


25 b, oaio’. — 27 , bbm. — 28 , na'. — 29 , nrp. — 29 c, 7ïao 7»y. 


Ms. C. : }ÿÔO 7107 7X30 TW ][0]p [n’]©l*7 TWN n[J1]p ?9 


20. On peut trouTer un lien entre ce verset et le précédent : L’esprit 
intelligent reconnaît les choses mensongères à ceci qu’un cœur trom¬ 
peur..., Mais 3 b doit avoir ici le même sens qu’à l’hémistiche précédent; 
la pensée a été amenée par la comparaison et n’est qu’un hors-d’œuvre. 
Il y avait ainsi des clichés et quand on en citait une partie, le reste pas¬ 
sait en même temps. Combien de morceaux dans la Bible dont seul un 
verset se rattache au contexte ! 3*lpy 3b (cf. Jérém., 17,9) doit se traduire 
« esprit tortueux », c’est-à-dire inintelligent, mal fait. Ainsi a compris G, 

— « Il donne de la tristesse » à lui-même. La comparaison se continue 
ainsi — Au lieu de ^rP, S. a lu rai « nombreux », nous ne savons par 
quelle confusion. 

20 b. pim est un adjectif inconnu à la Bible et qui dans le Talmud si¬ 
gnifie « zélé »; le mot doit signifier ici « droit, intelligent ». 133W veut 
probablement dire : « le redresse, le restaure ». Quant à la leçon du texte, 
elle est inintelligible, car elle signifierait « la fait revenir en lui ». G., 
qui avait la leçon marginale, rend l’hébreu littéralement ; il n’est donc 
d’aucun secours. S. : « et l’homme sage les considère » (sous-entendu, sans 
doute ; les paroles). On ne comprend pas mieux le sens de ces mots qu’on 
ne voit la cause de l’erreur. 

18 n . Ce verset n’est ni en G. ni en S. C’est la suite de 18. Le mot 
133 est un lapsus . M. Margoliouth avait lu ce mot .133, analogue à ,13D 
de b. Serait-ce une faute pour .1133, du verbe .113, « se nourrir », comme 
.1133 spTD dans une poésie synagogale? 

18 b u. Le sens de ran n’est pas sûr. 

22 . C’est avant ce verset qu’il faut placer 21, mis plus haut par erreur. 

— bbm est un lapsus pour bbm, qui est à la marge. Ce n’est pas une 
faute pour bi.l3T»; le verbe signifie « éclairer », comme en Job, 29, 3. G. 
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20. (25) Tandis que l’esprit mal fait donne l’ennui, — 

Mais rhomme avisé le redresse. — 

18 11 Les bêtes féroces dévorent toute proie, 

Mais il y a des proies qui sont plus agréables que d’autres. 

22. (27) La beauté de la femme rend la figure rayonnante 

Et l’emporte sur tout désir des yeux. 

23. (28) Que si à cela elle joint la douceur de la langue, 

Son mari est le plus heureux des fils d’Adam. 

24. (29) Acquiers une femme comme première acquisition : 

C’est une ville fortifiée et une colonne d’appui. 


l’a bien compris, mais S. l’a pris dans le sens ordinaire de « louer ». — 
Il faut, cela va sans dire, sous entendre « son mari » ; L. a ajouté ces 
mots. 

22 6. G., au lieu de y$ 9 met « homme ». — Pour TOna, cf. 40, 22 
et I Rois, 20, 6. 

23. Cf. Prov., 15, 4. — Manque en S. — G. : « S’il y a sur sa langue 
grâce et humilité (= douceur) ». Ce peut être une traduction libre. En 
plus de ces deux mots, le ms. 248 a encore i'a<n; « et guérison » = 
RS1D. L. a ajouté au grec, en traduisant directement l’hébreu : Si est 
lingua curationis. 

23 b. C’est-à-dire : il jouit d’un bonheur inconnu aux humains. G. lit 
U13 « comme les [autres] hommes ». 

24. A partir d’ici et jusqu’à 38, 1, nous disposons de deux et même, 
pour quelques versets, de trois mss. (voir l'Introduction). Pour la facilité 
des comparaisons nous appelons B. le ms. du texte, C. le fragment nouveau 
(qui provient d un autre exemplaire), et D. celui dont nous avons déjà re¬ 
produit les leçons. Nous plaçôns sous le texte les deux recensions paral¬ 
lèles. — Imitation de Prov.,* 4, 4 : riDDn nap HQ3n nnwn, et i6., 7 : 
ÎUU nap ^a>ap bail. — G. a lu nap <c celui qui acquiert », tandis que S. 
y a vu l’impératif, comme dans Prov., 4, 4. Or la variante marginale a 
justement la lecture de G. C’était probablement la leçon de C., qui est 
très endommagé ici. — G., ayant rendu nap par un participe, a été obligé 
de traduire rWîO par un verbe, evapxeTat (x-nfaewc), cf. Prov., 3, 9, où 
rPUNODI est rendu également par un verbe :**\ àrcapxov. Ainsi s’explique 
ce terme étrange, qui avait tant embarrassé les commentateurs. Voir 
Fritzsche, ad loc. 

24 5. Comme l’a bien vu M. Margoliouth, G. et S. avaient sous les 

yeux: VraaD Tïÿ « une aide pour lui-même », expression empruntée à Ge¬ 
nèse, 2, 18. B. a gardé du texte primitif le premier mot. Ce texte, déjà 
altéré a subi une nouvelle modification en C. : est devenu T3T. On 

peut aussi y voir une autre leçon donnant une phrase plus élégante et 
analogue à Jér., 1, 18. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXVI, 30-31 


: lai sa nvm ^xai 
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25(30) 
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26 c, iS 1©[N]. 


Ms. C. : lai sa TON ]ïNa 1 

□ia lina’ na ]'Na 25 

: yiy Sn vsn aSicn 
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25. Cf. Exode, 22,4. — Pour D"D « vignoble » G. a xt^a. M. Margoliouth 
suppose que le traducteur grec s’est trompé de ligne et a repris le mot 

J ^ap « possession » du verset précédent. Ce serait une preuve que le ms. 

ont s’est servi G. était divisé en deux colonnes, comme B. Or, xTTj{j.a est 
la traduction ordinaire de nia dans LXX (L. s’est trompé sur le sens du 
mot, qu’il rend par possessio). C’est ce que dit déjà, d’ailleurs, M. Ryssel 
(Apokr.). 

25 b. L’ellipse est assez dure; il faut, en quelque sorte, dans la pensée 
de l’auteur, mettre les deux mots entre guillemets, puisqu'ils sont em¬ 
pruntés au verset connu de Gen., 4, 12. La leçon est attestée par S., qui 
a également deux participes : Tnai G. a fait du premier mot un 
futur, (jTEvàÇet « il gémira » et supprimé la copule du participe suivant. 
C’est par le môme verbe à peu près (dTevûv) que les LXX rendent ya dans 
Genèse, 4, 12. C’était donc une traduction traditionnelle. 


y 
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25. (30) Faute de clôture, le vignoble est ravagé, 

Et faute de femme, on est « vagabond et errant ». 

26. (31) Qui se fierait à une bande armée, 

Qui vole de ville en ville? 

Ainsi l’homme qui n’a pas de nid, 

Et se pose là où il se plaît. 


26. Bien curieux est ici S., qui a pour les deux derniers mots : N7175 1 ? 
WmS ND77 « qui ressemble à un cerf ». Comme l’a vu M. Margoliouth, 
il a pris N23? pour le substantif 123 ?, ou pour un dénominatif formé de ce 
nom (cf. Cant., 2, 7, 9). Il a transporté en syriaque le mot 7175, qui, en 
cette langue, signifie « jeune homme » (il faudrait N715). — G. a pris 
pour un adjectif se rattachant à la racine *23? « cerf» : evÇwvt» « agile ». 
(Il rend 7175 par « pillard » d’après Osée, 7, 1, où ce mot est le pendant 
de 255 « voleur » et est traduit également par les LXX : X^cr^c). — Ce 
qui a induit en erreur les deux traducteurs, c’est le mot suivant « sau¬ 
tant », qui convient parfaitement à l'acte d’un « cerf ». 

26 c. Marge = C. — S., très libre dans tous ces chapitres, commente 
et rend « nid » par femme ». 

26 d . 273P peut, à la rigueur, se traduire « le soir arrive » ; ainsi a fait 
G. — S. : « Là où il se trouve, il meurt ». On dit généralement que 
niaa « il meurt» doit être une faute pour ni25 « il passe la nuit » (ainsi 
MM. Margoliouth et Ryssel d’après Edersheim) ; on oublie que ce verbe 
ne correspond pas à 2737^, mais à 37U7D. La leçon est vraisemblablement 
correcte, et, sans qu’il soit nécessaire de recourir, pour l'expliquer, à une 
confusion de 3757 avec 3775 , elle se comprend par le sens adopté de bonne 
heure pour le mot « reposer ». Dans une inscription tumulaire de Brin- 
disi on lit : 132735 37157D2 37157H HS « ici repose du repos de son âme » 
(Chwolson, Corpus inscriptionum hebraicarurriy col. 162 ; Ascoli, p. 65). 


12 
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CHAPITRE XXXVII 

: ixb -pria ■pusas jn mo bu yao ]h nbn 2 ,nan« non ioin Sa 1 
: n'rnn ban 133 nbob ’n-nnj p yno ynfrjn 3 
= loy tmo npiy nya ]nb» Sn bud arm ybü 4 


xxxvii, 1 : arm du; arm v inanx ioin arm ba. — 2, jn «bn 
: urb -jsna wsja va ma by yao. — 3, vrnru 'a ïon[’J yn m. — 4, 

nrw by 'a 'h ynâ — 4 6 , aiao. 


Ms. c. : arn ou? ans w "j« 
: iïb ■pna ®saa yn 
s rponri ban as iéob 
: iayi aao npiï nyai 


’nanN to arm ba 1 
ma ty yao jn xbn 2 
vrnna yna non’ yn >ih 3 

AT J “ - V 

nna by auo arm yna 4 


XXXVil, 1. La leçon de B. est fautive, et le second hémistiche y manque. 
La marge concorde exactement avec G. pour tout le verset. — ramb*l de 
S. « et à son ami » paraît une erreur de copiste pour KQm Vis « tout 
ami » (= Ryssel, Àpokr.). 

1 6. La construction de l’hébreu est assez hardie : « Il y a ami, nom 
d’ami »; mieux vaudrait DOT « du nom d’ami », comme le suggère G., 
ovojaocti. S. ferait plutôt penser à amx 1QU7, qui est préférable. 

2» Variante de la marge by, au lieu de btf ; de C. : TV, qu’avaient G. et 
S. — A la rigueur, yi pourrait se traduire ici par « châtiment, peine », 
comme dans le Talmud; mais puisque G. le rend par « chagrin », xôtcyj, 
comme 30, 21, 23 6, il faut lui donner ce sens. — Le mot est tombé en 
S., ou a été supprimé par celui-ci. 

2 b . Cf. 6, 10, awb “jSHJ ama up. — La leçon de C. et de la marge, 
OT22, est attestée par 7, 21, airw. A celle de B. correspond S. 
L’expression a été plutôt paraphrasée que traduite par G., êxaTpoç xod çîXoç, 
et S., *"pN NYttin nam « un ami fidèle comme toi-même ». Ce 
dernier semble incompréhensible : « l’ami solide comme toi-même sera 
à toi » ; il nous paraît vraisemblable que le mot njodS est tombé à cause 
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CHAPITRE XXXVII 

1. Tout ami déclare : j’aime; 

Mais il y a tel ami qui n'a que le nom d’ami. 

2. N’est-ce point un malheur approchant de la mort, 

Qu’un ami qu’on aime comme soi-même qui se change en 
ennemi? 

3. Malheur au méchant qui peut dire : « Pourquoi ai-je été créé, 
Pour remplir la face du monde de tromperie? » 

4. Mauvais est l’ami qui compte sur votre table, 

Et qui à l’heure de la détresse se tient à l’écart ! 


de son analogie avec KK3D qui suivait. Il ne faut, au reste, pas trop pres¬ 
ser, dans tout ce morceau, les termes de S., qui est extrêmement libre et 
semble n’avoir rien compris à l'hébreu. 

3. «pn du texte est un lapsus pour m, qui est à la marge en C. — A 

la marge 3P*T doit être une faute pour jm; ici l’annotateur a suivi un 
autre exemplaire que C., qui a 3H. — Ces deux leçons révèlent l’embarras 
des copistes et l’incertitude de la Massora sur le sens de ce passage ; elles 
correspondent à deux interprétations également défendables. Si on lit 
JP, on traduira : « Malheur à Y ami qui dit : Pourquoi ai-je été créé? » Il 
s’agit de l’ami dont il vient d’être parlé et qui s’est transformé en ennemi. 
Avec yi, comme en C., on obtient un sens meilleur : « Malheur au mé¬ 
chant qui peut dire... ». G. et S. ont lu tous les deux comme C. Mais G. 
nous fait entrevoir un texte préférable : <L wovYjpbv evôvpw)ii.a, ™Gev êvexu>.t(T0yj; 
(à corriger en êvexxidOyi; = L., creata es, voir Byssel, Apokr.) : « O mau¬ 
vaise pensée, pourquoi as-tu été créée? » Ce serait une parenthèse d’un 
mouvement élégant. M. Ryssel, avec apparence de raison, suppose que 
l’original portait 3n 13P « mauvais penchant ». Il vaut même mieux sup¬ 
poser : 3H « méchanceté du penchant » ; aura pu devenir 

Il y aurait alors un jeu de mots sur UP et imana. Ainsi s'expliquerait 
peut-être S., qui a minN NJob NtiPlI KK2D « L’ennemi et le méchant, 
pourquoi ont-ils été créés? » Il aurait lu 13T1 3H, au lieu de "IP 3H. — 
Remarquer que le U7 relatif en B. est une faute de copiste, qui n’est ni à 
la marge, ni en C. 

4. La première ligne de la marge contenait une variante de 3na, c’était 
une leçon empruntée à un autre ms., puisque C. a la même que B. yVTD 
est une dittographie de 3. —- Le premier mot du texte peut se lire de 
deux façons : jnp « mauvais est l’ami » (cf. Prov., 17, 4; Ps., 22, 17), 

ou jna « combien est mauvais » (cf. 42,14 : mtfN 32PK 3m 1113a 
« combien est meilleure la méchanceté de l’homme que la bonté de la 
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: -jSbwa vnwn ripa nun rourn b»t ° 6 

: yb Sa ■jtt ryr w ni *y>at yyn Sa 7 


5: ruai pnm ony un ni oy on!» ans aniN. Au dessus, bn», variante 
de onba. Au dessus : rux p»T ony un aipa un wnsn Sn— 6, upa. 
Voir la note précédente. — 7, iT[n l]l37N yyi’ ba, puis, au dessous, UH “jM 

nby yn yyv. 

Ms. c. : njy pnm ony un 

t oy onba ana aniN 5 

; "jbbun inatyn Sni 

anpa un naurn Sn 6 

: vby jn yyv un y* 

mn 7 qin yyr» by 7 


femme »). G. a trouvé le moyen de le lire d’une troisième façon, qui 
est détestable : $no ou $n, d’où èraïpoc 91 X 0 u « l’ami de l’ami » (deviné 
par M. Ryssel). — La leçon de la fin de l’hémistiche est attestée par 6, 
9 : nsn UV2 KïOi *un arfiR ET» « Il y a tel ami qui est compa¬ 

gnon de table , et qu’on ne trouve plus au jour du malheur » (l’idée est 
tout à fait semblable), et par S., qui parle également de table. Par con¬ 
séquent, la variante marginale (= C.), qui, à la rigueur, peut se justifier, 
est fautive. Mais G. est tout différent dans la forme : lv eu 9 po<n 5 v ? rfiexat 
« dans la joie se réjouit ». Aurait-il lu nnttP nm, ou roZP Sun ou plu¬ 
tôt n’a-t-il pas voulu simplement rendre l’idée? — S. a anp « proche 
de la table », qui n’est qu’un à peu près et ne suppose pas une autre 
leçon. 

4 b. Cf. Ps., 38, 12. MO de la marge et de C. lapsus pour MO, lap¬ 
sus lui-même pour MG. 

5. Le verset de la marge est exactement C. — Le parallélisme exige¬ 
rait plutôt aniN M3 «bon est l’ami » (ainsi en S.); mais ce n’est pas obli¬ 
gatoire. — G. est extrêmement obscur : traîpoç çfXtp <n>p.7iov£t x®P tv Y a<rr P®c 
« L’ami souffre avec l’ami à cause du ventre ». M, Margoliouth suppose 
que les mots « à cause du ventre >» veulent rendre ûnbj, pris dans le 
sens de « mangeant ». Si G. avait commis pareille erreur, il vaudrait 
mieux croire que (tujjltcovsï est une faute pour <n»jjwrîvet « festoie avec ». 
Mais <rup. 7 tov£i se comprend mieux par nbîTJ «souffrant»,au lieu de DnSj. 
Pour -/aptv yaorpoc» nous adopterions volontiers la solution proposée par 
M. Ryssel : c’est une glose de 4 a, qui a pris la place des deux derniers 
mots de notre hémistiche. 

5 b. est le synonyme de T?, dans le sens d’« ennemi » (= -noXepdou 
et non rcoXéjiov) ; cf. 47, 7 6, on? □ïnttfbjn ]rr% où G. rend le dernier 
mot par xovç vrcsvavTtouç « les adversaires ». 
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5. Bon est l'ami qui combat contre votre ennemi, 

Et qui contre vos adversaires prend les armes! 

6. N'oublie pas ton compagnon dans le combat, 

Et ne l’abandonne pas lors du partage de ton butin. 

7. Tout conseilleur dit : Vois ; 

Mais il y a tel conseilleur qui ne vise que lui même. 


6 . M. Margoliouth a eu raison de lire « dans le combat » ; c’est 
le sens exigé par le contexte. G. dit cv « dans ton âme »• On 

explique généralement cette traduction fautive par la lecture znpl. Or, 
n’est-il pas curieux que précisément C. ponctue de la même façon? Cela 
prouve que les Massorètes de l'Ecclésiastique n’ont pas toujours mieux 
compris que G. l’original. Un des mss. consultés par le glossateur portait 
ttfrpn, métathèse de nwn; par suite d’une autre étourderie, 5 b venait 
à la suite de 6 a. —S. (nittfn, ne loue pas) a pris le 3 pour un a, comme 
tout le monde l’a déjà observé. Si NXlIpa. « bientôt » n’est pas une faute 
pour NTtpa « dans le combat », c’est une nouvelle confusion : ytp pris 
pour mp. 

6 6. S. traduit : « Ne le laisse pas dominer dans ta maison ». Il a lu 

TjWs « sur ce qui est à toi », au lieu de en se souvenant de Ge¬ 
nèse, 39, 6 : V2 ib WN bo « il abandonna tout ce qui était à 

lui dans la main de Joseph ». M. Schechter dit à peu près la même chose. 

7» La leçon de B. est assez ingénieuse et lie bien les deux hémistiches : 
« Tout conseilleur agite la main, mais certains conseilleurs ne visent 
qu’eux-mêmes » (yb est une grossière faute de copiste). Cf. 12, 18, où il 
est dit du mauvais ami qui dans l’adversité demeure indifférent : ttfN"l 
T» epam « Il remue la tête et agite la main ». Mais le texte de B. n’est 
attesté par aucune des deux versions. S. dit : vrn ndiSd Sia « regarde 
tout conseiller », traduction fautive qui rappelle C. (Peut-être même le 
mot WN est-il tout simplement tombé en S., dans ce cas S. serait exac¬ 
tement C.), G. semble s’écarter et de B. et de C. : <xÛ{jl6ovXo<; èSoupei 

povMiv « Tout conseiller élève le conseil ». Il traduit donc comme S. 
plus haut, 36, 3. Mais quel rapport y a-t-il entre « main » et « conseil »? 
Serait-ce une interprétation? 

7 6. yS Sv est une faute pour 1*Sy. Ni G. ni S. n’ont le pendant, de 
-|YT, peut-être parce qu’ils ne l’ont pas compris. Mais tandis que G. rend 
bien la pensée, S. traduit au hasard : « Mais il y a un conseil bien fait » ! 
— Cf. pour cet hémistiche et le verset suivant Sanhédrin , 76 /> (Rabbi 
Akiba) et Dérech Ereç Zontta, 8, Idtt "pftTVnD TfTf « Et srarde- 
loi de celui qui le conseille selon sa voie ». M. Schuhl (Sentences et Pro¬ 
verbes du Talmud , n° 473) a déjà lait le rapprochement de ce passage avec 
le nôtre. 
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: ismx no a>:sb ym 

-jursa tct& yms 

8 

: Vis’ vSn ht nab 

swnt wsab Min [aa nj 


: -p&n ounb [naao a]pi 

O 

■}3i[i] âiôa *|b [-on] 

9 


O O 

10 

8 , yyv> no. — 8 c, wga. — 9, mnb. — 

tant vraisemblablement à NJpDD peut-être 
11 d . 

9 6, ïptf kl. —10 b, K se rappro- 
écrit napQO comme plus loin, 

Ms. c. : *1313? rra a^sb y-n 

■jusa idw yyVa 

8 

: bigi vbM ht nnb 

3wrr> wsa Min aa n 


: *jwtn a nnb naan api 

-j’stt «nnb -]b idmi 

9 

: tio B’byn Mapooi 

•yon ay yyw b# 

10 


8. yyv HD est un lapsus , à moins qu’on ne lise yyVTO, niais l’auteur 
n’a pas l’habitude d'exprimer l’article en pareil cas. Cette variante pro¬ 
vient d’un ms. qui différait sur ce point encore de C. 

8 c. La leçon de C. et de la marge peut se justifier : « Il se considère 
lui-même », il pense à lui-même; c’est ce que dit, d’ailleurs, le texte de B. 
Il faut sous-entendre alors : « disant ». Cette manière de parler est plus 
correcte que "j:r»OTn b# « ne te considère pas », « ne te compte pas », que 
nous avons remarquée plus haut, 7,16. Inutile d’ajouter que le plus simple 
serait de sous entendre la préposition n ; « il pense en lui-même ». 

8 d. Sous-entendre : bl^i « par le sort », ce que G. ajoute, en effet. 
Mais celui-ci, comme S., traduit nob « pourquoi », par « de peur que » 
(voir plus haut, 8, 1 et passim) ; au lieu du kal « tomber », il a le hifil 
« faire tomber » cf. Prov. 1, 14; au lieu de « sur lui », il a « sur toi ». 
La rencontre me paraît singulière. S., en outre, au lieu de « sort », dit 
un « mauvais dommage ». Edersheim supposait que l’original portait *nn 
« part », synonyme de « sort » (cf. Jos., 17, 14), que S. aurait confondu 
avecl’araméen aban « dommage ». On dit, en effet, CPban *1^23, Ps., 16, 
6. Mais ce peut être une glose explicative. Le verbe b# bsJ signifiant 
aussi « se rallier, se mettre du parti » (I Chron., 12, 20), on pourrait 
traduire : « Pourquoi (nî nob) se mettrait-il de son côté, épouserait-il 
ses intérêts? ». 
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8. Garde-toi du conseilleur, 

Et sache d’abord quels sont ses besoins ; 

Car lui aussi pense à lui-même disant : 

« Pourquoi cela lui échoit-il, à lui »? 

9. Il te dit : « Combien est bonne ton entreprise I » 

Et il se tient en face pour contempler ton malheur. 

10. Ne consulte pas tes ennemis, 

Et cache tes secrets aux jaloux. 


9. G. : « Et qu’il te dise : belle est ta voie »; S. : « ... combien belle est 
ta voie » ! Pour itoo, cf. plus haut, vers. 4 ; un copiste a confondu ce 
mot avec talinb de b. C’est ce lapsus qu’ont la marge et C. 

9 b. La variante est seulement orthographique et est la même à la 
marge qu’en C. — S., qui abrège, a également « ton malheur ». Mais G., 
qui suit l'hébreu fidèlement, dit à la fin : « ce qui t’arrivera » ( T o dv^gti- 
<r6pievbv <xoi). C’est une traduction libre. 

10. Ici commence une proposition à laquelle sont subordonnés les ver¬ 
sets suivants jusqu’à 13. En général, le premier hémistiche est régi par 
ysnn Sn « ne consulte pas »» de a , et le second par tid D’byn « cache 
ton secret » de 6. Mais; comme, au fond, ces deux expressions sont équi¬ 
valentes, à la fin l’auteur renonce à cette distinction factice. — A pre¬ 
mière vue, on est tenté de lire le quatrième mot : “pap « tes ennemis »> : 
« Ne prends pas conseil de tes ennemis », ce qui s’accorde bien avec le 
contexte : « et .cache ton secret au jaloux ». C’est précisément ce qu’on 
lit en S. Or, en B., on voit encore un signe de renvoi au dessus de l’en¬ 
droit où devrait figurer le pendant de *pan : peut-être portait-il ‘"pap et 
la marge = C. : “pan* Mais le texte porte bien : "pnrr« ton beau-père », 
et, circonstance aggravante, ce nom se dit du beau-père de la femme, du 
père du mari! L’auteur, peu galant en général pour les femmes, ne 
s’adresse* certainement pas à elles dans ce verset. Mais peut-être a-t-il 
vraiment détourné le mot biblique de son sens primitif, car dans un pas¬ 
sage que le Talmud lui attribue expressément ( Baba Batra , 98 6), et qui 
ne se retrouve pas dans les versions, ce terme est employé également 
avec le même sens. En tout cas, le latin nous montre que ce n’est pas un 
lapsus du copiste de notre exemplaire, car il porte cum socero tuo « avec 
ton beau-père ! M. Herkenne voyait dans ce mot inattendu ici une corrup¬ 
tion de osore tuo « ton ennemi » ; notre hébreu confirme le latin. G. porte 
ôirogXeiïopiévou as « celui qui te regarde avec méfiance » ; d’après M. Bâ¬ 
cher, qui a repris une hypothèse d’Edersheim, G. aurait pris "pnn pour 
le participe du verbe HDn = Non, qui en araméen signifie « voir, regar¬ 
der ». — Y avait-il dans l’original “pnp? C’est assez vraisemblable; cf. 
Isaïe, 14, 43, où « jalousie » a pour pendant « hostilité ». 
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: inonbo bu 1121 

nniï by nwa ay il 

, « 

: 13 QQ by napooi 

*unn b« miD oy 

: i »3 by ’lttM 

ion boan bu yi vu oy 

: yi k'ïid by niï? ici® 

insabo by Kiw byis 

u, bN. — n b, [ ]o 'y isiboi. — u d, [n] 3 oo 'y naipoi. — 

— u e, mb’oa by. —11 g-h, yn nïo ru» iow 'rotéo bfy i’] 3 W byis. 

Ms. c. : nonbo by isboi 

nmy bu nw* oy 11 

: nsoo by fuipoi 

ïann bu imo oy 

: i«n 3 io by h»«i 

iDn mb’oa by yi vm oy 

: yn nvio by nao toit 

insübo by iow byis 


* 11. S., prenant par erreur la préposition Sk pour la conjonction, a tra¬ 

duit à sa fantaisie le mot suivant : « de peur que tu ne commettes adul¬ 
tère arec elle » ! 

11 b . La variante marginale = C. — M. Margoliouth lit TT et y voit un 
adjectif dérivé de la racine syriaque TVT « combattre » ; mais le texte 
porte VP3. S. en disant NKJD « ennemi » fait penser à une lecture TT ou 
« ennemi (pareillement Schechter), G., 8eùo0 « poltron » à "U ou 
(d’après M. Schechter), ou Tin. La leçon de C. est plus claire, mais ne 
rend pas compte des versions ; en outre, elle suppose un à peu près, car 
TdS signifie « qui s’empare, qui tend un piège ». — Nous n’oserions pas 
décider quelle devait être la forme originale. — S., conséquent avec son 
système, traduit « avec l’ennemi de peur que tu ne te battes ». 

11 c. Le mot "ttnn en C. apparaît clairement, mais on voit sur le ms. 
que le copiste avait d’abord écrit un autre mot; c’est, d’ailleurs, la leçon 
de B. Elle n’en est pas moins fautive, à mon sens. M. Margoliouth prend 
ce mot pour un verbe, comme fait le copiste de l’exemplaire d’où déri¬ 
vent B. et C. : « ne conteste pas ». Mais ce serait le seul cas où l’auteur 
renoncerait à la construction littéraire qu’il a choisie et qui se continue 
ensuite. Le contexte exige ici un nom. C’est précisément un nom qu’a G. : 
« sur l’échange ». MêmeS. a reconnu le substantif: rpnTUNn bv ÎTUH DW 
a avec le marchand sur sa vente ». Il n’est donc pas douteux qu’il faut 
ici rrun « marchandise », mot formé à l’imitation de NTin en araméen ; 
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11. Ne consulte pas de femme au sujet de sa rivale, 

Ni le combattant au sujet de la tactique; 

Le marchand au sujet de la vente, 

Ni l'acheteur sur son achat ; 

L'égoïste sur la charité, 

Et le cruel sur l’humanité ; 

L'ouvrier journalier sur son travail, 

Et le mercenaire à l’année sur la dépense des grains. 


•Un « marchand » se lit 42,5 b . M. Schechter arrive à la même conclusion. 

11 d. La glose marginale = C. — napODI de B., comme le dit M. Mar- 
goliouth, s’accorde avec S., qui a N^aïD « vendeur », lecture adoptée 
par M. Schechter. La lettre placée au-dessus de la ligne est une correc¬ 
tion; ne comprenant pas napo. quelqu’un a lu NJp0 « zélateur ». 

11 e. Erreur analogue à celle de 11 c commise par B., à moins de lire 
^sioan. — 5H doit s’entendre dans le sens de yy VI « égoïste », que l’au¬ 
teur emploie souvent. 

11 f. M. Margoliouth lit "râa aia et traduit: « sur l’annonce de bonnes 
choses » (about the anouncement of good tidings). C’est là, croyons-nous, 
un contre-sens : il faut lire TO Ma, synonyme de yv 3*03, lui-même 
synonyme de ab alla, et on doit le traduire par « charité », comme ont com¬ 
pris G. (-/pYjaTOYiôstaç) et S. (Nam *T3VaS). D’après M. Bâcher, cette 
expression est le contraire des mots de l’Ecclésiaste, 11, 10, nm "DVïTI 
"pizraa ; elle signifie « bien-être, satisfaction du corps ». Cf. Prov., 11,17, 
La première moitié de ce verset des Prov., ion tiPN WB2 Sala, aurait 
inspiré à notre auteur 11 e. 

Il g. La version de C. est probablement préférable à celle de B„ ainsi 
conçue : « L’ouvrier de vanité » (« le travailleur inutile », dit M.Margo- 
lioulh). — G. porte : pieia oxvvjpoO Tcspt navxbç £pyou « avec le lent sur tout 
travail », texte qui ne paraît pas sûr. Le latin, au lieu de lent , a operarius 
agrarius « ouvrier des champs », qui vient probablement de ocxItyj àpyô> 
de 11 1, comme l’a vu M. Herkenne. S. peut se ramener aussi bien à B. 
qu’à C. : rnavn Saiai N"P5N am « et avec le mercenaire qui trompe dans 
son travail ». A la rigueur, HW a pu lui faire penser à "ipa «mensonge », 
dont il est souvent synonyme; mais TOTV prête à la confusion avec IptiL 
Peut-être même S. a-t-il traduit librement. 

11 h. Ici C. a sûrement raison, sa leçon est attestée par G. : piurô'ou 
èTrexeiov (et non ecpetro'ov), et par le latin \cum operario annuali. Par contre, 
rapt duvtetei'a; « sur l’achèvement » rappelle peu VIT Narra ; tout au plus, 
Narra, pris dans le sens d’ « issue », a-t-il pu donner naissance à cette 
traduction. — L’hémistiche manque en S. — Viennent encore en G. deux 
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: .-nsa tant jnn m 
: l'bK jw basn dk 
: laon pK fb paio 'a 
: nsïa by o'six nyawa 


TDH inSD G’ DK -jK 12 

-paba iaâb oy to 
pn aab nxy aai 13 
rniOT îia' wuk ab 14 


12 , w'k. - 12 b, vitiïd. —12 c, laaba. 
laoo fia» dk 'a 13 îaab. — i*. tjd. 

— 12 d,p TXT>- — 13, roy D31 

— i4 b, p 'y d’Sï D’ya«?n. 

Us. c. ; mya iaw jnn îwk 

Tan tnsa vr> k dk *jk 12 

: la 12T bw3' OKI 

■jâabs laaba aÿ -ra?K 

: una fïOK DK '3 

-]3 aab nyy oai 13 

: p by D'sy nyauna 

vni'yry vxa «ru* ab 14 


hémistiches : « Un serviteur négligent sur un grand travail : ne les écoute 
pas pour tout conseil ». 

12. Il y avait certainement dans l’original ay « avec », et non (ou 
□K ^dépendant de yyin. Nos deux mss. B.-G. dérivent donc d’un exem¬ 
plaire ayant déjà cette faute. En B. W est un essai de correction. Il faut 
lire arm comme à la marge et en G. — G. ne semble pas avoir compris 
l’expression TO TriED, empruntée à Prov., 28, 14 : àxx’ § fiera àvSpbç 
eOaeêoO; êvfieXIxtÇe « niais avec un homme pieux demeure ferme ». Il a 
peut-être pris V12T\ pour un verbe, ainsi qu’a fait S., qui a « demeure ». 
Le rapprochement de cette traduction avec 9, 3» et 4, est tentant. Là le 
même verbe, en G., traduit T^non ou *]D*rn, termes qui ressemblent 
assez à TO n. Ne comprenant pas que la phrase est subordonnée à 10, 
G. a cherché dans le mot de la fin de l’hémistiche un verbe à la 2 e per¬ 
sonne du futur. Comment a-t-il lu ce soi-disant verbe, est-ce *ttDn (il 
faudrait alors corriger êvSeXêxiÇe en à8oXé<r/e « bavarde », voir 9, 3H) ou 
*TDnn « demeure toujours », formé de TCn comme dans le langage des 
paitanim'l Pour euaeêoO;, la Syro-Hexaplaris (Nnbrn TStP N122 üV « avec 
un homme beau de crainte ») suggère la correction eèXa6oûç; or, justement 
les LXX de Prov., 28, 14, ont 8i’ evXàêeiav. 

12 6. La glose de snn manque à la marge. 

12 c. C. et la variante sont un mélange de deux leçons : 1 : 2 : 2 b oy et 
laaba, d’où laaba oy. 
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12. Mais consulte celui qui « craint perpétuellement », 

Que tu connais pour être un observateur de la loi, 

Dont le cœur est comme ton cœur, 

Et qui, si tu trébuches, s’affligera sur toi. 

13. Et même, suis le conseil de ton cœur, 

Car nul n’est plus digne de confiance. 

14. Le cœur de l’homme lui révèle ce qu’il doit faire, 

Mieux que sept sentinelles sur la pointe d'un rocher . 


12 d. Le copiste de C. a commis ici deux fautes : au lieu de btito*, il 
faut bttten, comme en B., et au lieu de "ny\ qui est à la marge de 
B. Cette dernière leçon est meilleure que celle de B. et est confirmée par 
G., ffuvaXyiQoet. S., très libre, a bien compris la pensée : « Et s’il t'arrive 
du chagrin, il s’en chagrine lui-même ». La leçon de B. signifierait 
« cela l’atteindra, le touchera ». 

13. Le sens se devine : « Et même fais ce que conseille ton cœur, c’est- 
à-dire ta raison, c’est le plus sûr pour toi ». — Le texte de C. est très 
corrompu : au lieu de “j d « ainsi », il faut -p « en toi » (p est aussi dans 
la marge de B.), et avant ce mot il faut un verbe ; puis, en 6, DK doit être 
corrigé en p*. Les deux textes' se corrigent et se complètent l’un l’autre; 
l’original portait : UQD ^DK *]b ]*K U *p pan \2T> JW GUI (ainsi G.), 
"p est attesté par le latin tecum . G., <mj<yov, a lu jun (= Margoliouth). Im¬ 
possible de rien tirer de S., qui n’a rien compris à ce verset. 

14. *PnV3MZ7| qui se trouve dans les deux textes, est incompréhensible, 

car il signifie « ses conversations, ses histoires » (cf. 39, 25 d ); il a été 
tout probablement amené par le mot tu*, qui précède, qu’un copiste 
aura pris dans le sens de « raconter ». L’auteur a visiblement, dans les 
versets 14-15, imité Prov., 16, 9 : VTVX ]*a* 'm *DTT lOT* DTK nb « Le 
cœur de l’homme délibère sur sa voie, mais c’est Dieu qui dirige ses pas ». 
On attendrait donc ici V3TT ou vnmK « ses voies ». Cf. Jérémie, 42, 3. 
Or, c’est précisément le mot qui se lit en S. Celui-ci, seulement, a lu bu* 
« se réjouit », au lieu de TU*, d’où KTru (si KTïTJ n’est pas une faute 
pour *inj). — G. est inexplicable : Y<*p àvôpoç àTtaYyéXXetv êvioxe 

eicoOev « car l’âme de l’homme a coutume d'annoncer quelquefois ». Même 
si l’on adopte la leçon xo àXYjeè; (= L : vera), on ne voit pas d’où vient le 
quelquefois . Serait-ce une retouche du traducteur, ou l'indice qu’il y 
avait dans l’original VOTS « ses pas » (cf. Job, 31, 37), lu « quel¬ 

quefois »? 

14 b. Dtynw « soixante-dix » de la marge est une faute; yo « dent, 
pointe » (de rocher) est également la leçon de C. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXVII, 15-19 


: -jnyï naaa yv loti 

Sn Sx iriy nb# Sa ayi 

15 

naano wn bys ba wtni 

~\2i rwyo ba wn 

16 

: lire’ on»w nyaiK 

aab mbnnn mpy 

17 

: yrarb biba aa nbtmoi 

mai a”m njni ans 

18 

: Snij nw wsabi 

aaru auib aan w’ 

19 


15, invn. -16, : nzramo wn bvis b:> ^sb iaaa ,to ba twa — 

17, Ipv. — 17 5, D^m — 18, vu — 18 6, nbtVQV — 19 6, SnIJ. 


Ms. C. : -pyy nota pi iiss 

b« b« myn nba ba ayi 

15 

: naana »rn bys ba asb 

idko nwyn ba w»n 

16 

: nns’ d'bw nyai# 

aab mbiann apy 

17 

: ywb b’ba aa nbam 

a«m ma yn aia 

18 

: bma Nin Torsabi 

aana amb aan un 

19 

Ms. d. . baia trn wsabi 

aana awb aan vr> 

19 


15. Manque la glose à laquelle renvoie le signe placé au-dessus de Sa. 

15 b. Cf. Prov., 16, 9. 

16. La glose = C. 

16 b. 133 b « avant » des deux mss. est attesté par G. : wpo. B. : « Et le 
principe de tout acte ». 

17. mpV est un lapsus ; la glose marginale = C. Les deux variantes de 
C. représentent certainement l’original. rVlbunn est pris ici, comme 
dans les Proverbes, dans le sens de pensées. Quant à ipv, on peut tout 
aussi bien le lire ipv « racine » que ipv « tronc ». G. a commis ici deux 
erreurs, qui ont mis à la torture l’esprit des commentateurs. II a con¬ 
fondu ipVavec ipv « trace », d’où i'xvoç, et, comme l’a vu M. Margoliouth, 
nibiann avec ms^bnn « rechange, changement », d’où àXXotWtXEGùÇ. — 
S. a passé tout le verset, qu’il n’a probablement pas compris. — « In¬ 
telligence » est le sujet du verbe sous-entendu, comme 1, 18 : « La ra¬ 
cine de la sagesse, c’est de craindre Dieu ». 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXVII, 15-19 

15. Et avec tout cela prie Dieu 
D’affermir tes pas dans la vérité. 

* 

♦ * 

16. Le commencement de toute action est la parole, 

Et avant toute œuvre est la pensée. 

17. Le tronc des pensées, c’est l’intelligence ; 

Il fait fleurir quatre rameaux : 

18. Le bien et le mal, la vie et la mort ; 

Mais ce qui domine entièrement sur tous, c’est la langue. 

19. Il y a tel sage qui passe pour sage aux yeux du public, 
Et qui podr lui-même est un sot. 


17 b. La glose marginale = C. pour — L’expression □ iQDtB, 

pris dans le sens de « parts » (cf. Gen., 48, 22), quoique étrange, est at¬ 
testée par le grec En G. àvaxlXXei est une faute pour àvaOdXXec; cf. 
11, 20. DW:iW.« sceptres = bâtons, branches », se justifierait mieux. 
C'est ce mot qui figurait en 1,18 b : x<%\ ot xXdôot avxîjç (xaxpoYjptlpeuac; « et 
ses branches longue vie »; en S. îOtain « sceptre ». — rPHS 1 de C. est 
meilleur que ims* « fleurissent ». 

18. La glose marginale = G. ; la variante est insignifiante, d’ailleurs. 
On peut traduire indifféremment : « le bien et le mal », ou « le bonheur 
et le malheur ». 

18 6. L’auteur s’est rappelé à propos que les Proverbes (18, 21) disent 
la môme chose de la langue : « La vie et la mort sont au pouvoir de la 
langue ». — nSvJD de C. est une faute de copiste, entrée aussi dans le 
ms. qui a servi aux notes marginales de B. Voir cependant Ecclésiaste, 
8, 8, où nnbttfQ est mis en parallèle avec piDbtt? « ppuvoir ». — S. a de 
nouveau traduit librement tout le passage. Voici ce que deviennent chez 
lui les versets 17-18 : « Devant les hommes et devant toute chose (!), le 
Seigneur a tout créé, le bien et le mal, la vie et la mort, et celui qui do¬ 
mine sa langue sera sauvé du mal ». 

19. Môme texte en B., C. et D. La phrase comporte deux sens : 1° il y a 
des sages qui le sont pour les autres, et qui sont sots pour eux-mêmes, 
dans leurs propres affaires ; 2° il y a des sages qui passent pour tels aux 
yeux des autres et qui se considèrent eux-mêmes comme des sots. C’est 
cette dernière explication que nous paraît recommander le contexte. — 
Mrw est une faute pour ddhil 

19 b . La glose marginale = C. ; B. = D. G. et S. ont lu SnU, que G. 
rend par « inutile » et S., exactement, par « sot ». Seulement S. ici encore 
bat la campagne : « Quiconque est sage à son sens est sot ». 
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190 ECCLESIASTIQUE, XXXVII, 20-25 

: ISM aiayn baao barn DNoa nro oan «ni 

: wna by iny*» ’is oam wsab non uni 

: hsoD] ][in ’]b[i]b*m’ ây «ni ona» isdd un* »n 


20 

22 

2 


23, armai înn ns aan’ inyb aan uni. — 25 a, pw. 


ms. c. : nxaa aiayn baxn baai 

DRO 1 11373 D3Ï1 «M 

20 

: irma by wyn ns 

nana wsab aan un 

22 

: armai inÿi ns 

□an’ înyb aan uni 

23 

: » isdo ini ynun «m 

7SDD DW OTK «n 

25 

25, à la marge de C. : 1SDD ’D’ OUI H’iai CO... 1SDC ^in’ia. 

Ms. d. i mm by [in]n ns 

aan’ wsab aan un 

22 


20. Le passé ou le participe en B. ; l'imparfait en G. — C’est l’antithèse 
del9 a : « Il y a aussi des sages qui sont méprisés du public, et qui alors 
n'ont aucun plaisir ». 

20 6. JUjyn bsNQ ressemble à une double leçon (xpo^ et touçyj), d’au¬ 
tant plus qu’en G. il n’y a qu’un nom, xpo?r) (cf. 49, 5, nsJ S^3 ^ab). Mais 
le texte peut se comprendre comme nous l’avons traduit. D’ailleurs, plus 
loin, vers. 29, S. a la môme expression : Rp^srVT NhSdnd. M. Bâcher 
compare avec raison l’expression à celle de Job, 36, 20, man b3RC. Rien 
à tirer de S., qui parle de « gloire » et rend simplement l’idée. 

21. G. est seul à avoir ici le verset : « Car il ne lui est pas accordé de 
grâce de la part de Dieu, car il est privé de toute sagesse ». 

22. B = D. — C’est-à-dire : ne sert qu’à lui-même. 

22 b . « son corps » est confirmé par le verset 25 de la marge de 

C. Il faut donc supposer qu’en G. <jT6paxoç « bouche » est une faute pour 
<rü>ij.aToç « corps ». Mais, d'une part, la leçon de G. rappelle étrangement 
l’Ecclésiaste, 6, 7 : vnsb D7R Soÿ b3 « Toute la peine de l’homme est 
pour sa bouche », et, d’autre part, WI9N NV>n de S., comme le dit M. Her- 
kenne, fait penser à une confusion entre VSR, ou •pJSD» et V3D. Toutefois 
la présence du mot rTO aux versets suivants et la traduction de ce même 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXVII, 20-25 

20. Et il y a tel autre qui est méprisé pour ses paroles, 
Et privé de toute nourriture agréable. 

22. Il y a tel sage qui l’est pour lui-même : 

Le fruit de son intelligence est pour lui. 

23. Et il y a tel sage qui l’est pour son peuple : 

Le fruit de son intelligence est pour eux. 

25. Le corps des vivants est éphémère, 

Mais celui de la renommée est immortel. 

(La vie de l’homme est de quelques jours, 

Mais la vie de Yeschouroun est illimitée). 


terme, en S., par yirwsA, témoignent en faveur de notre leçon. C’est 
donc G. qu’il faut corriger d’après l’hébreu. — On n’a pas encore donné 
d’explication plausible du mot tuoto: qui se lit à la fin de G. et revient en 
23 6, à la fin aussi. 

23. Le verset manque en B. ; celui de la marge = C. — G. n’a pas com¬ 
pris le verset, parce que, comme en 19, il a pris Mm dans le sens d’« ins¬ 
truire » : « L’homme sage instruit son peuple ». — S., comme on Ta ob¬ 
servé, a pris iDÿb pour obiyb ; d’où cette traduction : « Il y a un savant 
qui en tout temps est savant ». 

23 6. on^W, naturellement, répond au même mot dans le verset pré¬ 
cédent. Ce terme étrange rappelle l’araméen NOWU « corps », pris éga* 
lement dans le sens de « soi-même ». La langue a plus tard adopté DVV. 
Ici S. confirme le mot ma, car il porte : « Et les fruits des sages sont 
pour eux-mêmes ’piWSDaS », traduction qui exclut arPSü ou arpsb. En 
G. le mot a disparu pour faire place à maxoL 

25. de la marge = C. — L’ordre suivi par G. est mauvais, car le 
verset 24 ne peut se séparer du verset 26. Le texte de B. et de C., qui est 
aussi celui de G., est un hors-d’œuvre assez imprévu en cet endroit. On 
l’expliquera peut-être par cette idée que l’auteur, en parlant de peuple, 
pensait naturellement à Israël ; mais si l’on observe que dans tous ces 
paragraphes les développements ont un caractère neutre, — peut-être 
même ce paragraphe décrit-il plutôt la vie politique ou municipale dans 
les pays grecs — la présence inattendue d’Israël paraîtra choquante. A 
cette impression s’ajoute la considération que ce verset ressemble éton¬ 
namment — Israël écarté — au même lieu commun exprimé en termes 
identiques au chapitre, 41, 43. Voir ad loc . On lit à la marge de C. une 
glose qui représente la leçon que nous avions devinée en commentant ce 
dernier verset, et qui convient bien mieux au contexte. La pensée est 
celle-ci : Celui qui voue sa sagesse au public profite à celui-ci. Les hommes 
auxquels il a rendu service, il est vrai, n’ont qu’une vie éphémère, mais 
la renommée de ses bienfaits passera à la postérité ; car, si le sage égoïste 
tire profit de sa science, celui qui est sage pour les autres héritera de la 
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.vittwSiï auyn ÿ[a©i i©] 33 b aan 24 

. .26 

s nb }nn b» nb jn no rum *]©33 D3 -p’na ©a 27 

: man ba ©s: b: «b ans bsb ban nb © 28 

oiajnsa ba by -js©n b«i aiayn bab ynin b« 29 

27, nnna. — 28, aiayn ai© ab 'b a. — 29 , bs n?n. a l’autre marge : 
D’aaa btt A3nnn btti aiayn bt< mn ba. 


Ms. c. : 'irv'K’n ba irrnwi 

aiayn ya©i 7©sab aan 

24 

: übiy uni noiy id©i 

naa bna* ay aan 

26 

: nb }nn bai nb m na hnti 

“©33 D3 nana m 

27 

: man ba ©sa bsb nVi 

aiayn ai© bab Nb ia 

28 

: D’ayan by 33nnn bxi 

aiayn bx 77n bN 

29 

Ms. d. . vrmffN* [wwfh bai 

juyn ya©’ [i]©sab aan 

24 

. abiy [iina noiy] m© 1 ! 

riaa [bna’ ay] aan 

26 


gloire et son nom sera immortel . Le texte de G. proviendrait d’une recen¬ 
sion ayant déjà la faute SnIU* pour DU, et c'est de cette recension que 
dérivent B. et G. — La marge de C., qui, à notre avis, représente le texte 
primitif, reprend à dessein le mot rPtt, qui précède, et c’est pour la symé¬ 
trie que ce mot revient avec DU. L’expression rpU « corps » appliquée à 
la renommée peut paraître étrange, mais elle est amenée par le parallé¬ 
lisme et est conforme au style de l’auteur; elle est le pendant exact de 
DU nxna « le bonheur de la renommée » de 41, 1 b . Le texte est très 
corrompu : prTO est une faute pour arPU, ou un mauvais déchiffrement 
de in « le corps du vivant »; quant au troisième mot, peu lisible, il 
peut être In D^DID^ ou D*Q13, c’est un lapsus pour D^C* avec dittogra- 
phie dexieux lettres du mot précédent. Le verset de la marge vient donc 
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24. Celui qui est sage pour lui-même est rassasié de plaisirs. 

Et tous ceux qui le voient le félicitent; 

26. Celui qui est sage pour son peuple hérite la gloire, 

Et son nom demeuré éternellement. 

* 

♦ * 

27. Mon fils, dans ta vie, éprouve ton tempérament, 

Et vois ce qui lui est mauvais pour ne pas le lui donner. 

28. Car tous les plaisirs ne sont pas bons pour tous, 

Et toute nourriture ne convient pas à tout le monde. 

291 Ne te précipite pas sur les plaisirs, 

Et ne sois pas avide de mets. 


d’un exemplaire reflétant mieux que les autres la première forme de l'ori¬ 
ginal, antérieure même à l’édition possédée par le petit-fils de l’auteur. 
— Le verset manque en S. 

24. G. a le mot « bénédiction », qui ne peut se défendre; S. confirme 
notre texte. 

24 b. Imitation de Cant., 6, 9. En C. inniZMI est un lapsus . 

26. Cf. Prov., 3, 35. — C. = D. et sans doute aussi B. 

27. La variante marginale = C., lora. C est probablement une simple 
faute de copiste. Il ne peut s’agir de vin, comme le croit M. Taylor; 
M. Schechter suppose que c’est une altération de 1DTO « dans le manque ». 
On pourrait y voir tan « matière » comme dans le néo-hébreu, ou toi 
« chose désirable »; mais toutes ces explications ne seraient que des jeux 
d’esprit, puisque "pira est confirmé par G. et S. — Pour la forme de DJ, 
cf. ns, 30,23. 

27 b. Cf. pour la construction de la phrase, 6, 35. 

28 B. = G., qui n’a pas de nom après « tout » et a lu aussi Sdh, tan¬ 
dis que C., semblable à la glose marginale, est comme S., qui a NTlblJND 
(mais qui supprime SjS). 

28 6. Ici encore B. =G., qui fait de« âme » le sujet du verbe : « Toute 
âme ne choisit pas tout aliment ». L. : omni animæ = C. — S., SiSpn « se 
contente de peu ». M. Ryssel suppose que ce mot est une faute pour b*D. — 
Il est remarquable que L., qui est déjà d’accord avec C. pour la construc¬ 
tion de la phrase, a le pendant de yr, que paraissent n’avoir vu ni G. ni 
S., car omne genus est la traduction fautive de y? bj, pris pour un mot 
araméen (cf. 49, 8, roDlD ^J7, traduit par S. : « les espèces du char). Nou¬ 
vel et frappant exemple des corrections apportées par l’auteur delà Vêtus 
Latina d’après l'hébreu, et d’après un texte semblable à B.-C. 

29. Il faut en C. lire Tm, comme à la marge de B. ; ce mot insolite est 
le synonyme de ■jattfru qui suit; de « se disperser, se verser », on a passé 
à l’idée de « se jeter ». C’est ainsi que G. traduit exactement le deuxième 

13 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXVII, 
: Niï Sx yai nxîam 
: onn *]idii lawam 


30-31 ; XXXVIII, 1-3 

’Vin ]api auyn avn a 30 
tnynyiai dut idiq aba 31 


CHAPITRE XXXVIII 


: ba pbn int< □: 
: mirera w *|ba nuai 
; arm Diana usbi 


laiv »asb ton ijh 1 
ton oani bu ntta 2 
wm onn ton mn 3 


30, baitt, yni- - 30 b, ynom. - 31, ura. - 31 b, imnai. 

XXXVIII, 1, -J31X, njn. — 1 b, 13. En travers : 13 "13-Qf Ns1 -, nin ^ njn 

: bt< pbn imtt oa. — 3 b, q^o. 


Ms. c. : ntt by rai ynam ibin ■jiapi bain aia a 30 

: mm «pmi Towsn ira mai idio «ba 31 

isb ksti nn nyi xxxvm, i. 


verbe. Pour le premier, il le rend par àitXïiaretfou « être insatiable ». En 
B.,il n’y a,pas de lapsus, il faut simplement couper autrement les mots : 
13 by nn bit. — S. : « Ne lui multiplie pas les mets délectables, et ne 
sois pas avide (Iittér. : « que ton œil ne soit pas mauvais ») de beaucoup 
de mets ». Il semble avoir interverti les deux verbes. — aannn de C. ne 
signifie pas « danser », mais est un verbe syriaque, qui s’emploie juste¬ 
ment au etpaal avec le sens de désirer. — La version marginale de B est 
conforme à celle de C., mais avec des fautes de copiste. 

30. papi de C. est une faute pour ppi. Quant à 11T de la marge, c’est 

un absurde lapsus . 1 

30 b. Corriger en C. jna» en yiji ; ynam à la marge et en C est de 
nouveau, une étourderie de copiste. - G. traduit ntt par « coliques » 

31. La variante marginale = C. — Cf., pour l’idée et les termes, Prov. 

5, 23 : 1D1D niQ> NIH. « Il mourra, faute de règle ». # 

31 b. La glose marginale, qui est un lapsus , n’est pas semblable à C 

qui est identique à B. *' 

XXXVIII, 1. « avant » de B. = S., et ^sb « suivant » de C. = G*; 
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ECCLÉSIASTIQUE,. XXXVII, 30-31 ; XXXVIII, 1-3 105 

30. Car dans Fabondance des plats la maladie fait son nid, 

Et qui est intempérant arrive au dégoût. 

31. Faute de règle, beaucoup ont péri, 

Et qui s’observe ajoute à sa vie. 

CHAPITRE XXXVIII 

1. Honore le médecin, puisque tu as besoin de lui, 

Car lui aussi, c’est Dieu qui Fa créé. 

2. C’est par Dieu que le médecin devient habile, 

Et il reçoit des présents du roi. 

3. La science du médecin l’élève, 

Et il se tient devant les grands. 


1213? « son besoin » de B. s G., mais peut s’accorder aussi avec S., qui 
dit : « avant que tu n’aies besoin de lui ». — La leçon de la marge, nyi 
nyn, est un nouvel exemple du soin scrupuleux du glossateur, car la leçon 
est précisément la môme qu’en C. Le verbe njn n’est pas èmployé dans 
la Bible avec le sens d’ « honorer » ; il peut tout au plus rendre l’idée de 
« fréquenter », comme dans ma*lî HJH» Prov., 29, 3, « celui qui fréquente 
les courtisanes », ou D^D2 nsm « qui fréquente les sots », i&., 13, 20. 
Or, ici le sens d’« honorer » est attesté à la fois par les versions et par 
les citations du Talmud et du Midrasch ; dans ces textes, il y a en propres 
termes le verbe « honorer ». R. Eléazar, rabbin du m e siècle, qui cite 
souvent notre ouvrage, mentionne la sentence sous sa forme araméenne 
(j. Taanit , 66 d) : JT»S "TlWn übl IV T pi R (= B. et S.). Ce texte 

est reproduit dans Tannouma ( Mikèç , 10), qui fait dire à R. Eléazar : « Il 
est écrit dans le livre de Ben Sira... ». La maxime se lit en hébreu dans 
Exode Rabba , 21, et dans la Pesikta Rabbati , 25 (p. 127 a, par erreur au 
nom de R. Eléazar), et là le verbe est 722. Ce sens est celui de la racine 
en arabe. Il est remarquable que ce terme n’ait prêté à aucun contre-sens 
et ait été ou toujours bien traduit, ou toujours altéré avec intelligence. 

1 6. Il faut ajouter 12 , qui est à la marge et dans le second ms. consulté 

(=C.) 

2. La traduction de G. est libre et ne suppose pas nécessairement un 
autre texte : « Du Très-Haut est la guérison ». 

2 6. On pourrait croire que « roi » est ici un synonyme de Dieu, cf. 
50,7; dans ce cas, le second hémistiche serait tout à fait parallèle au pre¬ 
mier; mais il est plus probable qu’il s’agit d’un roi humain. 

3. Cf. 11, 1. 

3 b. D^2HJ = G., Di2bn « les rois » de la marge = S. (cf. Prov., 22, 
29, 03ÎW DoSa ijsS). Cf. aussi, 8, 8 d. — G. dit : « est admiré »; ce 
n’est pas ainsi qu’il rend ce mot dans les passages parallèles. 
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XXXVIII, 4-10 

nisnn°K’2riD yiKD Vk 4 

d’d ip’nnn ysâ kS.i 5 

na’2 wijkS p’i 6 

21K2D n’3’ 7 6 KST1 DH2 7 

vmo rvnw» kS pab 
lavnn Sk ’birh m 9 
D’as 12TO1 SlVD D[TJ] 10 


*, O’OV? K12- — 5, yj/Q. — 5 4, 01112- — 6 6, 0011232. — 8, mp. 
— 8 6, TOUT’- — 8 c, 1 Ï 1 S ’3DO ’32D. — 9. .lSnC2. — 9 b, SSs• — 18. 
12m 'D HD J. 


4. EPQiz; Nm « a créé des médicaments » de la marge répond exacte¬ 
ment à G. et à S. ; Q2 de b s’accorderait môme mieux avec ce substantif 
masculin. — Ce passage est cité dans le Midrasch Genèse Rabba , 8, mbtt 
ymn P D^DD nSsrn» OÙ nbvn correspond à KWO et D^DD à la glose 
marginale. 

5. S. et L. ont « amères » après « eaux »; cette addition est probable¬ 
ment un commentaire. L’auteur fait allusion au récit d’Exode, 15, 25. 
Ip^nDH doit se traduire « devinrent douces », comme en G. 

5 6. TD peut se rapporter à Dieu-et signifier « sa puissance », ou à 
l'arbre et signifier « sa vertu, sa propriété ». —La plupart des mss. grecs 
n’ont rien qui corresponde ni à TQ3Q, ni à ttnjK ba qu’on aimerait 
mieux effacer; le texte signifierait : u Afin de faire connaître sa force », 
ou « sa vertu », et le sujet serait Dieu. Mais le ms. 248 a à™ àvôpamov, 
pareillement L., ad agnitionem hominum , leçons qui sont à peu près d’ac¬ 
cord avec la nôtre; le sens serait : « Afin que tout homme fit connaître 
sa puissance (ou sa vertu) ». Avec la marge « leur puissance » s’accorde 
L., virtus illorum. — S.traduit librement: « Afin que fût connue la puis¬ 
sance de Dieu ». 

6 6. anTUIQ de la marge, « de leur puissance », signifierait : « Afin 
que les hommes se glorifient de leur puissance ». La pensée est plus pi¬ 
quante si « puissance » se rapporte à Dieu. Avec la leçon inTDJû, l’équi¬ 
voque est possible; c’est aussi celle des versions. G. traduit le mot comme 
si c’était ■prvniMi « par ses merveilles ». 

7. G. lit KST Dm « par eux, il guérit » ; L. : In his curans mitigabit 
dolorem. Curans de L. ne supposerait pas nécessairement une correction 
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4. Dieu a fait sortir de terre les simples. 

Et l’homme intelligent ne les dédaigne pas. 

5. N’est-ce pas par un bois que les eaux ont été adoucies, 
Pour faire connaître à tout homme sa puissance? 

6. Il a donné au mortel l’intelligence, 

Pour qu’il se glorifiât de son pouvoir. 

7. Avec eux (les simples) le médecin soulage les souffrances, 

8. Pareillement le parfumeur fabrique des parfums, 

Pour que sa création ne cesse pas, 

Et que la science ne disparaisse pas d’entre les humains. 

* 

* * 

9. Mon fils, si tu es malade, ne t’emporte pas, 

Mais prie Dieu, car c’est lui qui guérit. 

10. Renonce au mal et à l’iniquité, 

Et purifie ton cœur de tout péché ; 


d’après l’hébreu, mais L. disant : mitigabit dolorem , sans mettre a de 
lai », comme en G., ce double accord avec notre texte se comprend 
mieux s’il a utilisé ici H. — C’est .à tort sans doute que cet hémistiche 
est divisé en deux en G. — La citation du Midrasch (voir plus haut, 
vers. 4) reprend ici : mon nN NS1D RSTin Dm « par eux, le médecin 
guérit la plaie »; elle est faite probablement de mémoire. 

8. Midrasch : nnpion ntt npia npm anm « et avec eux le parfu¬ 
meur fabrique le parfum ». DHD rappelle plutôt G. ev toutoi; = Dm que 
H. (-= S.). G. a aussi ntttty. — La variante est une faute de copiste. 

8 6. Variante : rpttP « ne soit pas oubliée »; même variante, 45, 26 c. 
C’est évidemment une faute, n aura été confondu avec 3, et n avec n. 

8 c. Double variante, 13HN USD « de dessus sa terre » = G. et S. Au 
lieu de rwin, G. porte a la paix de sa part ». 

9. -QVnn peut signifier « s’emporter », ou, à la rigueur, « commettre 
une transgression »; si on lit wnn, ce serait « se troubler, se tour¬ 
menter ». Ces deux sens sont plausibles. G. dit pirj itapdtéXercs « ne néglige 
pas » = mynn. S. se tire d’affaire en supprimant ce verbe. 

9 b. V)S, synonyme de bbsnn. 

10. Faut-il supposer au commencement de la ligne DU « fuis », ou DH 
« cesse »? La variante noa « éprouve » semble plaider en faveur de la 
leçon DU, mais les versions n’ont rien de semblable ; elles disent : « re¬ 
jette », ce qui se rapproche plus de DH, et mieux encore de un. — G. a 
lu DiS 3 p.Ti; d’où cette traduction : xoàetfOwov u et dirige les 
mains». Il paraît avoir lu aussi byD au lieu de biyD, d’où TcXtanpiXetav. L., 
qui ne le suit pas, porte : averte a delicto, ce qui suppose pour le verbe 
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15 
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16 
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u, nrroix- — n b, -pin -py. —12 b. -piy hü rtxn wnw» bxi-.— 13 , 
■pny» Sx Sx xin 13 'a ttu nwx ns. — « *. nan». — is b, namo» ; 

en travers, VT» Si?. — 16 b, »n31 TOTOnn. — 16 c, DIX® 'X nSWDS. — 16 d, 
oy»ia 3 mnn. 


T1D, leçon préférable à toutes les autres. — C’est le péché qui amène la 
maladie. 

11. Manque en Sr — D’après G., il faudrait : jiSd n"DW! « et un mé¬ 
morial de fleur de farine ». — nmsTN est une forme archaïque imitée de 
Lév., 2, 2. — Ainsi que le dit M. Schechter, il faut peut-être lire fTD’mi, 
comme 45, 16 c. 

11 6. ’jün est rendu littéralement par G. — Il faut sans doute lire 

•pin « selon ta fortune, tes moyens ». G, est presque incompréhensible : 
o>; (jlv) Ü7càp*/t»v « comme si tu n’existais pas ». En tout cas, 67iàp*/<i>v signi¬ 
fiant également « biens, richesses », on voit que G. peut se rattacher à 
notre leçon. Aurait-il lu pn « comme sans fortune »? L. passe ces mots. 

12. G. ajoute ici ce qui se lit déjà plus haut, 1 b : « Car lui aussi, Dieu 
l’a créé ». 

12 b. uatlP est un lapsus , de même que nNQ, pour *"po ou "piND <« de 
toi ». — S. n’a rien qui corresponde à tiJIQ'* Nbl. 

13. Ici la lettre s semble inopportune, car elle interrompt non seule¬ 
ment un développement, mais encore une phrase. G. fait de nnbya un 
nom a la réussite »; S. ajoute « la cure ». — La coupe des versets est 
meilleure en H. qu’en G. — La variante, comme en 14, se distingue par 
ses lacunes. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXVIII, 11-16 

11. Offre de l’encens et un mémorial, 

Fais d’aussi larges sacrifices que le permettent tes moyens. 

12. Mais donne une place aussi au médecin, 

Et qu’il ne s’éloigne pas, car tu as besoin aussi de lui. 

13. Il y a des circonstances où son action est utile, 

14. Lui aussi priant Dieu 

Qu’il fasse réussir ses remèdes 
Et sa cure, qui est son gagne-pain. 

15. Celui-là est un pécheur devant Dieu, 

Qui fait le brave devant le médecin. 

★ 

* * 

16. Mon fils, répands d’abondantes larmes sur celui qui est mort, 
Manifeste ton amertume et fais entendre tés gémissements; 
Enterre son corps selon le cérémonial dont il est digne, 

Et ne sois pas indifférent à sa dépouille ; 


14 6. mttfê) est incompréhensible. D’après G. il y aurait eu nrpn ou 
nrVUD ou nru « repos, cessation, soulagement », et d’après S. « santé » 
= D^n. Ce doit être un synonyme de JTIN31, mais nous renonçons à 
découvrir l’étymologie du mot, qui n’est ni hébreu, ni araméen, ni tal¬ 
mudique. — nm* « indique, amène ». 

14 c. rvnn veut dire « ses moyens de vivre », à lui médecin. — Tra¬ 
duction très libre en S. : « Et qu’arrive la guérison par son intermé¬ 
diaire et qu’il vive ». 

15. IttJN ne doit pas être régi par « il prie ». 

15 6. Si l’on donne raison à la leçon du texte, cela signifierait : « qui 
fait le brave devant le médecin » (cf. plus haut et Job, 15, 25), c’est-à-dire : 
« qui ne veut pas obéir au médecin ». La variante, semblable aux versions, 
signifie : « sera livré au pouvoir du médecin », Dieu ne l’assistera pas. 
Quoi qu’il en soit, le sens est transparent : « Celui-là ne sera pas guéri 
qui est pécheur ». C’est l’idée que nous avons souvent rencontrée. 

16. ann n’est pas employé au hifil dans la Bible. G. traduit comme s’il 
y avait TTin ou wan» et S. Tin ou nain. Les deux versions peuvent être 
libres. 

16 6. G. lit *nonoaV« et comme... » 

16 c. syiDtf a ici le sens d’« enterrer » (= G. et S.), sens dérivé. 

16 d . nnpvia signifierait : « quand il s’agit de les enterrer », mais ce 
sens est inconnu à la Bible et à l’hébreu rabbinique. Il faut corriger ce 
mot en WIM, synonyme de ruttZT. Cf. obynn “pmai, Isaïe, 58, 7, 
et, pour WIJ, 49 , 15 c. — innn de la marge est peut-être une faute pour 
irwnn « ne tarde pas » ou « ne reste pas en arrière », cf. 7, 34. 
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ECCLESIASTIQUE, XXXVIII, 17-21 


: *Q N3TP2 *|V2K ÏWI 

: \\v TQ» on:,Tl 18 
: myy ru:r aiS yi p 
: nnrm ibn nar vis 

: DT>n -jbi Vraiw ib 
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tsdd ün.Tmm 17 
nvoi TQSD DW DU 
■pDtf HJTU pO 

Tiv nb ub# a^n b* 20 
“jpn Mn *o ipn tôt 22 
ropn ib pa *3 iniain ba 21 


17 , orim ^aa. — 20 , uby iwn. - 20 0 , ïam. — 22 , p. 


17. est un lapsus pour oa, qui est à la marge; quant à ünn, il 
peut se justifier : « fais entièrement ». nnn de la marge, de la racine 
□an, signifierait « fais tumultueusement ». G. a lu ann « chauffe », Oépjjia- 
vov» leçon qui corrobore celle de ünn, n et n se confondant facilement. 
— S., comme Ta bien vu M. Ryssel (Apokr.), a lu ian « vin», au lieu de 
ian, d’où cetle traduction pour le moins singulière : « Vin et aliment 
aux hommes qui mènent le deuil! » La première faute a entraîné les 
autres. 

17 6. la NVU3 n'est pas talmudique en ce sens; la locution signifierait 
« semblable à lui ». Il faudrait plutôt ib ruM, ou *ib vj*03 « comme il lui 
convient»; mais cette même locution, comme nous le voyons maintenant, 
est celle qui se lit au ch. 10,27, où NÏU3 est très reconnaissable. Elle ap¬ 
partient donc à la langue de l’auteur. G. traduit de la môme façon dans 
les deux passages. 

17 c. M. Schechter a raison de supposer qu'il faut corriger HVDT 
« larme » en m*7 « calomnie » — G. Peut-être S. a-t-il lu ayn « le peuple, 
le monde », d’où « les hommes ». — Pour le fond on comparera à ces 
mots cet enseignement de la baraïta , Talmud Moèd Katan , 27 b : « 11 est 
dit dans Jérémie, 22, 10 : Ne pleurez pas celui qui est mort et ne vous 
lamentez pas sur lui; ces mots signifient qu’il ne faut pas pleurer le mort 
avec excès , ni se lamenter outre mesure . Voici le temps prescrit à ce sujet : 
trois jours pour les pleurs, sept pour les lamentations (TDDn), trente pour 
les cheveux et la barbe, qu’il faut laisser croître. Passé ce temps, Dieu 
dit : Ne soyez pas plus sensibles que moi-même ». Mais on observera sans 
peine que l’esprit de ces recommandations est tout différent de celui qui 
anime notre auteur; ici ce n’est qu’un conseil utilitaire et matérialiste. 

18. Coupe encore fâcheuse en G. — py « iniquité » n’aurait aucun 
sens. Si G. a bien traduit, « à cause du chagrin », il faudrait p*r (voir vers, 
suivant) oupayy,* seulement on ne comprendrait pas l’erreur commise 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXVIII, 17-21 

17. Pleure amèrement, accomplis exactement les cérémonies 

funèbres, 

Et porte le deuil comme il lai revient, 

Un jour ou deux pour éviter les bavardages, 

18. Et console-toi pour ne pas trop te chagriner, 

Car du chagrin naît le malheur; 

Pareillement la mauvaise humeur produit l’affliction. 

20. Ne ramène plus ta pensée sur lui, 

Chasse son souvenir et songeJi l’avenir. 

22. Souviens-toi que son sort sera le tien ; 

A lui hier, à toi aujourd’hui. 

21. Ne pense plus à lui, car pour lui plus d’espoir, 

Tu ne lui serais pas utile, et tu te ferais du mal. 


par S., qui porte « à cause de la vie » ou « des vivants ». C'est peut-être 
un synonyme des « hommes » de a. 

18 b. L. a lu yw « festinat »! Il n’a pas traduit G., qui est conforme 
à H. 

18 c . Notre texte est obscur, nay « bâtir » convient peu au contexte, 
à moins que ce ne soit un synonyme de « produire ». — G. a lu 
mW « fais fléchir la force », mW = HGW, cf. H, 9. En L. on lit coo¬ 
péré virtutem = n03BT HDD% qui se rapproche de — S. n’a que les 
premiers mots, qu’il lit sb yi = nb « le mauvais cœur ». 

19. Manque en H., et justement ce verset est incompréhensible dans 
les versions. Frilzsche dit : « Vs. 19 erfuhr sehr verschiedene und monstrôse 
Erklàrungen... » 

20. La leçon marginale est la meilleure; toutefois celle du texte peut 
se défendre : « Ne ramène plus à lui ta pensée ». —11 est remarquable que 
les versions supposent, au commencement, ’jnn btt (= lY12?n btt) ; ces mots, 
qui devaient être l’original, ont rappelé à G. 30, 21 : -pb ]nb ]T)T) b«, il 
traduit donc ainsi le verset : « Ne livre pas ton cœur au chagrin ». S. 
porte : « ne livre pas ton cœur aux serments »; peut-être a-t-il lu nbttb 
au lieu de T>b^, ou NnD'nab doit-il être corrigé en NTPab « au mort ». Au¬ 
cune des versions ne rappelle Tiy. 

20 6. Manque en S. G. dit : « chasse-le », parce qu’il a mis « chagrin » 
en a . Il a aussi Y,DT ; "DH est une variante destinée peut-être à éviter la 
rencontre de HDT et de Y3T. 

22. G. dit : « Souviens-toi de mon sort (xpc>« jaov), car ainsi sera le tien ». 
p « ainsi » de la marge doit être ajouté à id. S. résume : « Souviens-toi 
que c’est ton sort ». 

21. G. dit, au contraire : « N'oublie pas »; ce peut être une correction 
tendancieuse. Au lieu de mpn, il paraît avoir lu naipn, litavoSo;, « ascen- 
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ECCLÉSIASTIQUE, XXXVIII, 23-27 
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23, maun no nia©a. - 25 c, v©a aaium. — 26 a, les traits qui 

surmontent les deux premiers mots sont dan9 le ms. ; ils indiquent que le 1 
et le n sont raf 'e. — 27 b, ara*. 


sion ». Mais la leçon de H. est attestée par S., qui n’a, d’ailleurs, rien com¬ 
pris ou voulu comprendre à toute la phrase : « Souviens-toi de la peine 
et efface les péchés, et në te confie pas en la richesse, car en elle il n'y a 
pas d'espoir, parce que, de même que l’oiseau du ciel qui vole et se pose, 
ainsi est la richesse devant les hommes : toi, elle te réjouit, et à un autre, 
elle fait du mal ». 

21 b. Au lieu de b'W'in, S. a lu bun ou « elle réjouit ». — Pour 

le fond, cf. Sophocle, Electre, 137 et s. : « Ni les gémissements, ni les 
prières ne rappelleront ton père des sombres bords, commun asile des 
mortels » ; Euripide, Andromaque, 1270 et s. : « Gesse de pleurer sur les 
morts. Tous les hommes sont destinés à pareil sort; mourir est pour eux 
la loi du destin » ; Ménandre, 432 :'« Pourquoi pleurer les morts? Est-ce 
qu’un être insensible et un corps inanimé peuvent être touchés de vos 
larmes? » 

23. La leçon marginale est correcte et confirmée par G. et S. 

24. Notre texte, conforme à S., signifierait que l’étude augmente la 
science. G. dit : « La science du scribe [est] dans le moment du loisir », 
pensée qui cadre très bien avec le contexte. 

24 b . Cf. la pensée, déjà citée, de R. Méir, mina. p*!D3TI pDVl WQD i*in 
« Occupe-toi peu d’affaires et occupe-toi de l’étude de la Loi », AboU 4, 
10. — S. est très libre : « Et celui qui ne s’occupe pas de vanités devien¬ 
dra savant ». Peut-être le mot Nnp^lD ne doit-il pas ici se traduire par 
« vanités », mais par « spoliations », sens de la racine; le traducteur 
aurait lu pOT, au lieu de pOT; cf. 11,10. 
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23. Lorsque le mort a cessé de vivre, avec lui doit cesser son 

souvenir, 

Et il faut se consoler dès qu’il a rendu l’âme. 

* 

* « 

24. L’étude du scribe augmente sa science, 

Et celui qui donne peu à ses affaires devient instruit. 

25. Comment pourrait s’instruire celui qui tient l’aiguillon 
Et met toute sa gloire à brandir sa lance, 

Qui conduit les bœufs et excite ses bêtes 
Et n’a de conversation qu’avec les veaux, 

26 b . Dont toute la sollicitude va à terminer l’engraissage 
26®. Et qui applique sa pensée à herser les sillons? 

27. Pareillement l’ouvrier... 

Qui [travaille] nuit [comme jour]. 


25. D’après G., « la charrue », et d’après S., « le glaive de la charrue », 
leçons meilleures que la nôtre. 

25 b. TÿniD est le complément de INSnn ; il est donc inutile de corri¬ 
ger ce mot en TïiÿD, d’après II Sam., 23, 18. Quant à l’emploi du hifil, 
nous avons déjà vu la même particularité, 14, li b; cf. 49, 12 c. — C’est 
ici que G. place l’aiguillon : « qui se vante de la lance de l’aiguillon ». — 
L’hémistiche manque en S. 

25 c. Si la leçon MW* est exacte, la préposition n est inutile. C’est 

pourquoi peut-être le verbe a été corrigé en VTub «pour herser »,à cor¬ 
riger lui-mème en TTttn. La leçon marginale fournirait une autre expli¬ 
cation ingénieuse : VU? 2 au lieu de « en chantant » ; mais ce n’est 
évidemment qu’un lapsus heureux. :QW est attesté par G., àvatxTpetpotiévoç, 
traduction littérale de 22W, et par S., « stimule ». — S. confirme 

la leçon Au lieu de ce mot, G. dit : h ëpyoïç ccvtwv « dans leurs 
œuvres! » 

26 6. G. a interverti les deux hémistiches. La leçon nïbsb est corro¬ 
borée par S., VOlcS; autrement, d'après G., on aurait corrigé ce mot en 
p21D mbjyb « aux génisses à l’engraissement », cf. 1 Sam., 28, 24. — 
S. dit simplement : « son ouvrage ». 

27. Texte difficile à restituer. G. : « Ainsi tout ouvrier et architecte », 
S. : « Ainsi également tous les ouvriers s’agitent ensemble ». rwy signi¬ 
fierait ici « ouvrier ». Mais peut-être est-ce un verbe au passé : « ainsi 
fait»; le sujet serait le mot suivant, probablement ttnn, qui s’adapte 
assez bien aux traits restants. Le dernier mot est probablement de la ra¬ 
cine d’où viendrait V « architecte » de G. 

27 b. Texte à peu près sûr. jnai de la marge correspond bien à aidyec. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XLIX, 12M6 
CHAPITRE XLIX (suite) 


: oViy Tnab pwen 

unp SaM lono 

12 e 

: lïTQin na o’pcn 

vi;t ttm rrona 

13 

nnai crnbi an »3<= 

onoon rw nsti 

13 d 

: DOS npbj Mil Dil 

■jona ywn Sv wa en 

14 

mpS3 WU DA1 15 e 

■aa iVia dn *|dt>3 

15 

: din irwsn ’n bi bvi 

npsa «nam mzn dwi 

16 


XLIX, 12 c. Ici reprend le texte du 1 er fascicule. C’est la fin du Panégy¬ 
rique des Pères. — Au temps de Zorobalel et de Josué le grand-prêtre.— 
G. ajoute : « à l’Eternel ». — non, comme Dipn vers. 13 ,hifil affectionné 
par l'auteur, au lieu du piel. 

13. Ici dans le texte TTiO, qui est la leçon marginale en 36,6 6, tandis 
que G. et S. ont lu ici “pW, leçon du texte en cet autre endroit. 

13 6. G. : « les murs détruits »; « murs » est probablement une addi¬ 
tion explicative. 

13 d. Cf. I Rois, 18, 30. — G. et S. ne rendent pas littéralement NSIVI 
« il guérit 9 » : G. : « releva », S. : a rebâtit ». Môme disposition des 
hémistiches en S. 

13 c. Cf. Deut., 3, 5, et Josué, 6, 26. 

14. Lire ïflna « ont été créées ». G.dit: « aucun ne fut créé ». — Lire 

■paru. 

14 6. Manque en S. — Cf. 44, 17, et Gen., 5, 24. — 0^22 est incompré¬ 
hensible ; « au ciel » ou 12’22D « de devant nous » seraient des 

corrections peu plausibles. Il est évident que l’auteur veut dire qu’il fut 
enlevé vivant. Ben Sira oppose le sort d’Enoch à celui de Joseph, dont c’est 
le cadavre qui a été honoré. Il faut donc traduire ce mot comme si c’était 
•P22 Sn, que le Targoum Onkelos rend par « de son vivant » en Deut., 7, 
10. — G. dit : « de la terre », traduction qui n’est qu’un à peu près. 

15. S. a lu DN « mère » ! 

15 c. G. a commis sûrement une erreur en plaçant avant cet hémis¬ 
tiche celui qui doit commencer le ch. 50. — S. commente : « son corps 
fut enterré (littéralement réuni) en paix » ; cf. 38,16 c. 

16. G. a lu à tort *2712*0 « parmi les mortels ». S. a bien compris W12N1, 
mais il a ajouté « parmi les mortels », addition faite d'après G. — G., 
!8o$à<r0ri<rav, peut avoir lu TiiD2. Cette leçon explique mieux que la nôtre 
celle de S. : = 1*012 « ont été créés ». 
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CHAPITRE XLIX 

12 e . Et ils restaurèrent le temple saint, 

Destiné à une gloire éternelle. 

13. Néhémie, que soit exaltée sa mémoire 
Releva nos ruines, 

13 d . Remit en état ce qui était renversé, 

13 e . Et fixa des portes et des verroux. 

* 

¥ * 

14. Peu ont été créés sur la terre pareils à Enoch, 

. Qui comme lui aient été ravis (au ciel) vivants. 

15. Est-il né un homme semblable à Joseph, 

15 e . Dont le corps ait été également honoré? 

16. Sem, Seth et Enos furent l’objet d’une distinction. 

Eux qui étaient au dessus de tout vivant, la gloire de l’humani té. 


16 b. On est tenté de traduire : « « Et au dessus de tout vivant est la 
gloire d'Adam ». Ainsi ont fait G. et S. Seulement S. dit : « et au dessus 
d’eux tous », et G. « dans la création d’Adam », comme s’il avait lu 
□TN IWim. Or, la Bible est loin d'attribuer à Adam un rôle aussi glo¬ 
rieux. D’autre part, il est indéniable que mNSn de cet hémistiche 
est parallèle à 1D7 mNSn « la gloire de son peuple » du suivant. JTINSn 
1OT est une reprise , mode de transition préféré de l’auteur (voir l'intro¬ 
duction du premier fascicule, p. xxv). Il en résulte que mNSn ne qua¬ 
lifie pas, en quelque sorte, D7N, mais le sujet de la phrase : D7N est le 
complément et ne peut signifier que 1’ « homme, l’humanité ». Mais si 
lOST m«sn fait pendant à dtn mNSIl, il est visible que ym bru, « le 
plus grand de ses frères», est également parallèle à in Sd bv « au dessus 
de tout vivant », et est aussi l'attribut des noms du premier hémistiche. 
Il faut donc traduire : « Au dessus de tout vivant, gloire de l'humanité ». 
Cette interprétation est encore exigée par la contexture des trois versets 
14*16. Qu’on remarque, en effet, que chaque vers forme un balancement: 
« Peu ont été créés comme Enoch — aussi a-t-il été enlevé vivant. — Est- 
il né un homme semblable à Joseph? — aussi ses ossements ont-ils été 
honorés ». Vient le verset 16, qui procède à rebours : « Sem, Seth et 
Enos ont été honorés ». Il faut donc que ce soit le second hémistiche qui 
fasse l’éloge de ces personnages; il dit, en eflet, qu’ils étaient au dessus 
de tout vivant, la gloire de l’humanité (mieux vaudrait, il est vrai, Sd bv 
'y 'm rn). Quant à l’interversion, elle est due uniquement au désir d’ame¬ 
ner une transition. — Ainsi se comprend ce dernier paragraphe du Pané¬ 
gyrique des ancêtres, qui avait résisté jusqu’ici à toute interprétation. On 
se demandait pourquoi, après cette revue rapide de l’Histoire sainte, 
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ECCLESIASTIQUE, XLIX. 15; L, 1.4 


: pan pnv p pync L, 1 
= Ss’n pin va’ 2 i 
: •moro ai rwt« 
: -j!>o Syina yaro nus 
: uns m pinoi 


iny n-ixsm un« bna 15» 
nnn nps: nna hen 
mpa msa nna iük 3 
Tip ,1333 VO’3 1ÜN 2 

'jnno 1036 atmn 4 


l’auteur revenait en arrière et célébrait à part Joseph, Sem, Seth et Enos, 
et pourquoi il mentionnait de nouveau Enoch. On voit maintenant que ce 
couplet est destiné à introduire le chapitre consacré à Simon, comparé à 
ces héros des anciens temps. Gomme ils ont été supérieurs à leurs con¬ 
temporains et la gloire de l’humanité, lui fut le plus grand parmi ses 
frères et la gloire de son peuple. 

L, 1. Il se peut que nous ayons ici le véritable nom du grand-prêtre et 
que Onias, dans G., Josèphe et même le Talmud (Honio, Meguilla , 10 a; 
Menahot , 109, Mischna et Guemara), ne soit qu’un diminutif. D’ailleurs, 
comme le fait remarquer M. Ryssel, on trouve dans les meilleurs mss. grecs 
IONIOY, au lieu de ONIOY; dans I Macch., 12, 20, ICONAOAV, au 
lieu d’Onias. — S. : « Simon, fils de Netania ». Netania provient d’une 
fausse lecture de rpairu, Nehounia, nom porté par un rabbin et qui se rat¬ 
tache à pnm — Ce Simon est vraisemblablement Simon II, voir l’Intro¬ 
duction du premier fascicule, p. xxix. G. et S. ont lu bïTJin « le grand » 
après ’jron, à moins qu’ils n’aient voulu simplement compléter la pensée. 

1 b. Lire pTnj (Schechter) « a été réparé » ; cf. II Chr., 34,10; c’est la 
répétition de *TpS3 aux versets 15 et 16, qui précèdent, qui a amené cette 
confusion. De pTM est venu ruaa « a été bâti » de S. 

1 c. Lire pîn. G. y voit à tort le piel : « il fortifia ». 

3. ,TD3 « fut creusé » confirme la correction de Fritzsche, eXaTojiYjdYj, au 
lieu de y|XaTrwOYj. S. traduit mpQ par « source »,wna, conformément 
à l’acception ordinaire de ce mot dans notre ouvrage (Pour tout le ver¬ 
set, il n’a que ces mots : « Et il creusa une source »). — G. ajoute diq 
« un bassin d’eau ». — M. Büchler rapproche de ce verset un passage de 
la lettre d’Aristée (éd. Schmidt, Archiv de Merx, I, 270). L’auteur raconte 
comment le sang des innombrables victimes était nettoyé par de forts 
courants d’eau, parce que, outre une source naturelle très abondante dans 
l’intérieur, il y avait encore d’admirables réservoirs souterrains, à une 
distance de 5 stades autour du temple, et vers chacun de ces réservoirs 
convergeaient un très grand nombre de conduites d’eau. Et il ajoute : 
On me conduisit hors de la ville, à une distance de plus de 4 stades, et 
l’on me dit de me pencher pour entendre le bruit causé par la réunion 
des eaux. On va voir ce bruit mentionné en 6. 
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ECCLÉSIASTIQUE, XLIX, 15 ; L, 1-4 

15 b . Ainsi fut le plus grand de ses frères et la gloire de son 
peuple, 


CHAPITRE L 

1. Siméon, fils de Jean, le pontife. 

De son temps fut réparé le temple, 

Et en ses jours fut fortifié le sanctuaire ; 

3. De son temps fut creusé un réservoir. 

Bassin semblable à la mer par son fracas ; 

2. En ses jours fut bâtie la muraille, 

Ainsi que les pylônes-forteresses dans la demeure du roi. 

4. Il s’occupa de son peuple pour le défendre contre les pillards, 
Et fortifia la capitale contre l’ennemi. 


3 b . Lire « comme la mer », conformément à G. rPt&N = nrW, 
Ps., 57, 7; on y a comparé de l’inscription de Mésa. — y\'ûïï (cf. 
Isaïe, 60, 5; Jér., 10, 13 et 41, 42 etc.) exprime le bruit tumultueux 
(Büchler). Au lieu de ce mot, G. porte xo rapt^xpov = 1UD « autour ». Ce 
terme accompagne souvent *pDn. —L’hémistiche manque en S. 

2. Ce texte si simple aurait été singulièrement méconnu par les ver¬ 
sions. G. : « Par lui fut fondée la hauteur double (si toutefois StxcXTjç ne 
se rapporte pas à 6) »; S. : « Et fut posée la muraille à créneaux »; NHOT 
est la traduction de rVOS. M. Ryssel suppose que G. a lu HJtPJ « a été 
redoublé », au lieu de rma ; mais nous croyons que double provient de 
JTüS. Remarquer que S. aussi relie mas à Tp. 

2 6. yiro mJS sont des expressions techniques dont le sens précis est 
difficile à déterminer. rVUS, synonyme de D^biao (cf. II Chr., 26, 15) 
« tours », désigne vraisemblablement des pylônes, des tours carrées (cf. 
Jér., 31, 40). Voir à ce sujet, Perrot et Chipiez, Le Temple de Jérusalem . 
]W2 JV1J3 signifierait des pylônes servant d’habitation, de garnison. Si 
on lit îiyQ (Schechter), et Ton sait que ces deux mots se confondent fré¬ 
quemment dans la Bible (voir Ps., 71, 3 ; 31, 3 ; 110,1, et les LXX sur ces 
passages), ce seraient des forteresses. — G. dit : avaX^iia u^Xbv rcepiêbXov 
Lpoû « substruction élevée de l’enceinte du temple ». Plus loin, 11 d, 
ngpiêoXïi = mîy « parvis », parce que le traducteur a lu nya et lui a 
donné le même sens. Quant aux deux premiers mots, ils peuvent être 
une traduction de IV125» que G. aurait ainsi rendu deux fois. —S. n’a que 
deux mots : « et fut bâtie l’enceinte ». 

4. Cf. 32, 1 c* pour S ART ; pour sjnn, cf. 15, 15, et 32, 21; c’est ici un 
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ECCLÉSIASTIQUE, L, 5-9 
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adjectif, à ponctuer sjnn, ou *]nn. — Au lieu de *]nno, G. a lu nnno 
« de la crainte », àno 7iTor,<je(i>;, comme dans un ms., et non àno imSoetoç 
« de la ruine ». 

4 6. Il faut lire iva, « contre l’ennemi ». Cependant il n’est pas impos¬ 
sible que ce soit l’infinitif lira « contre l’investissement», comme en G., 
ex TcoXtopxîaç. Dans ce cas, en a il faudrait ponctuer ^nna. — S. lit li'O 
« de l’ennemi ». Il résume tout le verset en ces termes : « Et il sauva son 
peuple des ennemis ». 

5. Le morceau qui commence ici a inspiré une vieille poésie synagogale 

qui se lit le Jour des Expiations et qui a été composée par Yosé ben Yosé, 
auteur du vi® siècle. — Après avoir dit que Simon présidait ainsi à l’admi¬ 
nistration de son pays, l’auteur dit maintenant qu’il n’était pas moins ad¬ 
mirable dans l’exercice de ses fonctions pontificales. Il relie le nouveau pa¬ 
ragraphe au précédent par notre hémistiche : Qu’il était admirable lorsque 
de sa tente il pourvoyait ainsi aux intérêts généraux! Il l’était aussi 
quand il en sortait. Le sens de providere pour rPWH, qui appartient à 
l’hébreu moderne, est attesté par G., ev 7 ispitfTpoçyj = èjudipo?^ « sollici¬ 
tude ». Il est donc inutile de corriger ce verbe en « lorsqu’il sor¬ 

tait ». En G. XaoO « peuple » doit encore ici être corrigé en vaoO « temple ». 
S. a l’équivalent de ce mot, SsVL VlN peut-être une expression poétique 
pour le temple, par allusion à la loi qui défend au grand prêtre de sortir 
de la tente. — S. intervertit l’ordre des verbes et met ici « lorsqu’il sor¬ 
tait », qui appartient à 6. NTnna de 6, « il était vu », est une mauvaise 
traduction de llTOTn, pris dans le sens de « regarder » et au pluriel. 
Même contre sens, plus haut, 16, 17 6. 

5 b. Cf. Lév., 16, 2. C’est au jour des Expiations seulement que le 
grand-prètre sortait de cette enceinte. 

6. tin est ici le verbe, et non le substantif* lumière ». C’est à tort que 
G. et S. y ont vu un nom. 

6 6. Rayer ■pua qui est unedittographie de a. — « la fête », c’est- 

à-dire Pâque. G. a supprimé ce mot, mais S. l’a interprété exactement 
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5. Combien il était vénérable quand de sa tente il gouvernait 

ainsi, 

Et à sa sortie de derrière le voile ! 

6. Il était comme l’étoile qui brille entre les nuages, 

Et comme la pleine lune au temps de la fête; 

7. Comme le soleil resplendissant sur la demeure du Roi, 

Et comme l’arc-en-ciel qui se voit dans les nuées ; 

8. Comme la fleur aux branches à l’époque de la fête (du prin¬ 

temps), 

Et comme le narcisse près des ruisseaux d’eau ; 

Comme la végétation du Liban dans la saison d’été, 

9. Et comme le feu de l’encens à l’oblation; 

Comme un vase d’or massif, 

Serti de toute sorte de pierres précieuses; 


en disant « Nisan », mois de la Pâque. Il n’a pas tenu compte de kSO. 

7. Cf., pour nplüa, la glose 43, 9 6, variante de TrVTD. C’est le verbe 
arabe. 

7 b. Cf. Ez., 1, 28, et Gen., 9, 14. — G. traduit comme s’il y avait 
iTVNO « éclairant », et fl ajoute à la fin « gloire », accident qui lui arrive 
souvent. — S. supprime le verbe. 

8. Lire G. a changé l’image : « comme la fleur du rosier »; 

l’expression hébraïque est plus vraie, il s’agit de la floraison des arbres. 
Ici il traduit ïO’Q, « dans les jours du printemps ». — Fantaisie 
en S. : « comme l’épis des champs ». 11 lit aussi TVp « moisson », au 
lieu de y^p « été ». 

8 6. Cf. Isaïe, 44, 4. 

8 c. Cf. Nah., 1,4. — S. : « les arbres ». 

9 . Cf. Lév., 6, 8. — L’auleur veut simplement dire : comme l’encens 
qui brûle. Si rwob WH était une corruption de 'b 'WH* de TON, il serait 
étonnant que notre texte eût la même faute que celui dont s’est servi G., 
qui dit aussi « feu » ; il met même une conjonction à HJTlb. — S. dit : 
« Comme l'odeur de l’encens ». — G. et S. ont lu nnnD « pelle » ; cette 
leçon et celle de H. peuvent également se défendre. 

9 6. Nous avions cru d’abord que le mot effacé est b*l3D « barre », mais 
ce mot ne s accorderait pas avec les fragments de lettres qui restent. b^bs 
supposé par M. Ryssel ne s’y adapte pas mieux. D’après G. la phrase 
signifierait : « un vase d’or massif » ; d’après S. : « comme un anneau 
bien émaillé ». 

9 c. Cf. 45, 11 6. — bÿ n’est pas correct; or en G., on lit « tout » ; ce 
mot est probablement le restant de bsa. 

14 
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10. Nouvelle fantaisie en S. : « Comme un olivier majestueux ayant de 
nombreuses branches ». 

10 b. Cf. Néh., 8, 15. — Au lieu de miD, attesté par S., G. a lu DD11D 
« élevé »; en outre, il a confondu avec py « nuée ». 

11 b. G, a lu tSd comme plus haut, 45, 8, où il y a précisément 
masn avec le verbe tttob. Mais notre texte est attesté par S. Il arrive fré¬ 
quemment que G. reprend ainsi simplement la traduction d’un passage 
analogue: 

11 c. G. traduit Tin par « sainteté », ainsi que fait S. pour TOD en 11 a. 
—- S., s’étant mépris sur le mot Tin, qu’il a traduit par « louanges », le 
rattachant au verbe mVU a rendu comme il a pu le mot qui précède ; 
d'où cette phrase étrange : « pour recevoir des louanges ». (Plus loin, 51, 
17 6, confusion inverse en G.). U dit également « quand il sortait », au lieu 
de « quand il montait » ; mais peut-être ipsn est-il une faute pour lpbD. 

11 d. G. traduit ce mot comme *pyo = TM du vers. 2 6. — S. a accu¬ 
mulé ici les contre-sens : il a lu Yîru « dans la magnificence », au lieu 
de Yrrpl ; puis TV « force », au lieu de ni VJ « cour ». 

12. Cf. Mischna Tamid , 7, 3. 

12 c. D’après G. et S., il faudrait « frères », leçon qui convient mieux 
à l’image; « enfants » a été amené là par une réminiscence de Ps., 128, 
3, et de Prov., 17, 6. 

12 e. Cf. Job, 40, 22. Changement de comparaison en G. : « comme 
des tiges de palmier ». — Manque en S. 

13. G. n’a pas compris que c’est là le sujet du verbe 

14. Le verbe nitt7 signifierait « faire le service ». — G. ajoute « sur 
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ECCLÉSIASTIQUE, L, 10-16 

10. Comme un olivier verdoyant chargé de fruits, 

Et comme un « arbre à huile » saturant ses branches, 

11. Lorsqu’il revêtait les habits d’honneur 
Et se couvrait des vêtements glorieux, 

Lorsqu’il montait sur l’autel magnifique 
Et faisait resplendir la cour du sanctuaire, 

12. Lorsqu’il recevait les pièces (de viande) de la main de ses frères, 
Placé près des tas de bois. 

Autour de lui étaient comme une couronne ses frères, 
Semblables aux plants de cèdres dans le Liban. 

Ils l’entouraient comme des saules de ruisseau, 

13. Tous les fils d’Aron dans leur gloire, 

Portant dans leurs mains les offrandes de l’Éternel, 

En présence de toute la communauté dTsraël. 

14. C’était ainsi jusqu’à ce qu’il eût terminé le service de l’autel 
Et d’accomplir le cérémonial du Très-Haut. 

15. [Il étendait ensuite la main vers la coupe et faisait une libation 

du sang du raisin , 

Et le versait au bas de l'autel, comme offrande agréable à Dieu.] 

16. Alors les prêtres, fils d’Aron, faisaient retentir 
Les trompettes de métal massif. 


sur l’autel ou près de l’autel. Le verbe serait ainsi employé dans son sens 
ordinaire et comme plus haut, 45, 15 e . 

14 b. G. : « Pour faire en ordre (xod^^at, traduction exacte de mob) 
l’offrande du Très-Haut Tout-Puissant (^«YToxpaTop est généralement la 
traduction de rVlNaï). — S. : « Et de faire le service avec une joie sainte ». 
Fantaisie pure. 

[15. Manque en H. — G. : « Il étendait la main sur la coupe, et faisait 
la libation du sang des raisins, en versant sur le socle de l’autel, odeur 
agréable au Très Haut Roi universel ». — S. : « Il étendait la main sur la 
coupe et prenait du vieux vin, et faisait la libation sur l’autel en odeur 
agréable». Il y avait sans doute OT D1Q "|D^ D'on by TT OOTi 

]vbv SrS nma nnb m?nn tid^ ba. Pour v wznn, cf. 31, 14; pour 
DJy DT, cf. 39,26. Pour le fond, voyez Ex., 29,12,etLév., 8,15. M. Schech- 
ter suppose avec raison que c’est Yhomoioteleuton de yvhy qui a amené 
l’omission. Si II Chr., 29, 27, ne relate pas non plus ce détail du céré¬ 
monial, ce ne peut être qu’une coïncidence.] 

16 6. Au lieu de nitfpo (cf. Nombr., 10, 10), S. a : « devant tout le 
peuple dTsraël ». Il a simplement repris 13 d . 

16 c. paraît tout d’abord une dittographie du verset précédent, 
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d'autant plus que ni G. ni S. ne traduisent pas ce mot ici ; mais G. à h «raX- 
myÇiv iXataï; = TOpD rni«rct ajoute le verbe = *ivnn, bien qu’il 

eût déjà employé un verbe en a, avlxpa/ov. Notre verbe est donc attesté 
par cette traduction ; peut-être y avait-il un synonyme soit en a, soit en 
6. —IHN, comme ü*o « eaux puissantes », Exode, 15,10. 

46 d. Cf. Nombres, 10, 10, et IChr., 16, 4.— S. : « pour bénir devant 
tout le peuple ». N'était cette finale, on dirait (M. Ryssel) que miob est 
une faute pour TïdtoS = TWlb; mais ces derniers mots montrent qu’ici 
encore S. a traduit à la légère. 

47. Dans la Bible, le nifal de ce verbe ne s’emploie qu’au moral. Il 
faudrait le pièl. D’après G. et S., il y avait dans l’original ayn ba « tout 
le peuple », au lieu de wa 73. — S. supprime le verbe et place MW à la 
fin du verset. 

47 6. Cf. II Chr., 29, 28, pour ce verset et le suivant. 

47 d. G. : «Au Tout-Puissant, Dieu Très-Haut ». La plus grande liberté 
présidait à la traduction de ces divers noms de Dieu. — S. supprime tout 
l’hémistiche. 

48. Cf. II Chr., i6., Tiwa G. traduit ici à peu près comme les 

LXX en ce passage : xa\ Tjvetrav o\ iJ'xXTwBtA — xa\ ol <!/aXT(pôo\ aôovtsç. S. a 
lu à tort 'bip W&S t3rr»*l « et ils donnèrent à la louange ieur voix ». 

48 6. Il faut lire (Schechter), synonyme de a^yan, employé plus 
haut, 47, 9 6. — Au lieu de Via « sa lampe » (confusion amenée par la 
leçon fautive MMVn « ils préparaient »), lire nai ou pi. — S. traduit cet 
hémistiche et les trois versets suivants — j usqu’à 22 6 — par ces seuls mots : 
«Et ils étaient agréables ensemble en prières. Et le peuple du pays louait 
Dieu ». Il a cru que pan voulait simplement dire « tous ensemble ». 


Digiti . )y ^.ooQle 


4 


ECCLÉSIASTIQUE, L, 17-20 213 

Ils faisaient du bruit et faisaient entendre une voix puissante, 
En commémoration devant le Très-Haut. 

17. Tout le monde en même temps, en hâte, 

Se jetait la face contre terre, 

Pour se prosterner devant le Très-Haut, 

Devant « le Saint d’Israël ». 

18. Les chanteurs faisaient entendre leur voix 
Et des cantiques suaves pour la multitude. 

19. Tout le peuple entonnait 

Des prières devant le Miséricordieux, 

Jusqu’à ce qu’il eût fini le service de l'autel 

Et que le sacrifice offert suivant les règles Lui fût arrivé. 

20. Alors il descendait, levait les mains 
Au-dessus de toute la communauté d’Israël, 

La bénédiction divine sur les lèvres, 

Glorifié par le nom de Dieu. 


19. yi«n DV, cf. II Chr., 33, 25. — G. : « le peuple du Dieu suprême ». 

19 c. Répétition de 14 a. L’auteur continue à imiter II Chron., 29, 29. 
— G. a vu, à la place de nw, un substantif, qu’il traduit par x6<juioc> ra¬ 
cine par laquelle il avait rendu plus haut, 14 6, TTD, lui donnant ici le 
sens de « cérémonial ». Au lieu de « autel », il porte « Dieu ». L’hémis¬ 
tiche étant déjà au vers. 14, il est difficile de décider laquelle des deux 
leçons est la meilleure; celle de G. offre au moins l’avantage de suppri¬ 
mer la redite. Voir cependant l’hémistiche suivant. 

19 d. M. Schechter a raison de considérer VTDSttJQ comme un nom 
prégnant, « offrandes selon les règles ». Peut-être faut-il traduire autre¬ 
ment ces mots, si on les rapproche du passage d’Hécatée d’Abdère que 
nous avons déjà cité (l re Introduction, p. xxxvn) : « C’est lui qui, dans 
les assemblées et autres réunions, transmet les commandements de Dieu, 
et en ce point les Juifs se montrent si dociles, qu’aussitôt ils se prosternent 
à terre et adorent le grand-prêtre qui leur interprète les ordres divins». 
Les mots de notre texte signifieraient : « Et qu’il lui (au peuple) eût trans¬ 
mis ses ordres (de Dieu) ». Seulement cette description a le tort d’être de 
la fantaisie pure, et il est peu probable que Ben Sira aurait ainsi fardé la 
vérité, lui qui, écrivant en hébreu, s’adressait aux Juifs. — G. semble 
avoir eu sous les yeux un autre texte analogue à 14, et dont les deux hé¬ 
mistiches exprimaient la même idée : « et qu’il eût achevé son service ». 
Il y aurait eu seulement en ce verset interversion des deux hémistiches. 

20 c. G. répond à mb rwa nnb « pour donner bénédiction (louange) à 
Dieu ». 
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21 b. D’après G., il faudrait ici : « Pour recevoir la bénédiction de la 
part de Dieu ». La restitution de M. Schechter, iSd DÿH « le peuple tout 
entier », fournirait une variante; celle deM. Rvssel nbapb « pour la rece¬ 
voir », a l’inconvénient d’exiger qu’on sous-entende « bénédiction », qui 
est un peu loin de cet hémistiche. En outre, cette restitution ne cadre au¬ 
cunement avec les restants de lettres du ms. 

22. Eulogie finale qui est presque la répétition de 45, 25 e-26 f. — G. 
dit « le Dieu de tous »; est-ce une correction tendancieuse, ou une 
autre leçon? Cf. Sdh mSn, 36,1 et 45, 23 c. —Rappelons que « bénissez » 
a vraisemblablement ici le sens postérieur de « priez »; dans ce cas, les 
versets 23-24 seraient subordonnés à ce verbe. 

22 b. Cf. 31, 9 b. 

22 c. Remplissage. Le verbe est attesté par G., et la suite par S. G. : 
« qui élève nos jours » tana* ! (Dans tout ce paraphrase, G. emploie la 
l re pers. du pluriel « nous ».) S. : « qui a créé les hommes dès le sein de 
leur mère » ! 

22 d . G. : « et qui agit avec nous selon sa miséricorde ». — S. : « qui 
les conduit suivant sa volonté ». TWTf est attesté par G. 

23. Entièrement semblable à 45, 26. G. : nvrn ou nïTOttf « la joie du 
cœur », traduction différente de celle de 45, 26. 

23 b. On serait tenté de lire, au lieu de mbttfa VP1, DlbttJ anv1 « et 

qu’il donne la paix »; mais G. et S. montrent qu’il y avait Dibttf VP1. — 
Au lieu de D3W1, G. lit « de vos jours », puis il ajoute : « En 

Israël selon les jours de l’éternité » = obiy ïD'O SiOttna (cf. Amos, 9, 11 
et passim). 

24. Simon vivait donc encore du temps de l’auteur, semble-t-il. Mais 
le ton général du morceau et surtout les mots « de son temps, en ses 
jours » du commencement du chapitre font plutôt supposer qu’il était 


Digitized by vjOOQLC 




ECCLÉSIASTIQUE, L, 21-26 215 

21. De nouveau le peuple se prosternait, 
.de devant lui. 

22. Maintenant, bénissez le Seigneur, Dieu d’Israël, 

Qui accomplit des merveilles sur la terre, 

Qui élève l’homme depuis le sein, 

Et le forme selon sa volonté. 

23. Qu’il vous accorde la sagesse d’esprit, 

Et que la paix règne au milieu de vous ! 

24. Que sa grâce reste fidèle à Siméon, 

Qu’il réalise pour lui la promesse faite à Pinhas : 

« Qu’elle ne sera retirée ni à lui ni à sa postérité 

Aussi longtemps que dureront les cieux » I 

★ 

¥ ¥ 

25. Deux nations me sont odieuses, 

Et la troisième n’est pas un peuple : 

26. Les habitants de Séir et de Philistée 

Et le peuple stupide qui demeure à Sichem. 


mort. — Comme à sa dynastie avait succédé celle des Hasmonéens lorsque 
le petit-fils de Sira a composé sa version, à Simon il a substitué « nous » ; 
fxeô’ rifjiüjv n’est donc pas une altération de fistà Stjiwv « avec Simon ». — 
S. = H. 

24 b. A savoir que sa famille serait éternellement investie du pontifi¬ 
cat, voir plus haut, 45, 23 et suiv. G. : « Et qu’il nous délivre en ses 
jours », ou, d’après certains mss., « de nos jours ». Ici la correction est 
encore manifeste : les événements avaient infligé un démenti aux espé¬ 
rances de Ben Sira. Par respect pour la vérité, G. a effacé cette prière 
pour la remplacer par une autre moins précise. Voilà pourquoi aussi il a 
supprimé tout le verset suivant. — S. résume en ces mots 24 6-d : « et 
avec sa postérité comme les jours des cieux ». 

24 d. Cf. 45, 15 d. Il vaut mieux, comme en cet endroit, placer en d 
imbi. 

25. Ces deux versets détonnent en cet endroit. Ils se lisent également 
en G. et en S. — S. a lu np2? « souffre », npWIN. 

25 b. Les Samaritains sont une secte détestée. 

26. Les Iduméens et les Philistins, dont on voit encore la haine pour les 
Judéens à l’époque des Macchabées. Notre texte confirme la leçon Seir 
de L. La traduction de G., « qui demeurent sur la montagne de Samarie 
(Séir) », n’est pas la preuve que l’original aurait porté TW in >WT, 
mais est un commentaire explicatif. 

26 b. Cf. Deut., 32, 21, de même que pour 25 6 , et plus haut, 49, 5 6 . 
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27. Texte sûrement corrompu. Les deux premiers mots sont attestés 
par G., mais la suite est ininlelligible. bü*lO se corrige facilement en 
StztQ ou ^bltfD « sentences », ou crb^D si comme en G., ce mot doit se 
séparer du suivant. Quant à DOS1K, M. Schechter le compare à Prov., 
25, 11, VJSN by lai lai « une chose dite à propos ». Il faudrait, dans ce 
cas, traduire : « sentences de circonstances ». Mais cette interprétation 
est en elle-même peu plausible; d’autre part, G. et S. avaient à la place 
de ce mot un verbe signifiant « mis par écrit » (cf. 39, 32 b) : G. : è*/apa*a 
(ou lx «page) èv xù 0t6Xco> toOtw = ÿlîn 1SD1 mn « j’ai (ou il a) buriné en 
ce livre »; S. : N1SD2 = nTH ISDn DUTO « sont écrits en ce 

livre »• 

27 6. Ce nom se lira encore plus loin, 51, 30 m ‘ Iv . En G., c’est Jésus, 
fils de Sirach, le Hiérosolomytain, ou, d’après certains mss., Jésus, fils 
de Sirach, fils d’Eléazar ; un autre ajoute « le prêtre de Jérusalem ». S. 
passe cet hémistiche, mais, plus loin, il porte : « Jésus, fils de Siméon, 
surnommé Bar Asira ». Si l'on remarque que Siméon manque en G., et 
Eléazar en S., on sera tenté de croire que les mss. de G. ont laissé tomber 
en tête Siméon et que S. a interverti simplement Siméon et Jésus. Notre 
texte donnerait donc le vrai nom de l’auteur. C’est celui que connaît 
aussi Saadia, qui, ainsi qu’on l’a vu, avait sous les yeux un exemplaire 
semblable au nôtre. Toutefois rien ne prouve que notre ms. ait sûrement 
raison, étant donné que G. et S. se rencontrent pour placer au premier 
rang le nom de Jésus. Nous croyons qu’il faut conserver l’appellation 
ordinaire. Celle-ci est, d’ailleurs, confirmée par la légende de la Nativité 
de Ben Sira, qui suppose une transposition entre Jésus-Christ et Jésus 
ben Sira (voir notre article, Revue des Études juives, XXVIII, 1894, p. 197 
et suiv.). Pour ce qui est de « fils de Sira », c’était le qualificatif, voilà 
pourquoi ces mots peuvent indifféremment se placer après le premier 
nom ou après la série généalogique. C'était un patronymique, comme le 
dit M. Blau (A ce propos, il me sera permis de rectifier une erreur de 
M. Ryssel, Apokr., p.233, qui m’attribue la paternité d’une opinion émise 
par M. Blau, Revue des Études juives , XXXV, p. 20 et 24). 
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27, Telle est la leçon de sagesse et tels sont les sentences rédigées 
Par Siméon fils de Jésus fils d’Eléazar Ben Sirà, 

Dont le cœur a jailli comme l’Euphrate, 

Et a répandu la sagesse. 

28. Heureux l’homme qui les médite, 

Et qui y appliquera son esprit deviendra sage. 

29 b - Car la crainte de Dieu, c’est la vie. 


27 c. Autre passage inintelligible. D’après M. Bâcher, il faudrait lire 
mss «comme l’Euphrate », comparaison qui se lit déjà,24, 24, mot qui 
n’a pas été compris par un copiste. La conjecture serait excellente, si ce 
n'était pas attribuer à l’auteur un peu trop d’immodestie. D’après G., il 
faudrait simplement'■pna, « quia fait jaillir du milieu de son cœur ».G. a 
réuni les deux hémistiches, ne conservant du premier que inS. — S. passe 
tout le verset. 

27 d. L’auteur joue sur les deux sens du verbe ni « faire jaillir » et 
« répandre » (Bâcher). 

28 6 . S. : « les apprendra, les enseignera et les accomplira »; cf. la 
phrase fréquente dans le Rituel des prières et dans le Talmud : TaSVl TabS 
nwySl « P our apprendre, enseigner et accomplir ». 

29. Il manque en H. un hémistiche; voilà pourquoi il y en a trois sur 
la même ligne. G. : « S’il le fait, il sera fort pour tout, car la lumière de 
Dieu [est] sa trace». S. : « La hauteur de la crainte de Dieu est élevée au 
dessus de toute chose, saisis-la, mon fils, et ne la lâche pas ». Il y avait 
donc le verbe p7n, d’où Uyyazi et « saisis-la » ni p?nn de S. D’autre part, 
nNT de S. semble avoir été lu Yix par G. Peut-être fyvoç « trace » pro¬ 
vient-il de la même confusion faite 37, 17, entre ipy et npy « racine » 
ou « tronc ». La pensée serait ainsi plus raisonnable : l’homme sage sera 
fort par dessus tout, parce que la crainte de Dieu sera sa racine (ou son 
tronc). C’est ainsi que 1, 18, « la racine de la sagesse, c’est de craindre 
Dieu ». Dans ce cas, la leçon de G. indiquerait une variante. Notre texte 
est conforme à S., en ce qu’il a aussi « la crainte de Dieu », et à G. en ce 
qu’il construit b de la même façon, mais D^n ne correspond ni à G. ni 
à S. Il est fort difficile de retrouver l’original sous ces variantes et alté¬ 
rations. 
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LI, 4 b. En S., au lieu de ’W», « chaque jour ». 

1 . En G. et S. : "j San mbx « Dieu, roi ». 

1 c. En G., même verbe qu’en 1 ; en S. : « et je raconterai ton nom avec 
louanges ». Les deux mots qui suivent dans notre hémistiche forment une 
phrase complète en G. et S. 

2. G. ; « car tu as été pour moi un protecteur et un aide » ; S. : « mon 
espoir depuis l'éternité, Dieu Très-Haut ». Ce sont des variantes; ces 
doxologies y prêtaient. 

2»- N’est qu'en S. — Cf. Ps., 7i, 23. 

2 6. Isaïe, 38,17. Ainsi se trouve confirmée la lecture des LXX (au lieu 
de npttm). S. a aussi le verbe -pim et nttD. 

2 b H. N’est qu’en S. 

2 b HL Manque en G. et en S. ; cette dernière version passe, d’ailleurs, 
tous les hémistiches suivants jusqu’au vers. 3. — Pour Dÿ nXT* cf. Ez., 
36, 3, et plus haut, 41, 7 6 et 9 c, et probablement aussi 38, 17 c. 

2 c. Cf. Job, 5, 21. M. Schechter suppose à tort que nXT, qui coupe 
l’expression empruntée à Job, y\xoh lDIttJ, vient de l’hémistiche précédent : 
le mot est attesté par G., 5ia6oXîj<; yX<£cr<jY];. 

2 d. Cf. Ps., 40, 5. G. traduit natt? par epyaÇopivwv « les artisans ». 

2 e. G. ajoute à la fin (3 oy)6o; = TOD « aide », leçon meilleure : ^Dp con¬ 
firme la lecture du ms. 248, àvôeonqxoTüïv, au lieu de itap£(TTYjx6Twv. 

3. G. ajoute, à tort, à la fin : « et de ton nom ». 

3 b. Cf. 37, 14 6, ]tt7 b'J □^Sï; il n'est donc pas nécessaire, comme le 
croit M. Schechter, de corriger ttbü « rocher » en ybï « blessure ». — S. 
a lu ttJp^D de notre hébreu, mais pour le reste, il traduit sans se soucier 
du texte : « et tu m’as sauvé de la ruine ».G. : « des grincements de dents 
de ceux qui sont prêts à dévorer » ; il a peut-être lu pinD ou plttftD, 
cf. Lam., 2, 16; et sûrement ÿbl au lieu de ttbD. 
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. CHAPITRE LI 


l b . Je te célébrerai, Dieu de mon salut, 
l a . Je te louerai, mon Dieu, mon Père, 

I e . Je publierai ton nom, 2. Forteresse de ma vie, 

2 n . Car tu as arraché mon âme à la mort, 

2 b . Tu as épargné à ma chair la fosse, 

2 bl1 . Tu as sauvé mon pied du Scheol, 

2 b m . Tu m’as protégé contre la calomnie publique, 

Contre le fléau de la calomnie de la langue, 

Et contre les lèvres de « ceux qui courent après le mensonge ». 
Tu as été pour moi [un rempart] en face de mes ennemis; 

3. Tu m’as sauvé, selon ta grande miséricorde, 

Du piège de ceux qui guettent sur le rocher, 

Et de ceux qui en voulaient à ma vie; 

Tu m’as délivré de nombreux dangers, 

4. Et des tourments de la flamme qui m’entouraient, 

Du milieu du feu que je n’avais pas allumé, 


3 c. S. ajoute encore ici un verbe : « tu m’as délivré ». 

3 d. Ici encore S. se rencontre avec H. en mettant le verbe « tu m’as 
sauvé ». G. porte « qui m’ont assailli ». Il est évident que, l’énumération 
des dangers n’étant pas terminée, il n’y avait pas lieu d’insérer ici le 
verbe qu’on lit en H. — rfiXl peut être l’infinitif de nm « de l’accroisse¬ 
ment », ou l’adjectif placé avant le nom comme dans m» mm, Prov., 
31, 29. Mais ce peut être aussi un lapsus calami comme plus haut, 7,25 6. 

4. mpUfO n’est pas le mot qu’on attendrait, mais peut se justifier. G. 
le rend par 7 cvcyia 6; « suffocation, chaleur étouffante »; S., plus libre, le 
passe. üUDQ est attesté par G. et S. 

4 b. Manque en S., jusqu’au vers. 6. — nimn « de l’extinction » n'a 
pas de sens; il faut lire,non ïtqSd (Schechter), mais maUD, expression 
employée avec Ezéch., 10, 2. G. dit bien :« du milieu ». — nns 
comme l'a vu M. Schechter, est peut-être une imitation de kS I27K de 
Job, 20, 26, « un feu non allumé ». G. dit : « que je n’avais pas allumé », 
*»nnsa kS- Mais il faut peut-être lire ans yxb « sans charbon ». 
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5. Cf. Jonas, 2, 3. Nous ne savons pas lire le dernier mot; serait-ce 
□>OnS « des nations » ? G. dit : « De la profondeur du ventre de l’Enfer ». 

5 b. Notre coupe des versets vaut mieux que celle de G. 

5 c. Job, 13, 4; cf. Ps., 119, 69. — G. ajoute, à la lin, « au roi », qui 
n’était probablement pas dans l’original. 

5 d. Cf. Jérém., 9, 7. G. traduit comme s’il y avait nXf « calom¬ 
nies ». C'est peut-être une version libre. 

6. Cf. Ps., 88, 4. 

6 6. Cf. Ps. 86, 13. — S. a lu irm « mon esprit »; il traduit le reste 
librement. 

7. Cf. Isaïe, 63, 5. La coupe des hémistiches en G. est mauvaise ; il n’y 
en a pas moins de quatre. — S. : « je me suis tourné derrière moi pour 
être secouru », traduction libre. G., au lieu de nJSN’l, porte v ils m’entou¬ 
raient » = >31S*p*1 (cf. 50, 12 e). 

8 . G. : « ta miséricorde, 6 Seigneur ». 

8 b. Cf. Ps., 25,6. — Au lieu de « grâces », G. porte èpyaaia « action », 
qui est probablement une corruption. 

8 d . Cf. Gen., 48, 6. S. = a HQ pïno « de qui est plus fort qu’eux »; 
G. « de la main des ennemis », ou, d’après une autre leçon, « des na¬ 
tions »; cependant un ms. porte lîovyjpûv, qui répond à peu près à notre 
texte. 
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5. Du sein de l’abîme..., 

Des lèvres infâmes, des « fabricateurs de mensonges », 

Et des flèches de la langue trompeuse. 

6. Mon âme a touché à la mort, 

Et ma vie au Scheol infernal. 

7. Je me suis tourné tout autour de moi : personne pour m’aider ; 
J’ai attendu un soutien : rien. 

8. Alors je me suis souvenu de la miséricorde de Dieu 
Et de ses grâces éternelles, 

De Celui qui sauve ceux qui espèrent en lui, 

Et les « délivre de tout mal ». 

9. J’élevai la voix de la terre, 

Et des portes du Scheol je priai; » 

10. Je proclamai : Seigneur, tu es mon père, 

10 11 . Le héros de mon salut, 

Ne m’abandonnes pas au jour de la détresse, 

Au jour de la désolation et de l’adversité. 

11. Je célébrerai ton nom sans cesse, 

Et t’invoquerai dans la prière. 

ll bU . Alors Dieu entendit ma voix 

Et prêta l’oreille à mes supplications. 


9. S. a aussi « ma voix »; G. : « ma prière ». 

9 6. Cf. Jonas, 2, 3. — Traduction libre en G. : « et je priai pour la 
délivrance de la mort » ; en S., un seul mot : « et je priai ». 

10. Sous-entendre ^Vip « je criai ». En S. : « et je t’appelai de la hau¬ 
teur », NDVID ^Q. M. Ryssel suppose qu’il faut corriger ces mots en Nono 
« Très-Haut ». 

10 R- Manque en G. 

10 b . Cf. Prov., 24, 10. 

10 c. Sophonie, 1,15. — S. dit seulement NptyO, qui correspond assez 
bien à nplïQ, qui suit niïen Sophonie. G. : a dans le temps de la non-as¬ 
sistance contre les orgueilleux ». Impossible de voir si c’est une traduction 
libre ou un contre-sens. En tout cas, ce n’est pas ainsi que les LXX rendent 
ces mots. 

11. Ps., 145, 2. 

11 6. G. lit : mina « et je chanterai avec des actions de grâces ». 

11 6 R- Manque en G. 
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ECCLÉSIASTIQUE, LI, 12 


: mx avi ijnbnn 

jn ban msn 12 

: m du? ns namsi 

nbbnsi wnn p by 

: non obiyb n 

uto ia wb nin a s 

: non nbiyb »a 

rvrnwnn bsb vnn b 

: non obiyb ?a 

bmu?’ miu?b mn c 

: non übiyb n 

ban nxvb rnn d 

: non obiyb n 

brniu?» bsiab i[mn] e 

■■ VTDn obiyb n 

bsou?* ’ma yapnb n[in] f 

: non obiyb ?a 

îunpm rpy naiab mn g 


12. G. : « de la destruction ». 

12 b . G. a ici yi ou HV1 de l’hémistiche précédent; S. : « de toute an¬ 
goisse ». 

12 c. Les versions ont, au lieu de tjrpTin «j’ai loué », le futur, qui con¬ 
vient mieux ici. 

* Après le verset 12 vient un cantique de quinze vers, qui ne se retrouve 
dans aucune version, et dont l’authenticité est discutée dans notre Intro¬ 
duction. 

a. Emprunt à Ps., 136,1. C’est d’ailleurs ce psaume qui a servi de mo¬ 
dèle à tout le morceau. 

b. mrnttJn n’est pas biblique ni ne se rencontre dans aucun des frag¬ 

ments authentiques de notre auteur, où cependant le mot aurait été de 
circonstance. En revanche, il appartient à la langue du Rituel de prières 
et se trouve justement dans le passage qui précède bsn de d : Sn 

niNYinn Sx ntnawra Vttt « Dieu, roi, grand en louanges, Dieu des ac¬ 
tions de grâces ». 

c. Cf. Ps., 121,4. C’est le résumé de l’eulogie de la prière qui suit la ré¬ 
citation du schéma du soir et qui est ancienne. Cette prière a, en effet, 
été composée pour servir de préface au coucher , à une époque où la réci¬ 
tation des Dix-Huit bénédictions du soir n’était pas encore obligatoire. 
Elle est mentionnée dans le Talmud, Berachot, 4 6. 

d . Résumé de l’eulogie qui précède la récitation du schéma le matin, 
voir Berachot , 11 6. Dans le Rituel la phrase est ainsi conçue : UK 1ÏV 
ban ns mm Dlbu? nuny “ju?n mm « L’auteur de la lumière et le créa- 
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12. Il me libéra de tout mal, 

Et me sauva au jour de la détresse. 

C’est pourquoi je louerai et exalterai 
Et bénirai le nom de Dieu. 

★ 

* * 

a « Louez le Seigneur, car il est bon : 

Sa grâce est éternelle » ; 
b Louez le Dieu des louanges : 

« Sa grâce est éternelle » ; 
c Louez le « gardien d’Israël » : 

« Sa grâce est éternelle » ; 
d Louez le Créateur de tout : 

« Sa grâce est éternelle » ; 
e Louez le « libérateur d’Israël » : 

« Sa grâce est éternelle » ; 

Louez Celui qui réunira les dispersés d’Israël : 

« Sa grâce est éternelle » ; 

Louez Celui qui rebâtira sa ville et son temple : 
« Sa grâce est éternelle »; 


teur des ténèbres; celui qui fait la paix et qui crée tout ». Ces mots 
proviennent d’Isaïe, 45, 7, mais à sn VTin « et qui crée le mal » on a 
substitué « et qui crée tout », on devine pour quels motifs. Notre texte 
est donc d’accord avec cette rectification et imite Jér., 10, 16. Il y a donc 
un rapport étroit entre ces quatre versets et le Rituel des prières. Or, le 
premier semble s’inspirer d’une eulogie relativement récente, puisqu’elle 
est inconnue au Talmud (clos à la fin du v e siècle) quoique, d’après Isaac 
Alfasi, elle soit l’œuvre des « sages ». 

e, Viennent maintenant quatre autres versets relatifs à l’avènement de 
l’ère messianique. Ici la ressemblance avec le Rituel est plus frappante 
encore; non seulement les paragraphes se suivent dans le même ordre, 
mais les expressions sont identiques. Notre texte est l’eulogie de la sep¬ 
tième bénédiction. Cf. Is., 49, 7, et Ps., 119, 153-154. 

f, Cf. Isaïe, 27, 13; il, 12; Deutér., 30, 1-5; Michée, 4, 6; Ps., 147, 2. 
Ressemblance parfaite avec la dixième bénédiction. 

g, Cf. Ps., 147, 2. C’est la quatorzième bénédiction. En Palestine cette 
bénédiction était réunie à la suivante. A supposer que notre cantique 
serait calqué sur les Dix-Huit bénédictions , il en résulterait qu’il aurait 
été composé hors de la Palestine, ou à une époque postérieure au moins 
au iv e siècle* 
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ECCLÉSIASTIQUE, LI, 13-14 


: non obiyb 13 

an rrnb pp maxob mn h 

: non nbiyb 0 

pab pnx ma miab mn * 

: vrcn obiyb 13 

orna** pob mn j 

: non obiyb ’a 

pron nvb mn k 

: non obiyb n 

apyi m«b mn 1 

: non obiyb 13 

pya imab mn m 

: non obiyb 13 

cobn iabo “jbab irn « 

: rrnbbn mnp oy bjoui mb îmon bsb nbnn îoyb pp dti 0 

iTrwpai ra Tissni 13 M 4 » 

in«n nya ’jk i 


h. Cf. Ps., 132, 17. C'est la quinzième bénédiction. Or, si nous avons 
trouvé dans le chap. 36, 8 et suiv., une sorte de parallèle aux Dix-Huit 
bénédictions en ce qui concerne l’avenir d’Israël, nous avons pu constater 
l’absence de toute allusion transparente à la personne du Messie, au fils 
de David, ce qui se comprend très bien sous la plume d’un partisan des 
prêtres. Il y aurait donc une contradiction flagrante entre notre cantique 
et ce chapitre; ce chapitre 36 est entièrement d’accord, pour l’exclusion 
du fils de David, avec tout le reste de l’ouvrage, et particulièrement tout 
le Panégyrique des Pères, ch. 45 et suiv. 

i. Le choix des Sadocites peut viser le présent aussi bien que l’avenir. 
S’il se rapporte au présent, l’auteur loue Dieu d’avoir choisi pour pon¬ 
tifes les Sadocites, c’est-à-dire les grands-prêtres qui gouvernent la Judée. 
C’est de la même façon que les prêtres remerciaient Dieu de l’élection du 
temple et des prêtres ( Mischna Yoma, 7,1, et Talmud de Jérusalem, Yoma, 
44 b — cf. Mischna Sota, 7, 7 — ; Middot , 5, 5). Il serait tout naturel que 
Ben Sira, ayant vécu avant le triomphe des Macchabées, célébrât la 
dynastie pontificale qui détenait le pouvoir. Mais si notre participe se 
rapporte à l’avenir, le cantique est l’œuvre d’un savant qui s’est nourri 
d’Ezéchiel et qui, dans sa.description de l’avenir, n’oublie pas les prêtres 
désignés par le prophète pour exercer alors le pontificat. On sait l’insis¬ 
tance avec laquelle Ezéchiel veut que, dans le temple futur, ce soient les 
Sadocites, et eux seuls, qui fassent le service devant Dieu; voir Ez., 40, 
46; 43, 19; 44,15 et 16; 48,11. Seulement ce savant serait d’espèce rare, 
car ni les deux Talmuds, ni aucun des midraschim eschatologiques : Sèfer 
Zeroubabel , S. Eliahou , Pirké Maschiah , Nistarot de R. Schimon b. Yohaï , 
TefXlat R. Schimon b. Yohaï , Otiot Hamas chiah, ni même Saadia, qui dé- 
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ECCLÉSIASTIQUE, LI, 13-14 

Louez Celui qui fera fleurir la puissauce de la maison de David : 
« Sa grâce est éternelle » ; 

Louez Celui qui a fait choix des fils de Sadoc pour la prêtrise : 
« Sa grâce est éternelle » ; 

Louez le « Bouclier d’Abraham » : 

« Sa grâce est éternelle » ; 

Louez le « Rocher d’Isaac » : 

« Sa grâce est éternelle ».; 

Louez le « Puissant de Jacob » : 

« Sa grâce est éternelle » ; 

Louez Celui qui a fait choix de Sion : 

« Sa grâce est éternelle » ; 

Louez le Roi des rois des rois : 

« Sa grâce est éternelle ». 

« Il relève la puissance de son peuple, à la gloire de tous ses 
fidèles, des enfants d’Israël, ses proches. Halleluia. » 

* 

♦ * 

13. Alors que j’étais jeune, 

[Avant d'avoir erré ] 

Je recherchai [la sagesse en public, 

14. Dans mes prières] je l’implorai, 

[Décidé à la poursuivre jusqu'à la fin . 


crivent minutieusement les temps futurs et le temple de l’avenir ne men¬ 
tionnent même pas le nom des fils de Sadoc. 

j. Cf. Genèse, 15, 1. Retour aux Dix-Huit bénédictions . C’est l’eulogie 
de la première. 

k. Dans le corps de la première bénédiction, il est dit seulement : « Dieu 
d’Abraham, Dieu d’Isaac et Dieu de Jacob ». 

L Cf. Ps., 132, 2. 

m. Cf. Ps., 132,13.C’est peut-être ce dernier emprunta Ps., 132,2, qui 
a amené ce paragraphe, qui est calqué sur un autre verset du même 
psaume. Celte ligne serait mieux à sa place après i. 

n. Expression inconnue à la Bible et banale dans le Talmud et le Ri¬ 
tuel; voir, entre autres, la prière du Moussaf de Rosch Haschana • 

o. Verset entier emprunté à Ps., 148, 14. 

13. Cantique alphabétique, traduit de S. (voir à ce sujet notre Intro¬ 
duction). De cet alphabet sont restées les lettres : a — b — * — n — K 
— n — 127—*1 — p — ¥ — S — 27 — J — , grâce à l’impossibilité pour 
le traducteur de rendre autrement le syriaque : comment, en effet, tra- 

lo 
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ECCLÉSIASTIQUE, 

LI, 15M8 


: imnS rraan myjo utn 

’bai nam rtrram 

15 b 

: njn tnïd ruvn 

’rvnjm nbsn SbsnM 

16 

; rwnn HnbcSi 

tusS ’b rnn nby 

17 

"0HYI2K ■jSHN «Si 18» 

r , evib inzum i8 a -*> 


duire N 2 N « moi » autrement que par rçyi 2 « ma bouche » que par ^2 
etc.? L'acrostiche original conservé inconsciemment par S., à cause de la 
parenté de l’hébreu avec le syriaque, reparaissait naturellement dans la 
retraduction hébraïque de S. pour la même raison. Mais là où notre tra¬ 
ducteur pouvait se tromper, il n’a pas manqué de le faire : voyez vers. 23, 
où, au lieu de TTID, qui était certainement dans l’original, il a mis 132. Là 
surtout où S. a commis une erreur ou sauté un passage, il n’est pas 
étonnant que l’acrostiche soit interrompu. On remarquera, comme nous 
le disons dans l’Introduction, les mêmes lacunes en S. et en H., une res¬ 
semblance étroite entre ces deux textes se continuant d’un bout à l’autre 
du morceau, alors que d’ordinaire cette ressemblance est intermittente. 
On notera également en H. les divers non-sens qui ne s’expliquent que 
par une traduction maladroile de S. Aussi ne s'étonnera-t-on pas de 
plusieurs rabbinismes d’une époque récente qui dénoncent, à leur tour, 
notre cantique comme un travail relativement récent. Ce morceau a été 
probablement ajouté à son exemplaire par l’auteur des corrections, dou¬ 
blets, etc., que nous avons déjà vu souvent à l'œuvre. On trouvera par 
la suite la preuve de nos diverses affirmations. — Pour le fond, cf. Ps., 
71, 17. 

[13 6 . Manque également en S. D'après Fritzsche, suivi par M. Ryssel, 
l’auteur ferait ici allusion à ses voyages (cf. 34, 12).] 

13 c. G. porte : « J’ai recherché la sagesse ouvertement dans ma prière » ; 
mais ces derniers mots, d’après MM. Bickell et Ryssel, doivent être rat¬ 
tachés au verset suivant. 

14. G. : « En face du temple, je l’appréciais ». Les premiers mots, 

d’après M. Ryssel, seraient une glose de « dans ma prière ». De cet hémis¬ 
tiche et du précédent, ne subsiste en H. que cette phrase : « Et je la dé¬ 
sirai et je la recherchai » : rpnupü = de 13 c, et ^nï 2 n = r^tow de 

14, à peu près. Or, S. n’a également que ces mots. Qui plus est, la con¬ 
jonction et est incompréhensible, de même que le pronom la , attendu que 
le nom qu’il doit remplacer n’a pas encore été exprimé. Il y a donc sûre¬ 
ment une lacune dans notre hébreu, ce que confirme G. surabondamment. 
Ne serait-ce pas une coïncidence extraordinaire que S. eût exactement 
sous les yeux un texte tronqué de la même façon? — L’acrostiche du 
deuxième vers était fourni soit par ïrteru, soit par rprutfpD,. 

15. Est uniquement en G. M. Bickell avait supposé dans l’original beu, 
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15. De sa fleur, comme le raisin rougissant , mon cœur se réjouissait ], 
Mon pied foulait sa vérité, 

(Seigneur), dès mon enfance je la poursuivais, 

16. Et si peu que j’inclinasse l’oreille vers elle, 

J’y trouvais une grande science ; 

17. Son joug était pour moi un honneur; 

« A qui m’instruira [disais-je] je rendrai grâce ». 

18. Je me proposais de la réaliser dans mes actes et de bien faire, 
Et de ne pas m’en écarter après l’avoir trouvée. 


donnant l'acrostiche du troisième vers. M. Taylor fait remarquer avec 
raison que ce verbe se lit justement dans le ms. A, 14, 18 d. 

15 b. Cf. Ps., 25, 5. — Le traducteur n’a pas pu, comme il était natu¬ 
rel, s’aviser que le verbe “pi employé par S. devait, comme en cette ver¬ 
sion, commencer le vers. En G. le verbe est également en tète. 

15 c. En H. (= S.) : « Seigneur, dès mon enfance, j’ai appris la sa¬ 
gesse » (cf. Ps., 71, 17). 

16. H. : « Et je priai une prière dans ma jeunesse » ; c’est le décalque de S. 
Or, M. Bickell a très bien reconnu que rV»Sï en S. signifie, comme à l’or¬ 
dinaire, « pencher, incliner », et que N 2 K de la fin est une altération de 
NTïN « l’oreille ». Ainsi S. est absolument semblable à G. Notre hébreu 
provient donc de S. déjà altéré. Cette altération a fait traduire TOî 73 
par « quand j’étais petit, jeune », tandis que ces mots signifient, en réa¬ 
lité, « un peu ». De la sorte aussi, on impute gratuitement à l’auteur la 
répétition du mot « dans ma jeunesse » dans deux hémistiches consécu¬ 
tifs. — L’idée exprimée ici reviendra au vers. 27 ; nous l’avons déjà ren¬ 
contrée au ch. 6 , 18 c. — Le mot initial était vraisemblablement Wtan. 

16 b. nmn est l’antithèse de laya, qui se trouvait certainement dans 
l’original. 

17. Semblable à S ; ce peut être la bonne leçon. G. : « Progrès fut à 
moi en elle »; serait-ce une mauvaise traduction due à la lecture nby au 
lieu de nbÿ? C’est ce qu’avait supposé M. Bickell, qui approuve cette lec¬ 
ture, dans l’intérêt de la cause qu’il défend : en supposant que le verbe 
•777 était précédé de HT « cela», on obtient ainsi l’acrostiche voulu. Mal¬ 
heureusement il manque en G., comme en S., la moindre trace de ce mot. 
Nous ne saurions, quant à nous, nous prononcer au sujet de l’acrostiche : 
peut-être le T n’était-il pas représenté. 

17 b . Semblable encore à S. rwTin, hébreu rabbinique, n’est jamais 
employé dans les autres morceaux de l’ouvrage : 47, 8 , porte nVttn ]na. 
G. a lu Tin « gloire » (cf., 50, 11 c, où S. fait la confusion inverse). — On 
peut encore traduire : « Je rends grâce à ceux qui m’ont instruit ». 

18 a-6. H. : « Je pensais faire le bien » ; c’est un résumé de l’original, 
conservé en G. : même résumé en S. Pour l’expression tou woirjaai = nwyb, 
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; ruoo “(Shn nS nsi na, wsi npmn *9 

: Mao rnaK Dwa wAi n nnrw wu wsw 20 

: .a -tanai ïîna nbi nnro nnns vp 19 e 

[: nnr;« vh] p Tia» 20 d nnSnno nb mnp nbi 20 ° ronwra mrrcni 20 b 
: uto pap nwap p nasra na îannb nb mro iarr» iyo 21 
: xmm lawSai iimw naw ^b m ira 22 

: rçmo rvan la^bi d^d >btf ns 23 

: ,Tnn tnq nao» ddüsji ibw ib^N p ynonn ’na ly 24 


cf. la formule nittwbl Tiabb « pour apprendre et accomplir », et voir 50, 
28 6 . — ^nattfn devait être le mot initial. 

18 c. G. : « et je ne serai pas honteux ». Il a donc lu UPDN au lieu de 
a*UL T N (Schechter). -pHN en S. est la traduction de ce mot : c est ce terme 
que copie le traducteur juif. 

19. Notre traduction est conforme à H. = S. G. dit : « combattit ». Pour 
retrouver un 12 , nécessaire à Pacrostiche, on a supposé le verbe TTD « être 
atfairé » ; mais ce terme n’expliquerait ni G. ni S. inVM « je me suis 
enfoncé », imaginé par Bickell, est encore moins bon. 

19 6 . En désespoir de cause, nous avons choisi la leçon de H. = S. G. 
porte : « et je fus attentif à la faire », autre leçon. 

20 . Cet hémistiche n’est pas à sa place ici : même déplacement en S. 

D’après G., l’original était : JY>Sn VttTD. C’est précisément Je vers 

devant commencer par un 2 . 

20 B. La fin de l’hémistiche est difficile à déchiffrer; on peut lire comme 
M. Cowiey : ilTTiDN ab « je ne la chasserai pas ». En tout cas, H. = S. 
Rien en G. qui corresponde à cette phrase : aussi bien y aurait-il trois 
hémistiches pour un même vers. 

19 c. Lettre v IL, calque de S., peut avoir reproduit ainsi l’original. 
Variante en G. = DTlobmülS H* «j’ai étendu les mains vers le haut ». 

19 d . Même verbe qu’en S., cf., Ezéch., 21 , 19, avec même complé¬ 
ment. Peut-être doit-on traduire par « mendier », qu’on lise yrrw ou nnN. 
En S. il y a le passé, qui convient mieux au contexte. Le traducteur a 
peut-être été trompé par le K de m*rnnx et de nbsHDN. — G. : « Et ses 
ignorances je pleurai » ou «je considérai ». Ce dernier verbe peut se rat¬ 
tacher à celui que remplace Nous ne nous expliquons pas le reste. 

20 6 . Même disposition des hémistiches en S. — Le premier mot peut 
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19. Mon âme l’étreignit. 

Résolue à ne pas y renoncer. 

20. Je m’appliquai à elle, 

Avec l’idée de ne jamais m’en détourner. 

19 c . Ma main ouvrit ses portes; 

Je l’entourai et y jetai les regards. 

20 b . Je la découvris dans tout son éclat, 

Et dès le principe j’acquis l’intelligence; ^ 

Aussi je ne l’abandonnerai pas. 

21. Mes entrailles s’échauffèrent, comme un four, à la chercher, 
Aussi m’en suis-je rendu maître de la bonne manière. 

22. Dieu m’a accordé comme récompense des lèvres éloquentes , 

Aussi je le louerai avec ma langue. 

* 

* * 

23. Tournez-vous vers moi, ô ignorants. 

Et demeurez dans mon école. 

24. Jusqu’à quand en serez-vous dépourvus (de la sagesse) 

Et votre âme sera-t-elle extrêmement altérée? 


se lire « avec pureté », comme en G. et en S.; notre interprétation, con¬ 
forme à celle de M. Schechler, nous paraît meilleure. 

20 c. Lettre b (Supprimer la conjonction amenée ici par la disposition 
fautive des versets). Lire « à moi » au lieu de nb. — Remarquer que, 
au lieu de nnSnnD, Ben Sira dirait U7N1Q = G. et S. 

21. Lettre D. — Lire *iorp (Schechter), qui vaut mieux ici que *|QîY» 
« s’émeuvent ». r6 est peut-être une dittographie de TDUnb. G., qui n’a 
pas « comme un four», dit : « à chercher». Or, IpiaS en S. peut avoir ce 
sens. Le traducteur juif aurait donc pris le verbe dans une autre accep¬ 
tion que l’auteur de S. 

22 . Lettre J. — Notre traduction est corroborée par G. H. peut vouloir 
dire « le salaire de mes lèvres » = S. Cf. Dérech Ereç Zoutta f 3,^rfi 
"jmPDsS. En S., les deux substantifs « lèvres » et « bouche » sont inter¬ 
vertis. G. donne raison à S. 

23. Ici il faudrait en tète un D. Rien de plus simple que de déplacer 

D^DD, mais G. et S. s’accordent à mettre Je verbe d’abord. Ce verbe était 
certainement Vïïd, cf. Prov., 9, 4 et 16 : nan *Q « Qui est sot? 

Qu’il se tourne de ce côté », passage imité ici. 

23 6. rçn*TQ nu serait un néologisme un peu prématuré. Il y avait 
probablement nu. 

24. Lettre y. Remarquez la longueur inusitée de Phémistiche; or, 
justement -ibw « des uns et des autres » sont une expression de 
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: «pi abi nain aib up ni mm mmns ’S 

25 

: 03C7SJ Ntfn nNCEl 

îN’in nbyi oii-umi 

26 

nniK nxib îasa ]mn 

•■wpiab km nmp 


: n’riKïai ni imayi 

inan pp a aiaiya îtn 

27 

: n apn arm *pn 

wnyaa mab urau? oui 

28 

. : >m'5n venin kSi 

inanmi iwsa nau?n 

29 


l’hébreu rabbinique = 1 *bn de S. — Au lieu de VlDnn = S., G. a lu 
■nrwn « tarder, rester en arrière ». Les deux sens sont également bons. 

25. Lettre 2 . Cf. Prov., 31, 26. — no, « en elle » (= S.) n’est pas en G., 
et est, en effet, inutile. 

25 6 . Cf. Isaïe, 55, 1. 

26. Lettre y. Supprimer la conjonction, qui justement est aussi en S % 

26 6 . Cf. 6 , 25. Ici H. est peut-être différent de S. : NJTlTia 1*0*1723 blpni 
(— G.). Les versions font penser à la leçon 1 D 1 D; cependant n* 27Q peut 
comporter le sens de « remontrance ». Que si H. est ici différent de S., 
c’est peut-être parce que le traducteur s’est rappelé 6 , 25. 

26 c. Lettre p. — G. dit : « proche à trouver ». 

26 d. wsa ima rappelle bien la même expression de 7,20; mais cette 
rencontre est toute naturelle, le traducteur ne pouvant rendre autrement 
fWSa inm. — L'hémistiche manque en G. 

27. Lettre *). — Même contre-sens ici qu’au vers. 16, dont celui-ci n’est 
qu’une répétition, destinée, dans la pensée de Sira, à fournir un 1 à l’acros¬ 
tiche : au lieu de « que j ai été jeune », il faut « un peu » comme en S # 
et en G. L’original portait ni *nbny *3*70 *o D3W2 W, ou tayc 
ni W» (Cf. 6 , 18 c-d). La pensée est ainsi très claire. 

27 6 . Le premier hémistiche étant ainsi grossi, le verbe a été rejeté à 
l’hémistiche suivant; mais il faut le replacer en a, et corriger *rnoy en 

= s. (Schechter-Taylor) ou *rni3T. Pour la fin, voir le verset sui¬ 
vant. 

. 28. Lettre *17; le vers, en effet, commence à 157D*17. D *11 est une faute 
pour nn ou nmn, qui doit se rattacher à 27 6 , conformément à G., S. 
et 16 6 . La faute peut être due aussi bien à un copiste qu’au traducteur. 
— G. ajoute le mot àva 7 cau< 7 tv « un grand repos », qui rappelle tout à fait 
6 , 27, passage entièrement parallèle au nôtre. — Le restant de l’hémis¬ 
tiche est incompréhensible; que signifierait,en effet : «Ecoutez mon en¬ 
seignement dans ma jeunesse » ? Ici il y avait dans l’original « si petit 
qu’il soit », comme plus haut, et, ainsi qu’en cet endroit, le traducteur a 
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25. J’ouvre la bouche et parle : 

« Achetez la sagesse sans argent » ; 

26. Faites entrer votre cou dans son joug, 

Et que votre âme se charge de son fardeau ; 

Elle est proche de ceux qui la recherchent, 

Et qui s’y dévoue la trouve. 

27. Voyez de vos yeux que je me suis donné peu de peine, 

Et cependant je l’ai trouvée abondante. 

28. Ecoutez donc mon enseignement, si modique qu’il soit : 

Il vous procurera argent et or. 

29. Soyez heureux en Son secours, 

Et ne soyez pas confus de Le chanter. 


mal rendu S. — G. est différent : « Achetez l’instruction en échange 
d’une grande somme d’argent ». Ce texte suppose-t-il dans l’original 1SDD 
dans le sens de « petit nombre », comme 1SDD DW (Bickell)? Ce n’est 
pas impossible. En tout cas, ce texte n’offre aucune ressemblance avec 
H. — Le verbe grec suppose 

28 b. Il faut plutôt ni « par elle » ; 12 « par moi » = S. La sagesse con¬ 
duit aux honneurs et à la fortune, telle est la théorie de l’auteur. — G. : 
« et vous acquerrez par elle beaucoup d’or ». Suite du contre-sens de a. 

29. H. signifierait : « Que mon âme se réjouisse de ce que je suis as¬ 
sis ». D’abord la pensée n’aurait aucun sens; ensuite, dans tout le cou¬ 
plet, l’auteur s’adresse à ses lecteurs. Il faut donc nécessairement DDttfSJ 
« votre âme ». Le mot suivant doit être également une faute. En S. on 
lit ïnwni « dans ma pénitence » : S. a-t-il bien rendu l’original, qui au¬ 
rait été irowro? La pensée voudrait dire : « C’est parce que je suis 
revenu de mes fautes que je vous tiens ce discours; prenez exemple sur 
mon repentir et soyez heureux de m’imiter ». Dans ce cas, H. se serait 
trompé en prenant le mot syriaque pour un dérivé du verbe a TV» « de¬ 
meurer ». Mais en G. on lit eXIei « miséricorde », mot qui, 2, 9, rend cer¬ 
tainement nvwn ou nÿW « salut », traduit en S. par *wpTIS « salut ». 
Bien mieux, l’auteur, 35,19 c?, emploie déjà les termes qu’il reprendra ici, 
ITOWn DTOOT « et qu’il les réjouisse en son secours », imitation d’Isaïe, 
25, 9. Même traduction, cela va sans dire, en G. qu’ici. Cette leçon con¬ 
viendrait mieux au contexte, et nyittP ou nywn expliquerait à merveille 
la lecture fautive nawn ou ruTC? de S. Il est indéniable qu’ici encore H. 
dépend de S. Maintenant faut-il : « en son secours », comme en G. ou « en 
mon secours », comme en H. = S. rectifié? La leçon de G. est meilleure : 
il s'agit de Dieu, dont le nom se sous-entend facilement. — La traduction 
de nyw par k'Xsoç était traditionnelle; c’est là évidemment, par exemple, 
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ECCLÉSIASTIQUE, LI, 30 

: înya nais® naS ]ivd Kim npura wv oaiwyn 30 

: ni nb rao ranaoi obiyb m "pu n 

: N11D p Kipjï; W' p 'j’ISQÜ 1131 rUïl lï 111 

: ktd p tîvSn p jrran p yiyoc; ncan lv 
; aSiy mn nnyn "jiiaa m ntt? mi v 


le sens de ce mot dans cette phrase des Psaumes de Salomon (14, 9) : ev 
f.nipa èXéouç Btxatwv « dans le jour du salut des justes ». 

29 b. « Et ne soyez pas confus de mon cantique ». Conforme encore à 
S. Le sens serait : « ne soyez pas confus en entendant mes cantiques, 
pour n’avoir pas, comme moi, fait pénitence ». G. : « ne soyez pas honteux 
de le louer », meilleure leçon. 

30. Ici le traducteur a probablement corrigé S.; sa phrase n’a plus de 
sens : « Accomplissez vos actions avec charité ». Il y a une antithèse vou¬ 
lue entre a et b ; cette opposition existe aussi bien en G. qu’en S. ; il faut 
lire ny kSi ou ny bs comme 32, 4 b. — On ne s’explique pas bien Futi¬ 
lité de cette pensée à la fin de ce morceau. 
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ECCLÉSIASTIQUE, LI, 30 

30. Remplissez votre tâche avant le temps prescrit, 

Et II vous récompensera dans le temps propice. 

I! - « Béni soit à jamais le Seigneur », 

Et que son nom soit loué de génération en génération ! 
hl JusquTci vont les paroles de Siméon, fils de Jésus, nommé Ben 
Sira. 

lv * Sagesse de Siméon, fils de Jésus, fils d’Eléazar Ben Sira. 
v - « Que le nom de l’Éternel soit béni depuis maintenant jusqu’à 
l’éternité! » 


30 b. En S. le passif. G. s’arrête à cet hémistiche. 

30 R. Ps., 89, 53. Pareillement en S. 

30 b il mWQl = de S., comme tout le verset, du reste. 

30 m. Comme en S., sauf que, comme plus haut, le nom est différent. 
Remarquer le u? de inpattf. 

30 iv. En S. : « Fini d’écrire la sagesse de Bar Sira ». Ces finales variaient 
évidemment selon les mss. 

30 v. Ps., 113, 2. 
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P. 4, ligne 29. Ajouter : Pour ljna 1Dn\ cf. 25, 2 d, où G. porte : 
ylpovta ptot/bv IXaTTou(i.£vov avvéaei, et S. : N5HD ^DH, traductions qui s’ac¬ 
cordent exactement avec cette expression. Il n’en est que plus étonnant 
qu’ici G. et S. ne répondent pas fidèlement au verbe; ils avaient proba¬ 
blement un synonyme. Cf. aussi 13, 8 6. 

P. 7, 1. 12. On trouve cependant aussi ninm N3TQ. 

16., 1. 34. Corriger le passage d’après l’Introduction (p. xvn) et sup¬ 
primer la phrase depuis « et tous les extraits... ». 

P. 9, avant-dernière ligne. Cf. encore, Prov., 26, 10, bbïno traduit par 
les LXX : '/etfiaÇeTat « est troublé, bouleversé ». Pareillement S. 

P. 11, 1. 13. Cf. encore Médée, 1224 et suiv. : « Et je ne crains pas de 
dire que ceux des mortels qui s’imaginent être sages et se croient des 
penseurs profonds, ceux-là surtout méritent d’être taxés de folie ». 

16., I. 26. Cf. Tobit, 12, 9. 

P. 14, 1. 9. Il y a trois hémistiches, parce que la ligne précédente con¬ 
tient un hémistiche-doublet. 

16., 1. 20. Cf. Tobit, 4, 7, où le grec reproduit exactement G. d’ici. Il en 
est de même du syriaque, identique à S. de notre passage. 

P. 15, 1. 26. Lire ‘■jîTTl. 

16., 1. 37. Cyprien, qui cite ce passage, a seulement si obaudieris et n’a 
pas et miserabitur. 

P. 16, 1. 19. Lire 36 (33), au lieu de 33. 

P. 18,1. 12. Au lieu de « saint Jérome », mettre L. Voir l’Introduction, 

p. LV. 

P. 19, 1. 13. C’est l’opinion de M. F. Perles. 

P. 20, 1. 14. Lire 35 (32), au lieu de 32. 

P. 24, 1. 6. Mettre 4 11 au commencement de la ligne. 

16., 1. 9. Lire pjT à la fin de la ligne. 

J6., 1. 12. Après « complément » ajouter : « sauf en Néhémie, 5, 5 ». 

P. 27, 1. 18. Ajouter « pareillement M. Bâcher ». 

P. 29,1. 13. Lire : « Tu ne seras ni double ». 
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ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 


P. 30, 1. 22. Lire àiroX£<rei; t 

P. 33,1. 20. S. fait plutôt penser à la leçon îy pin, qui, en Habacuc, 
3, 4, est traduit par les LXX également par amour : 

16., 1. 23. Lire : « Cf. pour ce verset et le suivant... »>. 

16., 1. 38. Lire <xutou. 

P. 37, 1. 29. Cf. 28, 19 c-d et 20. 

76., 1. 30. Cf. 15, 6, et 4, 9 6. 

P. 38, 1. 21. Cf. Tobit, 12,7. 

P. 44, 2« 1. avant la fin. Voir l’Introduction, p. lviii. 

P. 48,1. 22. Cf. Introduction, p. vu. 

P. 54, 1. 32. Mettre au commencement de la ligne :.3 H . 

P. 57, 1. 35. Dans toutes les anciennes éditions du Talmud il y a même 
HOT "pDaV Voir Dikdoukè Soferim, ad loc. 

P. 58, dern. ligne. Dans un ms. du Talmud, il y a même "iDttr "]WqS. 
Voir i£id. 

P. 62, 1. 3. Lire : 

16., 1. 12. Après « disparu », ajouter : « C'était peut-être le rabbinique 
mnn, perpétuelle ». 

P. 70, 1. 2. Au lieu de .TIN .VT, lire .n N¥TÔ. Supprimer toute la note 
correspondante et la remplacer par ces mots : « Cf. 38,17 6. D’après G. le 
dernier mot serait ra, mais après le bèt on voit plusieurs lettres, dont la 
première est un dalèt . Tm « à la chose », qui serait correct, ne s’adap¬ 
terait pas tout à fait aux restants de traits. — Pour le mot dont subsiste 
seulement l’initiale td, d’après S. ce serait DVD, pris dans le sens d>s- 
time . 

P. 78,1. 5. Après lONn mettre plusieurs points. 

P. 79, 1. 22. Lire ou. 

16., 1. 37. Cf. 15, 14. 

P. 80, 1. 5. Lire 21 N. 

P. 81, 1. 29. C'est ainsi que des copistes ont encore ajouté, tout de 
suite après, le verset de Michée, 7,5, à cause de l’analogie des idées. Mais 
cette addition n’est pas dans tous les mss. du Talmud, ni dans le Yalkout 
ms. Voir Dikdoukè Soferim , ad loc. 

P. 85, 1. 21. Lire 31 (34) au lieu de 34. 

P. 86, 1. 29. Lire « et plus haut ». 

P. 87, 1. 24. Supprimer le trait. 

P. 90, 1. 9. Lire 2 c, au lieu de 2 e. 

P. 92, 1. 37. Lire xaXoc. 

P. 94, I. 19. Cf. 3, 13, et 25, 2 d. 

P. 98,1. 11. Cf. 16, 22. 

16., 1. 17. Lire 31,7 au lieu de 35,14. 

16., 1. 27. Cf. Prov., 23, 29, où rW est traduit par les LXX : oa)8iai. 
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P. 100, I. 22. Lire « rencontrer », au lieu de « rencontre ». 

P. 101, 1.18. Voir plus loin, 31, 20 d. 

16., 1. 30. Lire « confusion », au lieu de « conclusion ». 

P. 102, 1. 8. Lire « lu », au lieu de v u ». 

16 ., 1, 28. Lire 35 (32), au lieu de 32. 

P. 103,1. 35. Ce n’est pas une variante, mais une correction tendan¬ 
cieuse. 

16., dern. ligne. Cf., pour le sens de « date », la traduction du même 
mot hébreu par G. et S., 39, 31 6. 

P. 104, 1. 16. Lire 35 (32), au lieu de 32. 

P. 108,1. 18. Cf. Sapience, 6, 14 et 17, où àitavxa répond à vrcavxYiaa de 
G. — Pour 2 6, cf. Sapience, 8, 2 6. 

16., 1. 24. Voir plus haut, 6, 30 6. 

P. 110, 1. 22. Lire 32 (35), au lieu de 35. 

P. 112, 1. 10. Lire 31 (34), au lieu de 34. 

P. 113, 1. 30. Comp. encore Ps., 119, 33, où ip v est traduit par leTar- 
goum : RTna IV « jusqu’à la fin ». 

P. 114, 1. 32. Lire 32 (35), au lieu de 35. 

P. 116, 1. 15. Supprimer la phrase commençant par u Dans ce cas ». 

16., 6° 1. avant la fin. Voir l’Introduction, p. lviii. 

P. 117, 1. 20. Voir ibid. 

P. 119, 1. 20. Voir plus loin, 50, 5. 

P. 120, 1. 18. Lire 31 (34) au lieu de 34. 

16., 1. 27. Voir 13, 22 6. 

P. 123, 1. 27. Cf. 4, 20, 

P. 125, 1. 23. Voir fragments incertains d’Euripide, cités dans l'Intro¬ 
duction, p. LXIV, 

P. 127, 1. 19. Cf. Pseudo-Phocylide, 199. 

P. 130, 1. 14. Lire Sun, au lieu de Sun: 

16., 1. 26. Lire 7cveû{i.a. 

P. 134, 1.12. Cf. 14,16. Pour le sens et la forme, cf. 37, 27. 

P. 135, 1. 29. Lire rcXoOxov. 

P. 137, 1. 3-4. Ce sont ces deux lignes qui auraient du être imprimées 
en caractères gras. 

/6., 1. 14. En outre, comme le dit justement M. Taylor, n’est pas 
employé dans ce sens par G. Nous croyons plutôt que 4H est l’original, 
et iru n’est qu’une variante de V>n. Quant à nrw, il suffit de le ponctuer 

nrti. 

P. 138,1. 29. ND1D rS*t ne suppose pas nécessairement D1D «Sn, car 
cran est très souvent ainsi rendu dans le Targoum. 

P. 141,1. 26. Lire 13 cU, au lieu de 13 c m . 

P. 142,1. 4. Mettre lô» avant Suai. 
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16., 1. 6 . Rétablir ainsi la ligne : ...uwo Ssn. 

16., 1. 12. Lire 32 (35) ; au lieu de 35. 

P. 143, 1. 18. Lire ^tqosvi. 

P. 144, 1. 8 . Lire □*03*1. 

P. 147, 1. 10. Lire « amphitryon ». 

P. 149, 1. 20. Lire a*3x6ç. 

P. 150,1. 3. Mettre le signe ° au-dessus des points. 

P. 151,1. 18. Cf., pour tout le verset, 41, 22 c. 

P. 152,1. 19. Voir l’Introduction, chap. Manuscrit B. 

16., 1. 21. Voir l’Introduction, p. vi. 

P. 153, 1.32. D’après M. Th. Reinach, àxp 6 a|xa doit se traduire par « con¬ 
cert ». Il y a donc un premier doublet semblable à S., et un second = G. ; 
1 Q 7 D nSs doit être corrigé en 1C7 D 1 pG 2 . 

P. 155, 1. 28. Lire x£?aXaîa><70v. 

16., 1. 37. Ajouter, après « biblique » : « dans ce sens ». 

P. 158, 1. 8 . Lire 7rW. 

16., 1. 28. Cf. Prov., 28, 5. 

P. 160, 1. 5. Mettre le signe ° au-desssus de niïD. 

16., 1. 8 . Après « illisible ». ajouter : « c’est probablement D’rçnUI». A 
la fin de la ligne, ajouter : 22 6 , m 3 T 12, TTHyn. 

P. 161, 1. 14. Lire : « ne sera pas déçu. 

P. 162, 1. 16. Ajouter : ou .TON. 

P. 163, 1. 12. Lire « rémunérateur ». 

16., 1. 22. Lire ‘/eipoç. 

P. 164, 1. 1. Mettre le signe ° au-dessus de rruzn. 

P. 165,1. 18. Mettre un point à la fin de la ligne, 

16., 1. 22. Lire « où ». 

P. 167, 1. 7. Lire « rémunéré », 

P. 168, 1. 5. Lire TTRn. 

16., 1. 10. Lire 71171. 

P. 169, 1. 28. Au lieu de « appliqué », lire : « rends puissant ». 

16., 1. 31. Il faut cependant remarquer que 717 est la traduction ara- 
méenne de yDN, voir Prov., 24, 5. 

P. 171,1. 34. Lire àpaxaXoYia;. 

16., 1. 35. Lire va 6 v. 

P. 173, 1. 26. Lire « goût ». 

P. 177, 1. 14. Lire Xyi<m)Ç. 

P. 181, 1, 31. Lire « conseilleur ». 

P. 183, 1. 15. Lire < 7 U{jLê/)<j 6 {ji£v 6 v, 

P. 187, 1 . 33. Lire eiwOsv. 

P. 195, 1. 10. Voir l'Introduction, p. lix. 

P. 201,1.10. M. Herkenne suppose y>*. — Voir une semblable variante, 
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Exode, 5, 10, où les LXX traduisent « et ils sortirent » comme s’il 
y avait *i¥Wi « et ils pressèrent », xaréaneuSov. 

P. 221,1. 16. Lire « m’abandonne ». 

P. 231, 1. 16. La traduction arabe de Basilius, évêque de Tibériade 
(n° 179, fo 125 fc, du fonds syriaque de la Bibl. Nationale), faite d’après le 
grec, porte : « avec peu d’argent ». 


ADDITIONS ET RECTIFICATIONS AU PREMIER FASCICULE 


P. x, note. Chez les Musulmans, Ben Sira et sa femme sont devenus 
aussi des personnages légendaires. La traduction arabe de l’Ecclésiastique 
qui se trouve dans le ms. n° 50 de la Bibl. Nation., et qui est identique à 
celle de la Polyglotte, a pour titre : Livre de Ischoua b. Schirakh , secrétaire 
% de Solëiman ibn Dawoud, roi d'Israël à Jérusalem. Trois mss. arabes de 
la même Bibliothèque (n os 50, f° 105 6, 132, f° 124, du fonds arabe, et 
179, f° 126, du fonds syriaque) contiennent Yhistoire d’Afiquia , épouse de 
Jésus , fils de Schirakh, vizir de Salomon , roi d'Israël. Dans ce récit, la 
femme de Jésus ben Sira donne une bonne leçon au roi sage. 

P. xvn, 1. 6. Voir la 2« Introduction, p. iv et suiv. 

Ib.j 1. 11. Le glossateur dit bien, au ch. 45, 8 : « Ce ms. ne va pas 
plus loin », mais, comme, par la suite, il relève encore des variantes, 
c’est une preuve de plus qu’il consultait deux mss. — Supprimer la suite 
du paragraphe. 

P. xvm, 1. 6. On vient de voir que l’explication est très simple. 

P. xxix. Supprimer la note. 

P. xxxi, 1. 6 L'argument ne doit pas être mis sur le même rang que 
les autres. 

Ib. f 1. 9. Cette thèse est aujourd’hui abandonnée généralement; ce 
serait donc perdre son temps que de la combattre. Malheureusement le 
ch 50 n’éclaire pas beaucoup le problème. 

P. xxxiv, 1. 17. L’événement a confirmé la prédiction. 
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P. xxxvi, 4 e 1. avant la fin. L’hypothèse n’est pas confirmée ; il est 
même vraisemblable que ce n’était pas un prêtre. 

P. xl, 1. 3 et suiv. Dans les nouveaux fragments on constate moins 
d’erreurs de G. 

P. xlvii. Nous avions raison de mettre en garde contre l’abus qu’on 
serait tenté de faire de notre hypothèse ; dans les nouveaux fragments, 
nous n’avons jamais eu besoin d’y recourir. 

P. xlviii, 8 e 1. avant la fin. Lire : « dans le texte publié parM. Swele ». 

P. lv, il® 1. avant la fin. Supprimer encore ici la mention du Codex 
Alexandrinus . 

P. 2, 1. 2. Lire [TO]. 

26., 1. 9. Supprimer la phrase commençant par « or ». 

P. 3, 1. 27. Si G. traduit le verbe « pDD » par « être », c’est qu'il a été 
embarrassé par sa méprise du début. 

P. 5, 1. 10. Remplacer la phrase par ces mots : Cf. Deutér., 8, 3. 

P. 8,1. 1. Lire ibbirm 

16., 1. 29. Plus loin, 40, 28 6, on lit bbinoa, qui doit avoir le sens de 
« mendier ». L’auteur emploierait-il le même mot avec deux significations 
différentes ? 

P. 9, 1. 2i. Ce n’est pas un contre-sens. Cf. entre autres, 31,27 d l K 

16., 1. 34. Voir l’Introduction du 2 e fascicule, p. lix. 

P. il, dern. ligne. Cf., pour le sens de « temps » donné par les versions 
à pn, 14, 12 6. 

p. 12, 1.1. Lire ^nnâÿnn. 

P. 14, 1. il. L’idée que Ben Sira aurait parlé comme un Grec ne nous 
choque plus aujourd’hui. L’expression « mère de tout vivant » pour dé¬ 
signer la terre est banale dans Euripide ; voir Decharme, Euripide , p. 130. 

P. 15, 1.15. G. prodigue, d’ailleurs, le mot « gloire ». 

P. 18, 1. 2. Lire imn. 

\ 

P. 19, 5 e 1. avant la fin. La lecture Visum est possible. 

76., 3 e 1. avant la fin. Cf. la 2 e Introduction, p. lxc. 

P. 25,1. 4. Lire « celui qui découvre ». 

26., 1. 26. Supprimer la phrase commençant par « Prendre ». 

P. 26, 1. 15. Supprimer la note. 

26., 1. 28. S. a plutôt lu Tin « gloire ». 

P. 27,1. 17. Lire 31 (34), 27-28. 

. 16., 1. 20. Lire 32 (35), 6. 

26., 1. 32. Lire Tan* 

P. 28,1. 17. Supprimer le mot « correction ». 

76., 1. 26. La traduction est habituelle en S. ; cf. 25, 8. 

P. 30, 1.13. Il y a bien en S. NnnnttfD. 

26., avant-dernière ligne. Lire 32 6. 
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P. 31,1. 7. Au lieu d’ « effronté », lire « intempérant ». 

16., avant-dernière 1. Au lieu d’« audace », lire « intempérance ». 

P. 32,1. 3. Lire *^p°n. 

16., 1. 23. Lire xpoç^v. 

16., 1. 26. Cf. 41, 4 d, et 45, 22 c, pour une faute analogue. 

P. 33, 1. 7. Au lieu de « qui trébuche », il faut peut-être « avide », ou 
« avare »; cf. 14, 9 et 31, 20 d. 

16., 1. 13. L’annotateur avait bien deux mss. sous les yeux; voir la 
2« Introduction, p. iv et suiv. 

16., 1. 30. G. a lu mpn. 

P. 34,1. 4. Au-dessus de DW, on lit 

16., 1. 17. Cf. la 2 e Introduction, p. lxiu et suiv. 

P. 36, 1. 6. Lire : 9, à droite *nsn; à gauche... ». 

16., 1. 19. Supprimer la phrase commençant par « Peut-être ». 

P. 37, 1. 34. C’est une autre leçon provenant d’un second ms. 

P. 38, 1. 3. Lire, en a, "©DQ. 

/6., 4« 1. avant la fin. C’est bien une correction d’après l’hébreu. 

P. 39, 1. 16. Cf. 37, 25. 

16., 3 # 1. avant la fin. Le mot illisible de la marge doit être une glose 
correspondant à c’est-à-dire un synonyme de ce participe. 

P. 42, 1. 2. Lire WTO. 

H 

16., 1. 3. Lire wnnflQ. 

16., 1. 4. Lire [7...b]N; en 6, mettre le rond à la fin. 

16., 1. 27. La dernière explication ne peut se soutenir. 

P. 43,1. 2. Rayer la traduction, qui est inacceptable. 

16., 1. 13. Cf. 4, 4 6. 

16., 9« 1. avant la fin. Cf. 9, 3. 

P. 44,1. 12. Cf. 31, 31. 

Ï6„ 1. 17. Lire 19 d. 

P. 45, 1.1. Lire « offensantes », au lieu de « honteuses ». 

16., 1. 13. Lire arm 

P. 46,1. 20. inn est le participe. 

P. 47, 6 e 1. avant la fin. Lire « avait lu ». 

P. 48, 1. 7. 8 6, sous SxaiJI est écrit SnWI... 

P. 52, 1. 27. Cf. 7, 24. 

P. 54, 1. 5. Lire nsinD. 

16., 1. 6. Lire msna, glose de nsinD. 

16., 1. 12. Le verbe est très fréquemment employé par l’auteur dans le 
sens de « bavarder » ; voir 9, 3. 

16., J. 17. Rayer la note. 

P. 56, 1. 4. Lire *Pn*nm 

16 
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P. 56, 6 e 1. avant la fin. C’est une variante fautive. 

P. 60, 1. 1. Lire *12113 

P. 61,1. 22. Lire 33 (36), 15. 

P. 62,1. 1. Lire inm 8 . 

P. 64,1. 9. Cf. 31, 26. 

P. 66, 1. 3. Lire nOT. 

P. 67, 1. 6. On a probablement eu raison de traduire TOV par « faire 
luire », sens du mot en syriaque, car le môme verbe est employé sûrement 
avec ce sens plus haut, 32, 10. Corriger, d’après cela, la traduction* 

76., 1.29. Les gloses marginales sont deux variantes différentes. 

P. 68, 1. 1. Lire W U2. 

16 ., L 2 . «nn. o 

16., 1. 4. Titra nwu 

P. 69. 9 e 1. avant la fin. La variante ywa est un lapsus . On peut rap¬ 
procher de cette leçon l'expression yiy employée par les ptôtanim . 

P. 71,1. 8. Lire a Et fait briller ». 

P. 74,1. 4. Mettre le signe ° au milieu des deux hémistiches. 

P. 76, 1. 2. Lire 1JJ7N. 

16., 1. 23. Supprimer la seconde hypothèse. 

P. 77,1. i. Remplacer « mit des magasins », par des points. 

P. 79, 1.13. Fermer la parenthèse. 

P. 81, 7 e 1. avant la fin. A partir du ch. 44, ce n’est plus la Vêtus La- 
tina ; c’est une version occidentale. 

P. 83, 1. 30. Il faut noter que l’adjectif rpaiAporaïç traduit le mot ppTO, 
voir 10,5 ; est-ce pour cette raison qu’ici ipna est rendu par ypapparei'a? 

P. 85, 5 e 1. avant la fin. Ce sont des variantes différentes. 

P. 90,1. 19. Il n’y a même pas l’apparence de nrVHM. 

P. 93, 1. 20. Cf. 41, 42 6, hémistiche entièrement semblable. Là c’est 
le texte qui porte aval et la marge N¥ia. Peut-être la glose doit-elle se 
traduire : « et trouvant», ce qui supposerait un complément déterminatif 
au mot précédent. 

16., 7 e 1. avant la fin. La forme est employée par notre auteur (voir 4, 
7), mais ne doit pas être préférée à la leçon du texte, qui est excellente. 

P. 95, 1. 27. La glose est une variante. 

16., 6 e 1. avant la fin. G. et S. ont lu peut-être TU3. 

P. 96,1. 7. Lire, d’après M. Bâcher, YPN « ici », au lieu de TVN. 

P. 101, 1. 32. Cf. 50, 24. 

P. 104, 1. 5. Fermer la parenthèse à la fin de la ligne. “T123 serait trop 
long ; remplacer ce mot par nn. 

P. 108,1.1. Lire 1TD3 ijsS. 

P. 109, 8 e 1. avant la fin. Cf. 44, 13. 

P. 114, 1. 22. La traduction de S. est traditionnelle ; cf. 9, 2 6. 



Digitized by ^.ooQle 


ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 


243 


P. 117, 1. 8. Traduction très risquée. 

16., 1. 30. Supprimer « ce qui serait... ». 

P. 123, 1. 1. Lire « Il se joua des lionceaux ». 

P. 125, 1. 9. Supprimer toute la note : la glose est une variante, qui 
figurait dans le deuxième ms. 

P. 127,1. 2. Lire « Et avant le matin ». 

P. 138, 1.15-16. Lire 14, 27.11 n’y a pas nona inDJ, mais xinQ HDin. 
P. 139, 7 e 1. avant la fin. Lire no*TNn. 


ANGERS. — IMPRIMERIE A. BÜRDIN BT C l ®, 4, RUE GARNIER. 
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